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§. CLV. 

• '•«. * ... 

DcforJres zèle Je la Cour de France au der- 
nier fiecle. 

Ntre les marques par lefquelles j’ai 
dit que l’on pouvait rcconoître que 
les plus infignes débauchez croient 
en Dieu, je n’ai pasoubiié la haine 
qu’ils rcmoigoentpourles Religions 
differentes de la leur. Je pourrois apliquer cet- 
te remarque aux perionnes de qualité, que je 
tâche de juüifier ici du crime d'irréligion : mais 
• parce que cela, me meneroit trop loin , je ne 
parlerai que de la Cour de Catherine de Mc- 
üicis. 

J’ai déjà dit que cette Cour étoit fort adon- 
née à. la Magie} 8c il cft aifé dès-là de conjec- 
turer, qu’encore qu’on y crût un Dieu, on y 
etoit capable dé toute forte de mechanccrcz. 
jAuffi eft- il certain, que ( i ) l’impudicitc,Sc le 
luxe y triomphèrent ni.ee une licence ejfrenee , 0» 
que la trahifon , l'empoi (ornement , & l'AjJaJJmat 
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y devinrent fi communs, que ce n'étoit plus cju'up 
jeu, que de perdre ceux de U mort defquelt in 
croioit tirer quelque avantage. Avant ce régné , 
c' étaient les hommes qui par leur exemple & par 
leurs perfuafions attiraient les femmes dans la ga- 
lanterie: mais depuis que les amourettes firent la 
plus grande partie des intrigues fiy des myfierts 
d’Etat, c’étaient les femmes qui allaient au de- 
vant des hommes. Leurs maris leur Lâchaient la 
bride par cnmplai fance & par interet : & d'ail- 
leurs ceux qui aimosent le changement , trouvaient 
leur fatisfaShon dans cette liberté, qui au lieu 
d’une fimme leur en donnait cent. Voilà d’un côté 
la peinture d’une Cour abandonnée à tout mal. 

Mais voici de l’autre une peinture qui nous 
la reprefentera perfuadée de la divinité de la 
Religion Catholique , Apoftolique & Romai- 
ne. On n’a jamais perfecuté les Hérétiques, 
plus que l’on perfecuta lesCalviniftes fous Fran- 
çois I. & Henri 1 1. Cela n’aiant pas empêché 
qu’ils ne fe multipliaflcnt, on ne voulut pour- 
tant point tolerer leurs Atferablées , 8c l’on ai- 
ma mieux plonger le Roiaume dans les funeftes 
defolations d’une guerre civile, que de fouffrir 
qu'il y eût en France une nouvelle Religion. 
Quoi, difoit-on, il feradit quel’Eglife aura été 
dcchiréeimpunémentdansle Patrimoinedu Roi 
Trcs-Chrctien? Cette Eglife, qui efl fur le trô- 
ne depuis Clovis? Cette Eglife, dont les Rois 
de France font les fils aînez? Non, il haut ex- 
terminer tous ceux qui ont eu l’audace de la 
combatre. En effet, on en vint aux armes, 8c 
l’on ne fit jamais aucun traité avec les Rebelles, 
qu'afin de fe mieux préparera les ruiner; 8c 
quand on vit que la force ouverte ne fervoit de 
rien, on fc fervit de la rufe, on attira leurs 
Chefs & Içur principale N oblefle à la Cour fous le 
plus beau pretextedu monde, 8c on l’y mafficra 
cruellement. On continua la tuerie & les com- 
bats 
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bats autant que i’un pur, juiqucs à ce qu’enfm 
les deux partis plus las que raftaficz de s’entre- 
detruire, St defefperant chacun de la victoire, 
s’accordèrent le mieux qu’ils purent. Si la Cour 
de France eût été Athée, elle n’eût jamais tenu 
cette conduite. 

Mais peut être que ceux qui étoient z la tête 
de ces grands zélateurs de la Religion Catholi- 
que, n’e’.oient point coupables du dereglement 
des mœurs dont j’ai parle. Au contraire c’é- 
toient eux qui y avoient le- plus de part, com- 
me on le peut voir, fi l’on luit à la trace Mrs. 
de Guifc. Et pour comprendre comment il fe 
peut faire, qu’un homme foit en même tems 
zélé pour fa Religion, & fort débauché , il n’y 
a qu’à confiderer que dans la plupart des hom- 
mes, l’amour de la Religion n’eft point d fiè- 
rent des autres pallions humaines que l’on con- 
tracte. On fe trompe fort, fi l’on s’imagine 
que tous les Chrétiens qui paroifient avoir de 
rattachement pour le Chriftianifme , St tous 
les Catholiques qui haïffent les autres SeCïcs, ont 
reçu cette diipolition immédiatement de Dieu; 
car il n’y a que les vedtables Serviteurs de Dieu 
qui fe puilCnt vanter d’avoir du zèle par une 
grâce du St. Efprit. Les mechans Chrétiens 
qui témoignent du zèle pour leur Religion , 
n’ont à proprement parler que de l’entêtement. 
Ils aiment leur Religion, comme d’autres ai- 
ment leur noblelle, on leur patrie; ou plutôt 
ils s’obftinent à perleverer dans leur Religion, 
comme d’autres s’obftinent à ne point changer 
les anciennes coutumes qui regardent la manié- 
ré de s’habiller, ou de fe marier. 11 y a des 
gens qui ié lailferoient auftî-tôt tuer , que de 
fouffVir que l’on innovât leurs vieilles coutumes: 
ils font la même ehofe, quand on veut lesem- 
pêcher d’aller prier Dieu dans certaines Eglifes 
avec les ceremonies ufitées de tout tems. Il y a 
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grande aparence, que le Due de( 1 ) Mompen- 
ficr, quifsifoit pendre tous les Huguenots qu’il 
prenoit, 6c violer par un de Tes Officiers toutes 
les belles Huguenotes qui tomboicnren fapuif- 
fànce ,s’étoit entêté de cette belle paiTion, parce 
qu’il fc glovifioit d’être defcendu de St Louis, 
& qu’il avoit oiii dire , que St. Louis alloit per- 
fecuter les ennemis de la Religion jufquesdans 
l'Afrique. Les Grands Seigneurs s’entêtent fi 
fort de l’antiquité de leur race 6c de l’imitation 
de leurs ancêtres, que cela feul eft capable de 
leur donner de l’horreur pour les Schématiques. 
Ainfi , croire que la Religion dans laquelle on 
a été élevé , eft fort bonne, 8c pratiquer tous les 
vices qu’elle défend , font des choies extrême- 
ment compatibles , auflî bien dans le grand 
monde, que parmi le peuple. 

Peu des gens fe taifent prefèntement de la 
vie de la Reine Marguerite, fille de Catherine 
de.Medicis. Je puisdonc dire hardiment, qu’elle 
cftunilluftre exemple de ce monftrueux afîorti- 
ment dont j’ai parlé , entre une cfpcce de dévo- 
tion, 8c la débauché. Voici comme parleMr.de 
( i ) Mezerai de la vie qu’elle menoit en fa vieil- 
lerie : Ce fut au fauxbourg St. Germain qu’elle 
tint fa petite Cour le refie de fe s jours, méfiant 
bizarrement les voluptez.&l.i dévotion, l’amour 
des lettres & celui de la vanité, l.i charité Chré- 
tienne & iinjuftice ; car comme elle fit piqneit 
d’être vue (auvent à i Eghfe, s’entretenir des hom- 
mes (avants , & de donner la difnte de fis revenus, 
aux Moines , elle faifoit gloire s’avoir toujours 
quelque galanterie , d’inventer de nouveaux diver 
ttfiemens, & de ne payer jamais [es dettes. 
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§. CLVI. 

Zèle des Grans Seigneurs de France centre les 
Frotejlans. 

La preuve que je tire de la haine que l’on a 
pour les Seétes, peut être apliquée à nos Grands 
Seigneurs; car ils s’emploient aflêz bien à la 
ruine du Calvinifmc, félon le nouveau planque 
l’on a choifi; ils s’y emploient, dis-je , aflèz 
bien, fans qu’il paroi fle qu’iis aient la moindre 
envie de vivieplus chrétiennement. Ceux qui 
ont des Huguenots dans leur* terres, tachent 
de les convertir, ou de gré » ou de force. Les 
Gouverneurs des places font la même choie à ^ 
l'cgard des Bourgeois & des foldats qui font 
fous leur jui ifdi&ion. Ceux qui ont des do- 
meftiques Calviniftes, ou ïes cmflènt, où les 
obligent à abjurer leur creance. D’où il s’en- 
fuit , que nos Grands Seigneu: s ne font ni A thées, 
ni Deïltcs, quelle que foit quant au reftclavie 
qu’ils mènent. -• 

Je conclus donc encore une fois, que ceux 
qui doutent de la divinité de la Religion Chré- 
tienne, & qui traitent de fable ce que l’on dit 
de l’autre vie, font en très-petit nombre. De- 
forte que ces grands dereglemens dont le P. Ra- 

{ >in nous donne la defeription, ne tirent point 
eur origine de l’incrédulité de ces derniers fic- 
elés, mais de l’inclination au mal qui fe trouve 
dans le cœur de l’homme, & pour la guerifon 
de laquelle il faut tout autre chofe qu’une Am- 
ple conoiflance de la vérité de l’Evangile. 

. 'i .-'• mv-'-'.-M ’ j, i N 

* ‘ 5. > v 

. ♦ > * -v ^ 

O 4 § CL VII. 
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§. CLVII. 

Ikaifon Ire} -forte four prouver la necejfsté de la 
grâce. 

Si vous examinez bien ceci, jem’aflure, Mon- 
fieur, que vous y trouverez une argument invin- 
cible, pour prouver que nous avons befoin de 
l’opération inteiieure du St. Efprit , afin d’aimer 
Dieu. Car tout ce que les hommes qui nous in- 
ftruifent peuventfaire,fe reduitànousperfoader 
la vérité. Or nous prouvons être perfuadez delà 
vérité fans l’aimer. Donc ce ne font pas les hom- 
mes qui nous font aimer les veritez de l’Evan- 
gile i & par confequent c’eft Dieu qui nous les 
fait ai mer, enajoûtant à l’illumination denôtre 
efprit une difpofition de cœur , qui nous fait 
trouver plus de joie dans l’exercice de la vertu, 
que dans la pratique du vice. S 

§. CLVIII. 

VII. Preuve, tirée des frequentes Commu- 
nions. 

C Es paroles du P. Rapin , Il n'y eut jamais 
plus de Communions , moins de change- 
ment de vie, me font fouvenir du livre de la 
frequente Communion, dms lequel Mr. Ar- 
naud a fait une defeription fort éloquente de la 
corruption des hommes: Jgui peut ignorer, ( 1 ) 
dît-il, ce que les Séculiers nefavent que trop par 
la conoiffance qu'ils ont du monde , ce que Us 
Confejfeurs conoijfent encore davantage par U né- 
ceflité de leur fenétion, & ce que les Prédicateurs 
font retentir fi hautement dans les Chaires peur 
exciter les pécheurs à la penitence; que toutes les 
véritables marques du Chrîftïantfme font prefque 
aujourd'hui éteintes dans Us mœurs des Chrétiens. 
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Il entre enfuit-‘ < <Ja..s ie detaii > 8c nous montre 
l’impureté dnns les mariages, la corruption 
dans les familles, les debordemens dans la jeu- 
nefl'e, l’ambition parmi les riches, le luxe par- 
mi toute forte de perfonnes, l’infi jelité dansle 
commerce , l’alteration dans la marchandife, 
la tromperie dans les artilans, la debauchedans 
le menu peuple. Il dit que la fornication pafle 
dans le monde pour une faute legere, l’adulte- 
re pour une bonne fortune, la fourberie pour 
la vertu de 1 a Cour, les jurcmens 8t les blaf- 
phémes pour des ornemens de langage, la trom- 
perie 8c le menfonge pour la feience du trafic, 
îa fureur du jeu continuel pour une honnête oc- 
cupation des femmes, la qualité d’honnête fem- 
me pour une qualité différente de celle de fem- 
me de bien, la Simonie deguifee 8c la profana- 
tion du bien de l’Eglifc pour un accommode- 
ment légitimé, 8cenhn lcsvoleries 8c les ufures 
pour un revenu des charges, pour l’intérêt or-, 
dinaire de l’argent, 8c pour une invention de 
s’enrichir, dont ii n’y a prcfque plus que les 
fimples 8c les ignorans qui failênt aujourd’hui 
quelque fcrupulc. Il pafle fous filence les cri- 
mes abominables ignorez par nos peres, 8c au- 
jourd’hui étrangement débordez. 

On croi. a peut-être, que cet habile Doâeur 
fe propofe de déplorer l’increduiité des hom- 
mes, 8c de dire qu’ils font tombez dans VA- 
thcifme. Mais ce n’eft nullement fà penfée , 
puis qu’il rcconoît de bonne foi , qu’on n’aj’a- 
mais vu plus deconfcflionsSc de communions* 
qu’on fe prefle autour des confeflionaux , que 
les autels font environnez de Communians, 8c 
que les Paroifles, 5 t principalement les Monaf- 
teres en font pleins II paroît par toute la fui- 
te de fon difeours, que les mêmes perfonnes 
qui font coupables des defordres qu’il a décrits, 
lont celles qui fe confcflent 8c qui commcr- 
O y suent 
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nient très- fou vent, & il n’oft pas le fefil quire- 

conoifle cette vérité. 

L’Auteur du livre de la Morale pratique des 
- Jeunes, fe plaignant de la facilité de ces bons 
( t } Tait Peres à remettre les pechez, remarque ( i ) que 
So. les perfonneslespîus criminelles n’aprehendent 

plus la confcifion -, qu’au contraire ils y courent 
avec la même facilité qu'au pechc > & que les 
perfonnes qui rempliflent l’Eglifc des Jefuïtes , 
fl) Tait font (i) les mêmes qui après dîner peuoltnt ses 
cabarets , les jeux de boule , & autres lieux de di- 
vertijjement. Un autre ( j ) Auteur qui ne peut 
( i ) Le T, pas être fufpeét en cette matière , puis que c’eft 
Rapin, un Jeiuïte, nous donnanti’image & la peintu- 
re» des re des mœurs corrompues de ce ficelé, dit ex-, 
dtrn fie - preffément, comme nous l’avons déjà vu, qu’il. 

tlts, fag. n’y eut jamais plus ae communions , & moins de 

106. & changement de viei & il met cmre les effets de 

la corruption generale, ces vicijfttudes d'égare- 
ment & de retour à Dieu, de dejordre & de dé- 
votion, avec Itfqutlles on frequente les Sacremens , 
ces intervalles du crime four le jour auquel on 
communie, ces confions fans repentir, ces re- 
pentirs fans amendement , ces convergions fans 
changement de vie , qui fe voient dans le mon- 
de. Il eft donc vrai qu’il y a un très -grand 
nombre de perfonnes qui fe confcflènt fou- 
vent , & qui vivent neanmoins très-mal. D’où 
il s’enfuit par une confequence évidemment nc- 
c e flaire , que la plupart des Chrétiens vivent 
d’une maniéré abominable, quoi que non feu- 
lement ils croient qu’il y a un Dieu, mais auffi 
que tous nos ni y itérés font véritables. Car qui 
peut douter , que la plus grande partie de ceux 
qui fe confelfent , 8c qui communient fi fou- 
vent, ne le faffent afin d’expier leurs pechcz j 
ce qui eft une preuve évidente , qu’ils ajoutent 
*;nc enticre foi à la doéiriue de l’Eglifc ? 

St CLIX;. 
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§ C L I X. 

Confirmation Je la même chofe. 

En un mot, il ne faut que confidcrer la cré- 
dulité de nos peuples pour les miracles; la con- 
fiance qu’ils ont en l’interceflion des Saints; le 
loin qu'ils prennent de faire dire des Méfiés 
pour les trepafiez ; leur ardeur pour s’enrôler 
dans les Confrairies, & pour faire toucher leurs 
chapelets à quelque Chafl'e de réputation ; la 
proJigieufe foule qu’il y a dans les Eglifesà In- 
dulgence pleniere; la facilité qu’ils ont à met- 
tre en crédit les Reliques nouvellement venues 
de Rome, celles de St. Ovide, par exemple; 
leur averfion pour les Huguenots: il ne faut dis- 
je, que conliderer cent chofes de cette nature, 
pour être convaincu que le vice des Chrétiens 
n’eft pas de manquer de foi. Il ejl difficile , dit 
St. ( 1 ) Auguftin , de trouver un homme qui dife 
dam le fetret même de fon cœur, il n’y point de 
Dieu. Cette forte de gens efi a fez. rare ; 0 1 fi ce 
font ceux qu'on nous commande de fouffrir , à pei- 
ne trouverons • nous des fttjets de patience. 

Que dirons-nousde ceux quicottrent après les 
Direâeurscommodes, finon que ce font des gens 
très-pcrfuadezdetousnosmyfteres; mais du ref- 
te fi adonnezaumal, que pour s’y plonger avec 
plus de liberté, ils fe fervent de tous les expc- 
diens que les mauvais Cafuiftes leur prefentent? 

Si l’on peut démontrer quelque chofe dans la 
Morale, je ne doute pas que je n’ai démontré, 
qu’il eft faux que les Chrétiens qui fe plongent 
dans toute forte de crimes , ne fout point per- 
suadez de la vérité de leur Religion. D’où je 
conclus , que l’origine du dereglement des 
mœurs n’efi pas J’incrcdulité. C’cft tout autre 
choie. 

O 6 §. CLX. 
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S- c l x. 

JQut ceux qui attr hutnt U ctrruptio» des mœurs 
à ïajfoillijfement de la foi , exténuent le cri- 
me, au lieu de le rendre plus atroce. 

Un efprit fuperfhicl qui m’entendront rat- 
ionner comme je raifonne, croiroit infaillible- 
ment que je fais l’apologie des pécheurs: mais 
un efprit pénétrant jugeroit fans doute que je 
fais tout le contraire. Car puis que je tâche de 
prouver que les hommes rivent très- mal , quoi 
qu’ils conlèrvent la perfuafion des veritez Evan- 
géliques , il eft indubitable que je les aceufe 
d’une plus noire méchanceté, que ne feroit la 
méchanceté de ceux quimanqueroient de cette 
perfuafion. C’cft un principe univevfcllement 
reconu, que plus on peche avec conoiftancede 
caufe, plu* on fe rend criminel. Or, félon 
moi. les pécheurs font perfuadez de la vérité 
de l’Evangile. Donc ils font plus criminels, 
félon moi, que félon le P. Rapin , qui s'imagi- 
ne que leurs crimes viennent du manque de foi. 
11 elt certain que la malice d’une aftion dimi- 
nue, à mefure que les conoilfances de celui qui 
la commet font moindres; (i ce n’eft qu’il foit 
lui-même la caufe de fon ignorance, aiantétouf. 
fé fes lumières de gaieté de cœur, afin de pé- 
cher plus librement Or commeil n’y a que Dieu 
qui fâche qui font ceux qui fe font rendus 
ignorans eux-mêmes par pure malice, nous fê- 
lions fort téméraires, fi nous difions que ceux 
qui pèchent, parce qu’ils n’ont prefeue plus de 
foi, font plus mechansque les autres : maison 
le peut fort bien foutenir, fans faire des juge- 
mens téméraires, de ceux qui pochent dans 
une pleine perfuafion de la vérité de l’Evangi- 
le; & par confequeat ceux qui font dans les 

prin^ 



Digitized by Google 




Penfées diverfes. 325 

principes que je pofè , aggravent le crime des 
pécheurs, bien loin de l'extenuer. 

Carde dire qu’il n’y a que la malice ducceur, 
qui foit capable d’ofrjfquer l’évidence des veri- 
tez Evangéliques, c’eft en vérité s’ériger en Ju- 
ge d’une choie qui n’eft pas trop de nôtre rc£ 
fort, puis qu’il n’y a que Dieu qui conoifle cer- 
tainement ce qui fe paiïe dans l’homme, & la 
proportion des objets avec les difpofitions de 
l’entendement. Nous éprouvons tous les jours 
dans des chofes purement fpccuiarives , que les 
mêmes raifons paroiftent convaincantes à quel- 
ques perfonnes , 8c fort probables à quelques 
autres, pendant qu’un troifiéme n’en fait au- 
cun cas. Dans un plaidoié où nous n’avons 
point d’intérêt, combien de fois nous ariive-t-il 
d être plus frapez de ce qu’il y a de moins foîi- 
de? Combien de fois nous arrive-t-il d’être plus 
frapez des obje&ions que des reponfes , quoi 
que les reponfes foient meilleures en elles-mê- 
mes que les obje&ions, 8c qu’il nous foit in- 
diffèrent pour nôtre fortune, qu’elles lefoien», 
ou qu’elles ne le foient pas? Il leroitdonc ridi- 
cule de Ibutcnir, que toutes les fois que nous 
préférons une raifon à une autre, nous le fai- 
fons pour favorifer l’envie d’offenfer Dieu. Or 
cela étant tnfoutenable , on ne peut pas direrai- 
fonnablement , que tous ceux qui doutent de 
nos myfteres , le font parce qu’ils fouhaitte- 
roient que i’Evangüe fût faux. II o’eft pas im- 
P»flible que l’eloigncment où nous fommes du 
tems que l’Evangile s’eft établi par une infini- 
té de miracles , 8c l’étrange dépravation des 
mœurs qui couvre depuis müle ans tout leChri- 
ftianifme , & les Stftcs innombrables en quoi 
il s’eft divifé , dont chacune condamne tou- 
tes les autres , 8c dont il y en a plufieurs qui 
écrivent fort làvamment & fort fubtilement 
contre les autres , il n’eft pas impoflfible , dis- 

9 7 i c > 
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je , que tout cela ne forme des nuages dans cer- 
tains efprits , qui les empêchent d'apercevoir 
clairement la divinité de l’Evangile, fans qu’ils 
y contribuent par leur inclination au mal. Quoi 
qu’il en foit, j’ai lieu de croire que l’on trou- 
vera fon compte à ce que j’ai dit, foit que l’on 
aime à exaggerer la dépravation des hommes, 
foit que l’on aime à leur donner des éloges. Car 
en difant qu’ils confervent f3În & entier le pré- 
cieux dépôt de la foi, en dépit de leurs pallions 
corrompues, je leur donne quelque loüange»- 
mais cela meme nous fait voir, qu’il faut que 
leur malignité foit bien excelEve, puis que la 
* lumière de la foi n’cft pas capable de la cor- 
riger. 

( i ) Voie» ' fl importe plus qu’on ne penfe, ( i ) de fai- 

ci-dejjous re fentir à l’homme jufqu’où va fa dépravation , 

», 191. 8c fur tout de lui faire bien conoîtrele mont- 
ftroeux defbrdre où il cft plongé, qui fait qu'il 
agit continuellement contre fes principes , 8c 
contre les préceptes de la Religion qu’il croit 
avoir reçue de Dieu; cela , dis- je , importe 
beaucoup , parce que fi l’on prend garde que 
root le idte du monde eft fujet à certaines loix 
de Mechanique qui s’obfervent reguîierement , 
& qui nous paroiflent très-conformes à l’rdée 
que nous avons de l’ordre , on conclura necefi- 
iairement, qu’il y a dans l’homme un principe 
qui n’eft pas corporel. Car fi l’homme n’étoit 
que corps , il feroit neceflâirement fournis à 
cette fage 8c réguliers Mechanique qui régné 
dans tout l’Univers , 8c il n’agiroit pas d’une 
maniéré fi contraire à l’idée que nous avons de 
l’ord e. Il y a donc dans l’homme une ame, 
qui cft une fubftancc diftin&edu corps, 8c plus 
parfaite que le corps, puis que c’eû elle qui 
rend l’homme raifonnublc. Or comment s’i- 
maginer que tous les corps font fujets à l’or- 
dre , & ce pas croire que les fubfiances plus 

par- 
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parfaites que le corps y iont lujettes aufii? Si 
le monde efk l’ouvrage du hazard , pourquoi 
eft-il fujet à des loix qui s’exécutent toujours? 
On ne peut repondre rien qui vaille. Il faut 
donc dire à tout le moins , que la nature des 
choies a voulu que le monde ie gouvernât par 
de belles lôix. Mais fi elle i’a voulu pour le 
corps, pourquoi n’a-t-ellc point vouiu qae l’a- 
mc de l’homme fût fujette à l’ordre ? On ne 
peut encore -répondre rien qui vaille. Il faut 
donc dire , que l’ame de l’homme a été créée 
dans l’ordre, aufti bien que les autres chofes, 
par un Etre infiniment parfait, 8c que fi elle 
n’y eft plus, c’eft parce qu’abufant de là liber- 
té , elle eft tombée dans le defordre. Plus on 
prouve la corruption de l'homme , plus on obli- 
ge la raifon à croire ce que Dieu nous a révélé 
de la chûte d’Adam. Si bien qu’il eft plus uti- 
le qu’on ne peof&à la Religion > de prouver 
que la malice des hommes eft fi prodigieufe, 
qu’il n’y a qu’une grâce particulière du St. Ef- 
prit qui la puifle corriger , 8c que fans cette grâ- 
ce , c’cft toute la même chofe à l’égard des 
moeurs, ou d’être Athée, ou de croire à tous 
les Canons des Conciles. Cela eft fi vrai, que 
vous ne voiez guere d’Efprit fort- qui veuille 
convenir de la corruption de l’homme. Vous 
recevrez dans 'peu de jours mes conje&ures fur 
les mœurs d’une Société d’ Athée®. 

' ‘ H- 

§, CLXJ. 

Conjefturts fur les mœurs d'une focieté qui fer oit 
fans Religion. 

Après tontes ces remarques, je ne ferai pas 
difficulté de dire, fi l’on veut fa voir ma conjec- 
ture touchant une iode té d’Athécs , qu’il me 
fcmble qaa l’égard.dcs- mœurs Jk des aérions ci- 
vile^ 
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viies, elle feroit toute femblable à une focieté 
de Paiens. Il y faudroit à la vérité des loix fort 
lèveres, St fort bien exécutées pour la punition 
des criminels. Mais n’en faut-il pas par tout? 
Et oferions-nous fortir de nos maifons, li le 
vol, meurtre, 8c les autres voies de fait étoient 
pei mifes par les loix du Prince ? N’eft-ce pas 
Uniquement la nouvelle vigueur que le Roi a 
donnée aux loix pour reprimer la hardiefle des 
filoux, qui nous met à couvert de leurs inful- 
tes la nuit 8c le jour dans les rues de Paris ? 
Sans cela ne ferions-nous pas expofez aux mê- 
mes violences que tous les autres régnés , quoi 
que les Prédicateurs 8c les Confeiïeurs fadënt 
encore mieux leur devoir qu’ils ne faifoient au- 
trefois? Malgré les roües, 8t le zèle des Magi- 
ftrats, 8c la diligence des Prévôts , combien le 
fait il de meurtres 8c de brigandages, jufques 
dans les lieux 8c dans le tems où l’on exécuté 
les criminels ? On peut dire fans faire le decla- 
mateur; que la Juftice humaine fait la vertu de • 
la plus grande partie du monde, car dès qu’elle 
lâche la bride à quelque péché , peu de perfon- 
nes s’en garantirent. 

-- §. CLXIE 

Que Us loix humaines font lu vertu d , une infinité 

de perfonnes. V impudicité tn\ejl un exemple. 

Cela parolt par l’exemple de l’impudicité. 
Tous les Chrétiens demeurent d’accord, qu'el- 
le eft défendue par la Loi de Dieu, l’Eglifenous 
le prêche inceflammmt. Avec tout cela, de 
cent hommes, je ne fai s’il y en a un qui foit 
ûns reproche de ce côté-là. Pourquoi ? Parce que 
la Juftice de l’Etat n’inquiete perfonne là-def- 
fus. Pour les femmes il faut leur rendre cette 
juftice, qu’il y en a un plus grand nombre qui 

s’ab- 
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s’abftiennent de ce mal; mais ce n’eft pas qu'el- 
les aient naturellement un plus grand fond de 
faintctéque les hommes» ou que l’amour qu’el- 
les ont pour Dieu , leur donne plus de force 
pour rdifter à la tentation. Qu’eft-ce donc? 
C’eft qu'elles font retenues par la dure loi de 
l'honneur» qui les expofe à 1’iufamie, quand 
clics fuccombcnt au penchant de la nature. 11 
eft certain que fi les hommes n’euflent point 
attaché l’honneur 8c la gloire des femmes à ht 
chafteté , les femmes feroient aufli générale- 
ment plongées dans les pechezde la chair, que 
les hommes ; 8c il y a même beaucoup d’apa- 
rence quelles s’y porteroient avec plus d’ardeur, 
parce qu’il eft fort aparent que cette pafiïon eft 
plus violente dans les femmes , que dans les 
hommes. 



$. CLXIII. 

les hommes font plus fenfitUs à l’honneur 
que Us femmes . 

En effet, s’il y alloit de l’honneur d’un hom- 
me de vivre chaftement , comme il y va de 
l’honneur des femmes, il eft fort aparent que 
les Gentilshommes qui iroient dans les lieux de 
débauché, feroient aufli rares , que ceux qui 
abandonnent lâchement le pofte que leur Gene- 
ral leur a confié. On voit très-peu de Gentils- 
hommes qui faffentcela; très-peu qui dans la 
vue d’acquérir de la gloire , ne meprifent la 
mort, 8c n’affrontent de grands pei ils. Il n'y 
a pas encore bien long teins, qu’on n’cr» eût 
prefque point trouvé en France, qui ne fe bâtît 
en duel pour la moin.lve injure qui eût étéf.itc 
à fon honneur; en quoi il couroit non feule- 
ment le péril manifefte d’être tué» mais aufli le 

péril 
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péril du dernier iuplicc. 11 cft donc aparent, 
que fi la chafteté étoit le chemin de la gloire 
pour les hommes , & l’impudicité le chemin 
de l’ignominie, il feroit aufli rare de voir un 
Gentilhomme engagé dans un commerce de 
galanterie fcandaleux , qu’il eft rare d’en voir qui 
fe fafiènt dégrader des armes par leur lâcheté. 
Il cft neanmoins certain, qu’il y a incompara- 
blement plus de femmes de noble famille , qui 
fe perdent de réputation par leur incontinence , 
qu’il n’y a de Gentilshommes qui fe fallent de- 
giader de nobleiîe par leur lâcheté. 11 y a donc 
beaucoup d’aparence, que fi les femmes pou- 
voient fatisfaire Iesdefirsdc*la nature lans com- 
mettre leur réputation, elles porteroient la dé- 
bauché plus loin que ne font les hommes : 
ôc que les hommes furrnonteroient mieux 
la convoitife , que l’autre fexe ne la furmonte, 
fi leur honneur dependoit de cette viétoire. Di- 
tes, fi vous voulez, que cela vient de ce que 
les femmes n’ont pas tant de force fur leurs 
pallions que les hommes, 6c que la crainte du 
mépris fait des impreffions plus fenfibles fur les 
hommes que fur les femmes: prouvez cela par 
la raifon qu’il n’y a pas tant de femmes qui fur- 
montent l’envie de fe divertir par la crainte de 
fe diffamer, qu’il y a d’hommes qui furmontent 
la crainte de la mort, la plus violtntede toutes 
les paffions , par la crainte de l’infamie. Ou 
bien dites , que la nature a donné aux. femmes 
am tempérament plus indomtable à cet égard- 
là qu'aux hommes ; peu m’importe. Il fera 
toujours vrai de dire, que la raifon, qui fait 
que les femmes s’abfîienncnt incomparable- 
ment plus que les hommes du crime de 
l’incontinence , vient de ce que les hommes 
ont établi la gloire des femmes dans la chafte- 
té ; au lieu qu’ils ont fi peu établi la gloire de 
l’homme dans cette vertu, qu’un homme qui 

oieroic 



Digitized by Googl 



T en fées diverfes. 331 

©feroit s’en picquer dans ie monde, s’expofe- 
roit à la raillerie. 



§. CLXTV. 

Quelles font pour V ordinaire les véritables c an fis 
‘de la chafleté des femmes. 

*■ N’allez pas vous imaginer cependant , que 
félon moi , il n’y a point de femme qui n’em- 
prunte fa vertu de la crainte de l’infamie. A 
Dieu ne plsiiè, que je falTc des jugemens fi in- 
jurieux à la grâce du St. Efprit. J’ai déjà dé- 
claré , 8c je le déclaré encore une fois, que j’ex- 
cepte de la réglé generale un bon nombre de 
perfonnes , qui fe con iuifent par le véritable 
efprit de la Religion Chrétienne, & que Diea 
prefervede la contagion 1a plus univerfeüemcnt 
répandue, comme il paroît par cet Oracle : Rr- 
liqui ( 1 ) ttsihi figtem milita virùrum , qui non ( 1 ) Ep'tjl. 
curvaverum genua ante Baal. Mais après cet- ad Rom. 
te déclaration, je ne voi pas qu ? on doive trou- cap. XI. 
ver étrange , que je foupçonne de fauffeté la v.4. 
plupart des vertus humaines , 8c la chaftete des 
femmes nommément. Si celles qui ont fait 
leur devoir de ce côté- là s’examinent à la ri- 
gueur, elles trouveront, je m’aflure, que la pear - t 

du qu'en dtra-t-en , y a plus contribue que tou- , 
te autre chofe. Et combien y en a-t-il qui font - - - 

l’original de i’Amàryllis ân.Faftor fido, 8c qui 
difent dans le fecret de leur cœur, Ou dans un ‘1 
tête-à-tôte paffionné*. 1. 

vôtre bonheur efl extrême > 

Cruels lions , fauv tges ours , 

' Vous qui n’avez, dans vos amours-, .. . ■« 

D’autre réglé que l’amour même ! 

J^ue j'envie un femblable fort * i * 

Ei qui nous fommes malhcureufis , 

Nous 
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Nous de qui its iotx rigrureufes , 

: Punijftnt l'amour par la mort ! 

r^A ~r\ 

Na ! que l’on aime peu , quand on craint de 
mourir ; 

Myrtille , plut au Ciel , qu'une mort inhu- 
maine , 

T ût du péché la feule peine, 

Je fi trois gloire d’y courir ! 

Seule réglé des belles âmes , 

Et le premier Dieu de mon coeur , 

Honneur, vti que je fan à ta fainte rigueur » 

Un facriflce de mes flammes . 

Vous voiez bien, que la loi qui punit l’amour 
par la mort, n’eft pas celle qui fait tant mur- 
murer les coeurs amoureux, & quec’eft le châ- 
timent de la renommée que l’on redoute. On 
fe perfuade que Dieu pardonne tout, mais que 
les hommes ne pardonnent rien i 9c qu’ainfi 
tout confifte à bien fauver les aparcnces , ce 
qui eft allez mal-aifé. Aulïi dit-on, que celles 
qui ont des reflources allurées pour échaper au 
jugement des hommes, ne font pas tant de fa- 
çons. Si vous joignez à cela le cafta eft quam 
ntmo rogavit : une certaine honte qui vient de 
l’éducation , 8c qui empêche fouvent les plus 
amoureufes de faire toutes les avances: l’envie 
de faire valoir la faveur, 8c d’irriter la paffion 
d’un Amant par la difficulté, ce qui pourtant 
le rebute quelquefois : l’amour d’une belle- ré- 
putation: le defir d’acquérir l’efperance de s’en 
faire un mari par ce moicn: un certain (1) noble 
orgueil, qui ne permet pas qu’on fe refolve à 
fouffiir qu’il y ait quelqu’un au monde témoin 
de nôtre foibleflc: les maniérés peu agréables 
de ceux dont on eft follicitée , leurs contre- 
temps, leur indiferetion i li vous joignez, dis- 
je, tout cela enfemble, vous trouverez le véri- 
table 
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table principe de la continence du fexe , fans 
qu’il ioit befoin de recourir aux imprdbons de 
la Religion. 

t 

$ CLX V. 

Combien l’impudicité qui régné , parmi les Chré- 
tiens, fait tort à la Religion Chrétienne. 

La remarque que je viens de faire fur l’éten- 
due de l’impudicité parmi les Chrétiens, me 
fait fouvenir d'avoir lu dans la Relation de Mr. 

Ricaut, (ij que les Turcs fe moquent pre/ente- -£ t3t 
ment Je ce que nous leur difins Je la fevente de j e l’empi- 
la Religion Chrétienne , à l'égard de la defence re Ottom. 
d’épouftr plus d’une femme , df (t fatisfairt / # it ( fj 2 lm 
avec quelque autre que ce puijft-étre , qu'avec 
elle. Il ejl vrai, ajoûte-t-il, qu’il faut avouer, 
à nôtre confufion , que le dérèglement de nos 
moeurs & de nôtre conduite , donne un jufle fu- 
jet à ces Infidèles de nous faire les reproches & 
les railleries qu’ils nous f»nt là-dejfus , & de nous 
dire , que nôtre vie détruit nôtre doctrine. Ils font 
fcandalifez. de voir , qu'il n’y a pas feulement par- 
mi nous une infinité de perfonnes qui violent ces 
fainftes réglés du Chriflianifme par une vie impu- 
re & abominable , mais qu’il fe trouve encore des 
loix & des privilèges qui auiorifent la paillardije . 

Ils prouvent cela par les lieux de débauché que 
l’on voit en Italie. Ils favent que l’impudicité 
paffe pour une efpece de Marchandtfe & de trafic * . , 

à Vtnife & à Naples j que les Courtifanes à Ro- 
me , & les Canroncras en Efpagne, font parti» 
du Corps de l’Etat , & qu’on leve fur elles des 
taxes & des impofls. Us ne comprennent point 
fur quelles raifons cette Politique peut être fon- 
dée , ni ce que les Italiens peuvent dire pour de- 
fendre cette pratique. L’Auteur devoit pouffer _ 
un peu plus loin fa bonne toi, Sc.vccor.oître in- 

genû- 
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genûment, que les Efpaguols & les Italiens ne 
lont pas les feuls blâmables. Car lï l’on excepte 
ces taxes & ces impôts , les Courtiianes de Lon- 
dres ne le cedent en rien à celles d’Efp3gnc & 
d’Italie, foit qu’on regarde leur nombre, foit 
qu’on regarde leur effronterie, foit qu’on re- 
garde la paifib’e impunité dont elles joüifiènt. 
Une Relation de Mr. de St. Didier feroit fort 
propre à nous l’aprendre, & Mr. Ricaut nede- 
voit pas épargner la nation, en failànt fi bon 
marché de l’honneur des autres aux railleries 
des Infidèles. 

Mais au refte , cette raiforr des Italiens qu’il 
dit que les Turcs ne iauroient comprendre, me 
fournit une forte preuve. On lait que la raifott 
qui les oblige à tolerer les lieux de débauché, 
eft qu’ils veulent éviter un plus grand mal s 
c'eh-à-dire, une efpece d’impureté plus exccra* 
ble, & pourvoir à la fûrete des femmes d’hom- 
(i) Mr. neur: Il y a (i) deux cens cinquante quatre 
de St. Di- tins que Venife Je trouvant fans Courtifanes , la 
dier , Re- République fut obligée à' en faire venir un grand 

lat. de nombre d y Etrangères. Le Dogliom qui a écrit les 

Venife chofes notables de V'enife , loué extrêmement en ce - 
chap. des U U fagrffe de la République , laquelle par ce 
Courtif. moyen / eut pourvoir à la fureté des femme's d'hon- 

neur , aufqueiles on faifoit tous les jours des vio- 
lences publiques , puas que Us lieux les plus faints 
n'étoient point un a xi le ajfûré oit la chajleté n'eût 
rien à craindre. IL a été un tems, ou l’on per- 
(a) Votez mettoit aux Prêtres Je aux Moines en (i) Al- 
les Centum îemagne de tenir des Concubines, moiennant 
gravami « tm certain tribut annuel qu’ils paioient à leur 
na apud Prélat. On croit ordinairement que la feule 
PVolphium, avarice étoit la caufe de cette indigne tolerao- 
Lei 5F. Me- ce. Mais il eft plusaparent,. qu’on vouloit em- 

ntor. vol. pêcher par là , que la pudicité des honnêtes 

a. p. 2 zj. femmes ne fût trop follicitée, & calmer les ïnv 

**<». quiétudes des maris, dont fl eft bon que le Clen- 

. - gé 
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gé ne s’attire pas le reflènument. Je dis que 
cela me fournit une forte preuve, pai ce qu'il 
en refulte évidemment , que j’ai eu raifon de 
dire, que la Religion n’cft pas un frein capa- 
ble de retenir nos pallions. En effet , voilà la 
Religion Chrétienne fi peu capable de modé- 
rer l’incontinence , qu’on s’eft vû forcé de lui 
fâcrifier une partie des femmes , afin de fauver 
l’autre, & d'éviter un plus grand crime, qui 
n’a pas laide neanmoins de devenir très-com- 
mun. Sur quoi je remarque en partant, que 
les hommes font fi 'convaincus , que les fer- 
mons les plus folennels ne font pas une bar- 
rière aflez forte pour arrêter l’ambition des Prin- 
ces , qu’encore qu'on ait un grand foin de leur 
faire jurer l’obfervation des traitez de paix, on 
ne laiffe pas d’avoir des inquiétudes continuel- 
les, dès que l’on aprend que ion voifin fak mar- 
cher des troupes. Nous en voions tous les jouta 
plufieurs exemples. Or puis que la Religion 
n’ell pas capable de furmonter le penchant de 
la nature, il faut qu’il y ait quelque autre prin- 
cipe de la chafteté des femmes, & des bonnes 
qualitez des hommes , que celui de la con- 
fcience. -, • •- 



ir 



§. CLXVI. 

Marque à laquelle on peut conoitre , (r?on~fîyt 
quelque chofe pour l'amour de pieu. 



Je vous prie de me dire» fi une 'femme qui 
ne fe proftituë point , & qui cependant cm- 
poifonne fon mari , peut fe vanter de ne fe 
point proftituer , -parce qu’elle veut obéir à 
Dieu ? 11 eft clair qu’elle feroit la dupe de 
ion propre cœur , fi elle s’imaginoit faire 
quelque bonne aâion pour l’amour de Die&, 
pendant qu’elle eft capable d'empoifonner fon 
mari. Car fi l’amour de Dieu avoit quelque 
■àrv pou- 
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pouvoir fur clic, ie pourroitelle refoudre à fai- 
re un meurtre aufli exécrable que celui-là? Etû 
elle s’y peut refoudre, fans neanmoins être ca- 
pable de fe proitituer , ne faut-il pas necefifaire- 
ment qu’il y ait des confidcrations particulières 
qui la detournen-t de la pioftitution, fie qui ne 
fervent de rien pour la détourner de l’empoi- 
fonnement de fon mari ? N’eft-il pas indubita- 
ble, qu’elle ne fe portei oit pas moins à tout autre 
crime qu’à celui-là , fi elle y étoit poufl'éc par 
de fcmblables pallions, 8c fi leur execution n'a- 
voir pas des cii confiances ^lus propres à l’arrê- 
ter? Ainfi ce qu’elle fait plutôt u , crime qu’un 
autre, vient uniquement de ce qu’elle peut faire 
l’un fans tomber dans l’infamie, 8c ne peutfai- 
• re l’autre fans fe deshonorer pour le refte de 
fes jours. Ce n’eft donc point fa Religion qui 
eft caufe qu’elle ne fe prolfituë pas. Si jes hom- 
mes s’examinent à cette règle , ils trouveront 
qu’ils ne font prcfque rien pour l’amour de 
Dieu, fie que s’ils donnent l’aumône , pendant 
qu’ils entretiennent commerce criminel avec 
une femme, c’efi ou parce qu’ils n’ont aucune 
peine à donner leur bien , ou parce que leur 
tempérament les attendrit à la vue d’un miie- 
rable, ou parce qu’ils veulent acquérir la répu- 
tation d'être liberaux envers les pauvres , ou 
parce qu’ils croient acheter par là le droit de 
faire des crimes impunément. 

Ha que l’on fe trompe 1 fi l’on croit faire 
pour l’amour de Dieu tout ce qu’on fait de loua- 
ble , à moins que l’on n’ait éprouvé que l’on 
s’abfiient des choies qui nous font les plus chè- 
res, dès qu’on s’aperçoit que Dieu nous les a 
défendues ! Un homme qui aime les femmes, 
fie qui contente fa pafiion le plus qu’il peut, 
mais qui d’ailleurs eftixfobrc, qu'il ne hait rien 
tant que de rompre fon régime , 8c qui ne pour- 
roit boire du vin pur fans gagner des maux de 

tête 
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fête fort violens } qui eft outre cela grand pol- 
tron, 8c ne l'ait ce que c’eft ai d’épée ni de pi- 
ftolet, n’auroit-il pas bonne grâce de fe faire 
un mérité devant Dieu de ce qu’il ne t’enivre 
point, ni ne vole fur les grands chemins? Qu’il 
renonce à l’impudicité à laquelle il eft fi fenfi- 
fcle, qu’il fe falfe cette violence-là par la raifon 
que Dieu. le lui a commandé* St alors on pren- 
dra pour bon tout ce qui eft en lui de loüable: 
autrement il nous permettra de croire , que 
fon averfion pour Tivrognerie 8c pour le vol, 
eft une vertu à laquelle fa foi n’a nulle part, 
£t qu’il retiendront toute entière, quand même 
il renonceroit au Chriftianifme. 

Voilà cependant l’état de la plupart des hon- 
nêtes gens. Ils ont une paffion favoijite qu’ils 
cultivent avec foin , 8c sur laquelle ils ne fe 
font point de violence. Le refte eft allez ré- 
glé. Us s’en aplaudiifcnt , $c fe figurent qu’ils 
font là un grand ficrifice à Dieu. Pauvres ig- 
norais! fi vous étiez capablesde faire un grand 
fàcrificc à Dieu, vous comprendriez bien que 
ce fer oit vôtre partïon favorite qu’il faudroit fa- 
criher, 8c qu’on ne facrifie pas les pallions au£ 
quelles nôtre tempérament nous rend infen- 
libles, 

» §. CLXVII. 

JSh ielle ejl la véritable raifon pourquoi un pechè 
ejl plus ordinaire qu'un autre . 

Je ne lai fi tout le monde fait la reflexion que 
j’ai fouvent faite, en voiant qn’ily ades pechez 
bien plus ordinaires que les autres. J’en dou- 
te fort* car félon toutes les aparences, la plu- 
part des gens s’imaginent, que cela vient de 
ce qu’il y a des pechez qui paroilfent fi veniels 
2c fi petits, qu’on, ne les compte prefque pour 
Tons. II. - P rien 




( i) Athtn, 
une. & 
nouvelle , 

m-*7' 



538 Tenfces diverfes. 

rien en comparaifion des pechez crians. Mais 
pour moi je n'en donne pas ccttc raifon, 8c je 
tiens au contraire, que cela vient de ce qu’il y 
a des pcchcz qui caufeot univerfellcment une 
joie plus fenfibleque les autres, 8c à moins de 
frais. Car enfla , la joie eft le nerf de toutes 
les affaires humaines , & il eft certain , quoi 
qu’on en difé ; que l'homme a plus d’amour 
pour la joie, que de haine pour la douleur, 8c 
qu’il eft plus lcnfiblc au bien qu’au mal. On 
ne fait pas difficulté d’aller au chagrin 8c à la 
douleur, pourveu qu’on paflTe par la joie} ni de 
pafîcr par la douleur 8c par le chagrin , pour- 
veu qu’on aille , au plaifir. Cela paroît par l’e- 
xemple de tant de jeunes filles , qui empor- 
tées par les poids vi&orieux du plailir prêtent, 
fe laifiént aller à des aérions, qu’elies favent 
bien qui entraînent après elles une longue fuite 
d’amertumes; 8c par l’exemple de tant de gens, 
qui ont éprouyé mille fois , que l’ufage de cer- 
taines viandes, 8c le tiop bqire leur ont caufe 
des douleurs épouvantables, qui ne laiffènt pas 
de contenter leur apetit là-defius, quand ils en 
trouvent i’occafloa. Il y a des ( 1 ) Corfes, qui 
après une offenfe reçue, fc font tenus cachez 
quinze jours entiers dans des broflailles pour 
attendre leur ennemi, trop fatisfaits d’y brou- 
ter quelques racines, pourveu qu’ils euflent la 
joie de voir reüffir l’embufeade. Il faut bien 
que la force du plaifir foit grande, puis qu’on 
a vu tant de fois à Rome, pour le peu de VeC. 
taies qu’il y avoit, le fuplice de celles qui s’é- 
toient mal gouvernées : fupliçe fi affreux , fi 
infâme, fi lugubre, fi chargé d’execration , qu’il 
n’y avoit rien de plus propre à refrener les làilr 
lies de l'incontinence. 

Cela étant, fi vous me demandez, pourquoi 
i’impudicité eft un vice incomparablement plus 
ordinaire, que le meurtre; je vous répondrai , 
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que ce n’eft pas parce que l’on (ait bien que le 
meurtre eft un crime plus atroce : mais parce 
qu’il y a imcomparablcment plus de gens do- 
mines par les plailirs de l’impudicité > que par 
le plaifir de tuer. J'avouë que la peine tem- 
porelle établie contre les meurtriers, contribue 
beaucoup à 13 différence dont nous parlons : 
mais on m’avouera aufli , après avoir bien exa- 
miné la chofe, que la raifon que j’en donne y 
contribue encore davantage. 

$. CLXVIII. 

Réflexion far l'habitude de mentir & de 
mtdire. 

Voulez-vous que je vous parle d’un vice en- 
core plus ordinaire que l'impudicité, favoir de 
la medifance&du menfonge? N’eft-il pas vrai, 
que la principale caufc qui rend ces vices fi ge- 
neraux , eft parce qu’ils fiant une fource ine- 
puifable de plailirs ? Ce font des vices qui flat- 
tent extrêmement nôtre vanité, nôtre envie, 
nôte avarice 8c nôtre haine; par confequcnt ils 
nous doivent être fort agréables. Les Mar- 
chands 8c les Artilàns , à force de mentir 8c de 
protefter avec forment qu’une chofe eft d’un tel 
prix , attrapent toûjours quelque chofo de plus; 
le menfonge leur eft donc un plaifir continuel, 
ainfi ils mentent éternellement. Ceux qui men- 
tent pourfe vanter, y trouvent aufli de gran- 
des joies, s’imaginant que Fur leur parole ,on les 
prendra pour des perfonaes d’importance. Ceux 
qui mentent pour flatter les autres , y trouvent 
suffi beaucoup de douceurst ils fe font des amis 
qui paient quelquefofcleurs louanges argent com- 
ptant, ou bien qui leur rendent forvice quand 
l’occafion s’en prefonte , ou à tout le moins, 
qui leur rendent louanges pour louanges. Au pis 
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aller, ils fe font une fecrete joie de voir la cré- 
dulité de ceux qu’ils Loüent, & d’éviter leur in- 
dignation -, car il y a des gens qui ne pardon- 
nent jamais à ceux qui leur épargnent l’encens. 
Pour ceux qui medifent , ils ont le plaifir de 
diminuer la gloire de leur prochain, qui leur 
donne de la jaloufie, & de fe mettre au ddïus 
de Jui , entant qu’en eux eft. Outre qu’ils 
deviennent par U très-propres à plaire ' aux 
femmes , qui eft une grande affaire dans le 
inonde. 

Ils deviennent propres à leyr plaire, parce 
gue, généralement parlant, les femmes font 
fort vaines 8t fort envieufès; fi bien que pour 
rendre la converfation agréable à celles qu’on 
vbit , il ne fuffit pas de favoir mentir en les 
lojjant, il faut encore favoir mentir en blâmant 
les autres femmes, 8c fur tout celles qui font 
e# concurrence de beauté, ou d’efprit, ou.de 
crédit, ou de rang avec celles qu’on frequente. 
Il ne faut donc pas leur rendre vifite, fans la- 
voir quelque hiftoire defavantageufe de ces au- 
trcs-la, 8c de ceux qui ont accoutumé de les 
voit. Si l’on n’en a point aprifes , qu’on en in- 
vente} car il faut ou favoir medire, ou renon- 
cer à la profefîion de galant homme. C'eft 
pour cela qu’on remarque , qu’il n’y a point 
de lieux au monde où la medifànce. régné tant, 
que dans ceux où les deux lêxes font toûjours 
enfemble , non feulement parce que cette fa- 
miliarité frit naître mille incidens qui donnent 
fujet de eaufer, mais aufli parce que les hom- 
mes aprennent dans cette école tous les rafine- 
tnens de cet art. 

Cela foit dit en paffant , car ce n’eft pas 
là où je veux venir. Je m’en vais vous mon- 
trer , que la caufe pour laquelle tous ces vi- 
ces font fi communs, eft parce qu’ils nous plaï- 
frnt , 8c non pas parce qu’ils nous paroiffenç 
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innoreos j 8c puis vous verrez à quoi cela me 
fer vira. 



§. CLXIX. 

Si les hommes ont raifort de croire que l'impudicitè 
Joit un moindre crime que le meurtre. 

i 

N’eft-ii pas vrai, qu’il n’y a aucune révéla- 
tion , ni aucune bonne raifon Theologique , 
qui nous aprenne que l’impudicité foit un pé- 
ché moins defagreable à Dieu, que le meurtre, 
ou que le parjure? Elle eû à la vérité plus fa- 
vorable à la focieté publique, que les deux au- 
tres: mais ce n’eft pas à cela que l’on doit co- 
noître la qualité des pechez, puis qu’il eft con- 
fiant dans la bonne Théologie, que la méchan- 
ceté d’une action confifte en ce qu’elle eft dé- 
fendue de Dieu, mettant à part la diftin&ion 
du droit naturel , d’avec le droit pofirif. En- 
fuite de quoi , les cîrconflances qui fe tirent de 
l’état où fe trouve le pecheur, de fes conoiflàn- 
ces & de fes fins, font varier le degré de turpi- 
tude félon le plus ou le moins. Je doute fort 
que le poids du plailir qui nous emporte, foit 
capable de diminuer lecrimei parce que fi cela 
étoit, il faudroit dire que les pechez d’habitu- 
die, beaucoup plus deteftables que les autres, 
font neanmoins plus veniels , à caufe que le 
poids des habitudes contra&ées efi une elpecc 
de détermination qui diminué' la liberté. Pour 
ce qui eft des fuites ruïneulbs à la focieté civi- 
le , je ne crois pas qu’à moins qu’elles aient été 
dans l’intention du pecheur, elles aggravent là 
faute devant Dieu. Par exemple , un Bandit qui 
tué un homme dans le coin d’un bois, fins fa- 
voir quel homme c’eft, fe contentant de favoir 
qu’il faut s’en défaire pour emporter fa dépouil- 
lé, n’eft pas plus criminel, ou moins criminel 
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devant Dieu j parce que dans la fuite ii naît mil* 
le defordres, ou mille biens de Ton meurtre, 
lia peut-être tué un homme chargé d’enfans» 
qui tombent dans la/iucndicité par la perte de 
leur perei un homme qui dans tout le voifîna- 
ge étoit le foûtien des pauvres, &de l’innocen- 
ce oprimée; un homme qui accordoit tous les 

Î rocés des particuliers, &c. ou bien il a tué un 
omme qui n’avoit ni feu, ni lieu, & qui croit 
à tout faire. Tout cela n’cft compté pour rien 
devant Dieu, n’étant attaché que par accident 
au meurtre qui a été commis. Deux hommes 
tirent un coup de piftoiet chacun à l'on enne- 
mi; l’un le tué, l’autre le manque,- ou bien le 
blefle lî à propos , que lui crevant unabfcés, 
qui lui eût caufe la mort en peu de jours, il le 
met en état de vivre cinquante ans en pleine 
fanté, comme l’on en ( 1 ; raporte des exem- 
ples. La Juftice humaine a beau faire différen- 
ce entre ces deux hommes , condamnant l’un 
à la mort, & laiflant l’autre en repos, à caufe 
que l’aétion de l’un a caufé du préjudice au pu- 
blic, & non pas celle de l’autre; ils ne laiflent 

{ >as d’être également coupables au Tribunal de 
a Juftiçe de Dieu. Ainfi quoi que la focieté pu- 
blique profite de l’impudicité , & foit endom- 
magée par le meurtre , il ne s’enfuit pas que 
l’un de ces pechez foit moindre que l’autre de- 
vant Dieu > parce qu’il fuffir de lavoir , que 
Dit u a défendu nettement & expreflément une 
cilofe , pour ne la pouvoir faire fans tomber 
dans tout ce qui confthuë le crime. Le péché 
d’Adam qui a été puni d’une maniéré li ter- 
rible , ne tira fon énormité que de la dvfen- 
fe ; car du relie il n’y avoit rien de plus in- 
nocent, que de manger d’un certain fruit. Ce- 
la ne faifoic aucun tort , ni à la locieté humai- 
ne, ni aux bêtes, ni aux autres créatures. Di- 
ions donc, que les Chrétiens qui s’abandon- 
nent 
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lient aux defordresde l'incontinence, qui men- 
tent perpétuellement , ou pour tromper leur 
prochain, ou pour noircir la réputation , ou 
pour flater leur vanité , font aitfTi criminels de- 
vant Dieu que les homicides , puis qu’ils n’ont 
aucune îevelation, ni aucune bonne raifon qui 
leur dife, que Dieu n’a pas défendu toutes ces 
chbfes également, ou qui leur promette l’im- 
punité des unes, plutôt que des autres: 8c par 
confequent , que ce qui, fait que certains cri- 
mes font plus communs, n’cft pas que l’on fâ- 
che qu’ils font plus petits devant Dieu. 

§. CLXX. 

Réflexion fur la malice qui fe trouve fonvent dans 

la mtdifance. 

Quand les Prédicateurs fe jettent fur la me- 
difance & fur l’impudicité, ils nous y font voir 
tout ce qui Ce peut dire contre les pechez les 
plus infâmes. Je n'en excepte pas même ceux 
qui partent pour des Cartables commodes, car 
j’en ai oui quifaifoient fort les rigides là-dcflus. 
A les en croire, c’étoit le comble delà malice. 
Peut-être qu’un autre jour ils mettoient quel- 
que autre crime encore plus haut, comme font 
les Panegyrirtes des Saiuts , qui donnent tou- 
jours le haut bout à celui pour qui ils prêchent. 
Mais quoi qu’il en foit , nous ne pouvons pas 
prétexter, que nous ignorons le mal extrême 
qui eft attaché à la meuifance fie à l’incontinen- 
ce, car on nous le dépeint tous les jours très- 
vivement. Dans le fond , il y a des mcdilàn- 
ccs qui font auffi criminelles qu’un homicide» 
Sc qui partent d’un principe de haine fi invété- 
ré , que dans un fujet à bufle , ce feroient de 
bons coups de piftolct, 8e non pas de /impies 
coups de langue. Quand je vois des gens d*£- 
glife fe vangerde leurs ennemis, ou par des li- 
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belles diffamatoires, ou parties calomnies re- 
• ^ panduës fçcrctement, je ne faispas didî.ulte Je 
dire, qu’il y a tel Gentilhomme, qui aimt dïro- 
jpié à coups de bâton un païfan , a moins offen- 
le Dieu qu’ils ne l’offenfent. Cette bile noire, 
& ce fiel qui le voient dans toutes les pages de 
plufieurs livres, plus facilement que ni le pa- 
pier ni l’ancre , fupofent une difpofition de 
cœur plus éloignée de la charité Chrétienne , 
que ne font pas les violences d’un Cavalier qui 
bat Ton hôte , &qui jette fes meubles par ia fe- 
nêtre. Mais l’Auteur n’a tué perfonne, ni caf- . 
fé les bras à perfonne. Ceia n’y fait rien , il 
n’eft pas propre à cette forte d’offenfc , il a 
d’autres armes oftënfivcs qu’il fait valoir, C’eft 
( ï) Mi- comme fi un ( i ) loup demandoit , qn’on lui 
rum Ut nu tint compte de ce qu’il ne rué pas. Mais l’Au- 
que calc$ teur eft poufie de zèle, il ne veut pas que levi- 
htpus ce demeure impuni.' Bagatelles! Un Prélat l’a 

que m- perfecuté, ou fe plaît à lufcitcr tous les jours' 
quam,ne- quelque nouvelle affaire à fon Ordres voilà le 
que den- prétendu zèle qui anime l’Auteur contre lesde- 
ie petit bauches du Prélat, 8c qui lui fait tant reclamer! 
bot. les anciens Canons. Marque de cela , c’eflqu’un 

Horat. autre ordre d’Ecclefiaftiques , qui reçoit fous les 
Satyr. r. jours des effets de la bonté & ducredirdu Prélat, 
lib. 2 . lelaiffejouïrpaifiblcment des faveurs de fes Maî- 

trcfTes; 8c bien loin de crier contre fon eiprit 
de Cour, il le loue de fon zèle infatigable pour 
la gloire de l’Eglife , 8c pour le falut de fes bre- 
bis; ce qu’il ne feroit pas, quand même cela 
* feroit vrai, lî le Prélat lui étoit contraire. Ces 
mêmes faifeurs de libelles , qui font ix bien -la 
leçon aux Evêques qui les perfecutcnt , fe- 
roient fort bien l’éloge d’un autre Prélat leur. 
Patron , qüoi qu’il fût le plus galant homme" 
du Roiaume. Je vous affure, Monfieur, que, 
vous avez des Confrères, qui fans autres armes 
que leur plume, fc rendent plus coupables de- 
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vant Dieu, que ceux qui Te vengent de leurs 
ennemis avec l'épée & le piftolet, parce que h 
maniéré violente & pleined’injures avec laquel- 
le ils écrivent , fait voir qu’ils s’éloignent de 
l’efprit de l’Evangile, & donnent dans celui de 
la vengeance , autant ou plus que les gen* du 
monde. 

§. CLXXI. 

Pourquoi la vengeance & /’ avarice font des paf- 
jions fi communes. 

Et à-propos de vengeance , examinons un 
peu , pourquoi elle eft fi commune parmi les 
Chrétiens. Eft-ce que nous ignorons que l’E- 
criture nous la défend , comme une aétion des 
plus criminelles? Rien moins que cela > il y a 
peu de veritez aufli clairement couchées dans 
l’Evangile, que celles qui regardent la charité 
envers le prochain , 8c l’obligation que nous 
avons de pardonner les injures qui nous font 
faites. Il n’y a point de chapitre de Morale , 
^ur lequel les Prédicateurs infiftent plus vive- 
ment , & dès la fortie du berceau , on nous 
ap.end une priere dont Jesus-Christ eft 
l’Auteur , 8c que nous répétons à toute heure, 
pour ainfi dire , qui nous engage en propres 
termes à n’efporer le pardon de nos pechez , 
iju’autant que nous renoncerons à la vengean- 
ce. Deforre que ceux qui favent les premiers 
Siemens de la Religion Chrétienne , ne peu- 
vent point être en doute , fi la paffion de ic 
vanger eft un grand péché. Il faut donc dire, 
que la raifon pourquoi elle eft fi univerfcllc , 
vient de ce qu’elle a des charmes pouT tout le 
monde. Les Italiens y en trouvent tant, qu’ils 
difent par une profanation horrible , que Dieu 
fe l’eft referyée , afin d’être le feul qui gou- 
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tât d’un mets fi délicieux, l es autres nations 
n’outrent pas taut cette matière. Mais géné- 
ralement parlant, tous les hommes font fen- 
fibles au plaifir de fe vanger, parce que i’ainour 
propre étant infeparable de leur nature, ilsfou- 
naitent naturellement d’avoir au deflous d eux 
le plus de gens qu’il leur eft poflible. S’ils ne 
peuvent pas s’élever au deflus des autres .ils fou- 
haitpnt ?. tout le moins de n’être leurs inferieurs 
que le moins qu'ils peuvent. Or comme les of- 
fenlèsdont nous fouhaitons de nous vanger, nous 
reprefentent à nous-mêmes inferieurs à celui 
qui nous a offenfez, nous,nous trouvons déchar- 
gez d’un grand chagrin, & tranfportczdansun 
vif ientimentde joie, toutes les fois qu’en nous 
rangeant, nous regagnons nôtre avantage, ou 
mêmes nous acquérons quelque fuperiorité fus 
nôtre ennemi. Voilà fins doure le principe du 
plaifir que le» hommes trouvent dans la ven- 
geance, & en même tems la raifon pourquoi 
tant de gens font vindicatifs. Et lî l’on conii. 
dere outre cela , qu’il fe trouve mille moicn* 
de fe venger qui ne coûtent pas beaucoup, & 
qui n’cxpof nt point aux pourfuites de laju- 
ftice, on aura la vraie raifou pourquoi tant de 
gens fe vangent cffcâivement. 

Quelque obligez que nous foions de conve- 
nir que les pallions impudiques font fort gene- 
rales, il faut neanmoins avouer qu’elles le font 
moins, que celle dont je viens de faire men- 
tion; car du moins y a - 1- il un certain âge qui 
fe fauve de ces pallions : les enfans n’y trou- 
vent point encore du plaifir j les vieillards n*y 
en trouvant plus, s’en defaccoutument peu-àr 
peu pour la plupart. Mais il n’y a point d’âge 
qui nous delivre du defir de la vengeance : elle 
plaît aux enfans dès le berceau , 8c ne déplaît 
pas aux vieillards les plus infirmes. Avec tout 
«ela, je ne fai pas fi l’avarice n’eft point enco- 
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re plus generale , que la pallion cfc fé venger. 
J’entens par l'avarice , non feulement la pafiion 
fordide qu’un mefquin a pour l’argent , mais 
en general la pafiion d’avoir des richefiês, foie 
qu’on les prodigue après cela , foie qu’on les 
condamne à demearerdans un coffre. On croit 
ordinairement qu’il y a une opofition prodi- 
gieufe entre les prodigues 6c les avares, 8c l’ofl 
fc trompe; car à le bien prendre, il n’y a point 
de plus grands voleurs du bien d’autrui , que 
ceux qui font des depenfes excefiives, comme 
il paroît par la conduite des gens de Finance 8c 
des gens de guerre. Leurs feflins , leurs bâti- 
mens, 8c les fêtes qu’ils donnent aux Dames, 
fe font avec la derniere profufion: mais en re- 
compenfe , leurs extorfions fur le peuple fe 
font avec la derniere avarice, 8c on leur peut 
apliquer très-juftement ce qu’on a dit d'un an- 
cien Romain, ( 1 ) qu'ils font avides du biend' au- 
trui , & prodigues du leur. Je puis donc prendre 
l’avarice au fens que j’ai dit. La prenant ainfï , 
je la trouve ou plus generale, ou aufii generale 
que le defir de la vengeance. Cherchant en- 
fui te la caufc pourquoi c’eft une pafïion fi uni- 
verfclle, je ne trouve pas que ce foit parce que 
l’on doute, fi c’cft un grand péché, ou non; 
car comment pourroit-on avoir des doutes là- 
defius parmi les Chrétiens , après la defenfequi 
nous eit faite dans le Decalogue, de fouhaiter 
le bien d'autrui , 8c après tant de prédications 
contre l’avarice, qui par l’autorité incontefta- 
ble de St. Paul , nous la reprefentent comme 
une efpcce d’idolâtrie,. 8c comme un monftre 
des plus hideux ? 11 faut donc dire, que c’eft 
l’amour propre , cette pafiion infeparable de 
nôtre nature, qui nous rend avares. Car cette 
maudite pafiion nous faifant trouver du plaifir 
à tout ce qui flatte nôtre vanité, à tout qui nous 
diftinguedes autres hommes, à tout ce qui nous 

P 6 peut 



(ï) Aïïeni 
appeteus , 
fui pro - 
fufus. 
Salluft. 
de Catili- 
na. 



( X ) Popu- 
lus me Jî- 
iilnt : at 
mihi plan, 
do Jpft do- 
mi, fimitl 
ac num- 
moi cen- 
templor 
in area. 
Horat. 
Satyr. i. 

1. r. 



\ 



34S Peu fées diverfes. 

peut procurer l’accomplirtèment de nos defîrs^ 
à tout ce qui nous peut fervir de rempart con- 
tre les maux que nous craignons, nous porte à 
defirer ardemment d'avoir du bien , parce que 
nous efperons de trouver tous ces avantages-là 
dans la poffcftîon des richeilés. De la maniéré 
que les hommes font faits, & par je ne fai quel- 
le conftitution machinale de leur nature, pen- 
fer qu’ils ont du bien, ei \ une choie qui les ré- 
jouit. On a beau nous étaler de grandes mo- 
ralitcz fur tes inquiétudes des avares : il eft fûr 
qu’ils goûtent incomparablement plus de dou- 
ceurs parla pofleiïion de leurs trefors, qu’ils 
ne fentent d’amertumes parla crainte de les per- 
dre. La vue de leurs(i) louis augmente la bonne 
opinion qu’ils avoient de leur perfonne, & fait 
qu’en fc donnant eux mêmes beaucoup d’en- 
ccns , ils fe dédommagent de l’aprobation que 
le public leur refufe quelquefois. Or comme 
il n’y a rien qui divertifll* plus un homme, que 
de fc regarder lui-même comme un objet d'ad- 
miration, & que de fe voir en état de goûter 
tous les plailirs qui font à vendre , il s’enfuit 

S uc la pofTdlion des richcflês lui eft une fource 
e joie , ou du moins qu’il cfpcre qu’elle le fo- 
ra. Si l’on me demande donc , pourquoi pre£. 
que tous les hommes fouhaitent de fe venger 
& d’être riches, qui font deux partions que l’E- 
vangile condamne, & pourquoi il n’y a qu’un 
petit nombre de gens qui aiment ou la charte 
les radicaux, les fciences» & telles autres cho- 
ies permifes , ou la vertu qui eft une chofe com- 
mandée: je répons en peu de mots , c'ejl par et 
que la conjlitution machinale de l'homme , c'ejl- 
à-dire l’union de foname avec fou corps, fait que 
frefjue tous les hommes trouvent du plaifsr à fi 
venger & a être riches, & qa'ds n'y en a qu'un 
petit nombre qui trouvent du plaifir à la chaffe , 
aux tableaux, à l’étude, & à lx vertu. 



De 
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Be toutes ces dernières remarques , je tire 
cette conclufion, que c’eft le plaifir 8c la facili- 
té d’avoir du plaifir, qui rendent certains vices ' 
plus communs que les autres , 8c non pas les 
opinions que l’on a fur la malice plus ou moins 
grande de certains vices ; 8c par confequent , 
que la Religion (car c’eft là où j’en voulois ve- 
nir) ne fert à' cet egard ( 1 j'‘qu’à faire de bel- 
les déclamations en chaire, 8c à nous montrer 
nôtre devoir: après quoi nous nous conduirons 
abfolumcnt par h direéticn de nôtre goût pour 
les piaifirs. D’où il reluire , que les Athées, 
qui ne font que fuivre la même direction , ne 
font pas neceftairement plus corrompus que les 
Idolâtres , quoi qu’ils n’aient pas comme les 
Idolâtres , telles ou telles opinions fur le cri- 
me, 8c fur les châtimens uu crime. 

► C’ Uu'' ‘“'J -Q».* I 

§. CLXXII. 

Si une focieté d’ Athées fe feroit des loix de bien- 
fiance & à' honneur. 

On voit à cette heure, combien il eft aparent 
qu’une focieté d’Athées pratiqueroit les actions 
civiles 8c morales, aufli bien que les pratiquent 
les autres focietez, pourvea qu’elle fit fevere- 
ment punir les crimes, 8c qu’elle attachât de 
l’honneur 8c de l’infamie à certaines choies. 
Comme l’ignoranced’un premier Etre Créateur 
& Confervateur du monde, n’empêcheroit pas 
les membres de cette focieté d’être fenfiblcs à la 
gloire 8c au mépris, a la recompenfc 8c à la pei- 
ne, 8c à toutes les paffions qui le voient dans 
les autres hommes, 8c n’e'toufferort pas toutes 
les lumières de la railon; on verroit parmi eux 
des gens qui auroient de la bonne foi dans le 
commerce, qui affifteroient les pauvres, qui 
s’opoferoient à l’injuftice, qui feroient fidelesà 

p f leurs 
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leurs amis, qui mepii Croient les injures, qui, 
renonceroient aux voîuptez du corps, qui ne 
feraient tort à perfonne, foit parce que le de-, 
iir d'être loüaz les poufleroit à toutes ces belles 
aftions, qui ne làuroient manquer d'avoir l’a- 
probation publique, foit parce que le deffein de 
fe ménager des amis & des protecteurs , en cas. 
de befoin, les y porteroit. Les femmes s’y pi- 
queroient de pudicité , parce qu'infaillible ment 
cela leur acquerroit l’amour & l’eftime deshom- 
mes. Il s’y feroit des crimes de toutes les cC- 
peces, je n’en doute point} mais il ne s’y en 
feroit pas plus que dans les focietez Idolâtres, 
parce que tout ce qui a tait agir les Paiens, foit 
pour le bien, foit pour le mal , fc trou ver oit dans 
une focicté d’Atheés , faroir les peines & les 
recompenfes, la gloire 8c l’ignominie, le tem- 
pérament 8c l’éducation. Car pour cette grâce 
fauéiifiante , qui nous remplit de l’amour de 
Dieu , 8c qui nous fait triompher de nos mau vai- 
fes habitudes , les. Paiens en font auffi dépour- 
vus que les Athées. 

Qui voudra fe convaincre pleinement, qu’un 
peuple deftitué de la conoiffancc de Dieu , fe 
feroit des réglés d honneur , 8c une grande de- 
licatelfe pour les obferver, n’a qu’à prendre gar- 
de, qu’il y a parmi les Chrétiens un certain hon- 
neur du monde, qui eft direéfement contraire 
à l’efpritde l’Evangile. Je voudrais bien favoir, 
d’après quoi on a tiré ce plan d’honneur , duquel 
les Chrétiens font fi Idolâtres , qu’ils lui facri- 
fient toutes choies. Eft-ce parce qu’ils lavent 
qu’il y a un Dieu , un Evangile ,une Relurreétion, 
un Paradis, un Enfer} qu’ils croient que c’eft 
déroger à fon honneur, que de lailïer un alfront 
impuni , que de céder la première place à un 
autre, que d’avoir moins de fierté 8c moins 
d’ambition que fes égaux ? On m’avouëra que 
non. Que l’on parcoure toutes les. idées de 

bien- 
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bienfeance qui ont lieu parmi les Chrétien*, à 
peine en trouvera-t-on deux qui aient été em- 
pruntées de la Religion ; fie quand les chofes 
deviennent honnêtes de mal-leantes qu’elles 
étaient , ce n’cft nullement parce que l'on a 
mieux confulté la Morale de l’Evangile. Les 
femmes fe font avifées depuis quelque tems, 
qu’il e'toit d’un plus grand air de qualité de s’ha- 
biller en public, fie devant le monde, d’aller à 
cheval, de courir à toute bride après une bête, 
fitc. fie elles ont tant fait, qu’on ne regarde plus 
cela corn me éloigné de la modeftie. Eft-ce la 
Religion qui a changé nos idées à cet égard ? 
Comparez un peu les maniérés de plulîeurs na- 
tions qui profeflentlc Chriûianifmc, comparez 
les, dis- je, les unes avec les autres, vous verrez 
que ce qui parte pour no al- honnête dans un pars, 
ne l’eft point du tout ailleurs. H faut donc que 
les idées d’honnêteté qui font parmi les Chret 
tiens, ne viennent pas de la Religion- qu’ils pro- 
feflent. Il y en a quelques-unes de generales* 
je l’avoué, car nous n’avons point de nations 
Chrétiennes, où il foit honteux à une femme 
d’être charte. Mais pour agir de bonne foi , il 
faut conforter que cette idée cft plus vieille , ni 
que l’Evangile, ni que Moifc: c’eft une certai- 
ne imprertion qui eft auffi vieille que le monde, 
& je vous ferai voir tantôt , que les Paiens ne 
l’ont pas empruntée de leur Religion. Avouons 
donc, qu’il y a des idées d’honneur dans le gen- 
re humain, qui font un ouvrage de la nature» 
c’eft-à-dire de la Providence generale. Avouons 
le fur tout de cet honneur dont nos braves font 
fi jaloux , fit qui eft fi opofé à la Loi de Dieu. Et 
comment douter après cela, que la nature ne 
pût faire parmi des Athées, où la conoirtanee 
de l’Evangile ne la contrequarreroit pas , ce 
qu’elle fait parmi les Chrétiens? 

§. cLxxin. 
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§. CLXXIII. 

Que l'o; inion de la mortalité de l’ame, n’ empêche 
" fat qu’on ne fouhaite a’ immort a h fer fon nom. 

Peut-être s’imagine-t-on, qu’un Athée étant 
perfuadé que fon ame meurt avec le corps , ne 
peut rien faire de louable par cedcfir d’immor- 
talifer fon nom , qui a tant de pouvoir fur l’ef- 
prit des autres hommes. Mais c’eft une pen- 
fee tres-faufle , parce qu’il eft certain que ceax 

3 ui ont fait de grandes choies pour être loiiez 
ela pofterité, ne fe font point flattez de l’ef- 
pcrance de (avoir dans l’autre monde ce qu’on 
diroi: d’eux après leur mort. Et encore au- 
jourdhui, nos braves qui s’expofent à tant de 
périls 2c à tant de fatigues pour faire parler d’eux 
dans l’Hiftoire » s’imaginent-ils que les roonu- 
mens qui feront élevez en leur honneur, & qui 
aprendront à la pofterité la plus reculée tout ce 
qu’iis auront fait de grand & de magnifique, 
leur feront fentir quelque plaifir ? Croient- ils 
qu’on les informera dans l’autre monde, de ce 
qui le pafle dans celui-ci? Et ne fàvent-ils pas, 
que foit qu’ils jouïtreut de la félicité du Para- 
dis, foit qu’ils brûlent dans les Enfers, il leur 
feroit tres-inutile d’aprendre que les hommes 
les admirent? Ce n’eft donc point la croiance 
de l'immortalité de l’ame qui fait aimer la gloi- 
re î & par conièquent, les Athées font très-ca- 
pables de fouhaiter une éternelle réputation. Ce 
qu’il y a de plusfolide dans l’amour ae la gloi- 
re , ce font fans doute les agréables imagina- 
tions que l’on roule dans fon eiprit pendant cet- 
te vie, en fc reprefèntant une longue fuite de 
iiedes remplis de l’admiration de ce que l’on 
aura tait. Eft-ou mort? Ce n’eft plus cela , on 
a bien d autres choies a faire , que de fong et à 
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la réputation qu’on a hiflée dans ce monde: 
Id clnerts & mânes crédit curare ftpultosl 
Vous avez oüi dire fans doute, que Mr. de 
Caftelnau ( i ) aiant été honoré du bâton dé 
Maréchal de Fance peu avant fa mort, ditj^a* 
cela étoit fort beau en ce monde, mais qu’il s' en 
allait en un paît eu cela ne lui ferviroit de rien. 

§. CLXXÏV. 

Exemples qui montrent , que les Athées ne fe font 
pas dijhngutz par l’impureté des mœurs. 



co Us 

mourut 
d’une bief- 
fure repue 
au fiegt 
de Dun- 
kerque , '■ 

l’an iép8. 



Qupî qu’il en foit, me dira-t-on, ce feroit 
ünc étrange chofe, qu’un Athée qui vivroit ver- 
tueuferaenr. C'eft um monftre qui furpaflc 
les forces de la nature. Je répons, qu’il n’eft 
pas plus étrange qu’un Athée vive vertueufe- 
ment, qu'il eft étrange qu’un Chrétien fe por- 
fe à toute forte de crimes. Si nous voions tous 
l es jours cette derniere efpece de monftre , pour-" 
quoi croirons-nous que l'autre foit impoftîble? J * , • 

Mais pour dire quelque chofe de plus fort, 

8c qui ne laiiTe pas dans les termes d'unefimple 
conjefture, ce que j’ai avancé concernant les 
mœurs d’une fociete d’Athces, je remarquerai 
que ce peu de perfonnes qui ont fait profe (lion 
ouverte d'Atheïfme parmi tes Anciens, unDia- 
goras , un Théodore , un Ëvcmere, 8c quel- 
ques autres , u’ont pas vécu d’une maniéré qui - > . , 

ait fait crier contre le libertinage de leurs 
mœurs. Je ne voi pas qu’on les accufe de s’être 
diftinguez par les dcreglemens de leur vie, aufii 
bien que par les égaremens épouvantables de 
leur raifon. Je trouve au contraire, que leur 
bonne vie a paru fi admirables ( 1 ) vilement (T ) Jn 
Alexandrin, qu’il s’eft: crû obligé à s’inferire en Protre- 
faux contre i’accufation d’Atheïfme qu’on leur ptictr. 
avoit intentée. 11 prétend que la pénétration 

■ ‘ - - - - ; -de ' ’ 

-rT. 
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de leur efprit à découvrir les erreurs de II 
Tbologie Païenne, a fait toute leur impiété» 
8c qu’on ne les a apellez Athées , que parce 

? u’i!s ne rouloient pisrcconoîtrc les faux Dieux. 

1 fe trompe j & j’admire qu’un homme qui 
avoit autant d’érudition , n’ait pas pris garde 
quclesPaiens ( 1) difiinguoient fort cxaélement 
le* uns des autres, ceux qui affirmoient l’exif- 
tcncc des Dieux, ceux qui en doutoient , ceux 
qui la nioient , ceux qui leur attribuoient le 
gouvernement du monde, 8c ceux qui fe con- 
tentoient de leur accorder une béatitude qui ne 
fe mêloit de rien. On n’a jamais confondu le 
fentimeut de ceux qui nioient qu’il y eût des 
Dieux, avec les autres opinions , 8c l’on a tou- 
jours alfeéié le nom d’Athces à ceux-là, 8c tou- 
jours mis de ec nombre ccus que Clément Ale- 
xandrin en veut ûter. (2) Cicéron, ( 3 ) Plu- 
tarque, (4; Diogcne Laê'rce,8c plufieurs autres, 
font fi exprès là-defius , qu’il n’y a point de chi- 
cane qui puifle tenir contre de témoignages de 
cette nature. Socrate a parte pour un Philo- 
fophe qui avoit reconu l’unité de Dieu} cepen- 
dant on ne le rangeoit pas parmi les Athées 
avec Théodore 8c Diagoras. Il s’efl trouvé 
quelques autres Philofbphes, qui ont prétendu 
que toutes les Divinités du Paganifme fe pou- 
voient réduire à une. Laéhncc (y) foutient 
hautement, que l’unité de Dieu a éré conuë à 
plufieurs Païens, à Orphée, à Virgile, à Tha- 
ïes, à Pythagoras, à Anaxagoras, à Antifthc- 
ne, à Cleanthe, à Anaximene, à Cicéron} 8c 
il le prouve par des partages authentiques tirez 
de leurs livres: jamais pourtant on n’a diffamé 
ces gens-là comme des Athées. 11 faut donc 
dire, que c’ert fans raifon que Clément Ale- 
xandrin a douté, de l’Atheïfme de ceux qui en 
ont été acculez nommément 8c expreflement 
par les Paicns} & il efi; étrange, que (6 ) Mu- 
ret 
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ret qui «voit une li belle lirerature, Toit tombé 
dans la même faute. Il eft donc vrai , que 
Diagoras , Théodore, Nicanor , Hippon, 6c 
Evemere n’ont cru aucune Divinité: cepen- 
dant ils étoient fi honnête* ( 1 ) gens, qu’un 
Pere de PEglifc les reclame, & veut faire hon- 
neur de leur vertu à la bonne Religion. 

Il paroît par quelques paflàges de Pline, qu’il 
ne croioit point dfc Dieu: ce n’étoit pas nean- 
moins un voluptueux, 8c jamais homme n’a été 
plus ( a ) attaché quelui à des occupations hon- 
nêtes 8c dignes d’un illuftre Romain. 

Epicure qui nioit la Providence & l’immor- 
talité de l’ame , eft un des anciens Philofophe* 
qui a vécu le plus exemplairement: 8c quoique 
la Seâe ait été décriée dans la fuite, il eft nean- 
moins certain, qu’elle a été coin poféc de quan- 
tité de perfonnes d’honneur 8c de probité, 8c 
que ceux qui l'ont deshonorée par leurs vices , 
n*éroient point devenus vicieux dans cette Ecole. 

C’étoient des gens débauchez par habitude 8; par 
tempérament, qui étoient bien-aifes de couvrir 
leurs falcspaflîons d’un aufii beau pretextequ’é- 
toit celui de dire , qu’ils fuivoient les maximes 
d’un des plus grands Philofophes du monde, 8c 
qui s’imaginoient que pourveu qu’ils fe cachai-, 
lent fous le manteau de la Philofophie , ils pou- fhix Jim * 
voient le moquer du fcandale qu’ilseauferoient. abfcon- 
Ils n 'ctoient donc pas devenus débauchez, par- 
ce qu’ils avoient embrafle la doétrine d’Epicu- 
re: mais ils avoient embrafle la doétrine d’Epi- 
curc mal entendue, parce qu’ils étoient débau- 
chez. C’cft ainli qu’en parle ( 3) Seneque, quoi 
qu’il fut d’une Seéte remplie d’animofité con- 
tre la mémoire d’Epicure , 8c il ne fait pas dif- 
ficulté 



( i ) Vide 
Plin. Jun 
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luptas il- 
ia Epicuri : iu enim mthtrenle fentio , cum fobria & Jicca 
(il , fed ad nomen ipfum advolant , quarentes libidinibus fuis 
patrecinium uliquod ne veUmentum . De vit beat. c. IV 
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ficulté de protefter, qu’il eft fort perfuadé que 
la volupté de ce Phiiofophe étoit fort fobre Sc 
fort fèche. Saint ( i ) Jcrôme parle très- avan- 
tageufement de la frugalité du même Epicure, 
8c l’opofe aux dereg'emcns des Chrétiens, pouf 
leur faire plus de confufion. 

11 y a eu parmi les Juifs une Seéle qui nioit 
tout ouvertement l’immortalité de l’ame, c’é- 
toient les Saducces. Je ne voi pas qu’avec une 
opinion fi deteftable, i's aient mené une vie 
plus corrompue que les autres Juifs, 8c il eft au 
contraire fort vrai-femblablc, qu’ils étoient plus 
honnêtes gens que les Phaiifiens, qui fe pi- 
quoient tant de l’obfervation de la Loi de 
Dieu. 

f Mr. de Balzac nous aprend dans le Socrate 
Chrétien, les derniers paroles d’im Prince qui 
avoit vécu 8c qui étoit mort Athée » 8c lui rend 
ce témoignage, jghi’il ne manquait pas des ver- 
tus morales r qu’il ne jurait que certes, & ne bu- 
vait que Je h tifane , & qu’il étoit extrême- 
ment régit en tout ce qui paroijfoit de lui au de- 
hors. 

Le detefiablc Vanini, qui fut brûlé à Tou- 
loufe pour fon Atheïfme l’an 1619. avoit tou- 
jours été allez réglé dans fes mccurs , 8c quicon- 
que eût entrepris de lui taire un procès crimi- 
nel fur tout autre chofe que fur les dogmes, 
anroit couru grand rifque d’être convaincu de 
calomnie. 

Sous le ( z) regne de Charles IX l’an 1/73- 
on brûla dans Paris un homme qui avoit dog- 
matifé l’ Atheïfme fecretcmcnt. Il foutenoit 
qu’il n’y avoit point d’autre Dieu au monde , 
que de conferver la pureté de fon corps: aufii 
difoit-on, qu’il avoit encore fa virginité. Il 
avoit autant de chemifes qu’il y a de jours en 
l’année, 8c il les envoioit laver en Flandres 
une fontaine fameufe pour la clarté de fes eaux, 

8c 
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& pour la vertu de blanchir" admirablement le 
linge. Il avoir de l’averfion pour toutes les im- 
puretez, foit des aftion , Ibit des paroles ; Sc 
quoi qu’il foutint les blafphêtnes avec une opi- 
niâtreté qu’il garda jufques à la mort > il les 
prononça toujours d’un air extrêmement ra- 
douci, & d’une bouche composée à débiter des 
fleurettes. 

La Relation de Mr. RicaUt , Secrétaire de 
Mr. le Comte de Winchelfey , AmBafiadeur 
d’Ang'etcrre à Conftantinôple, a fait trop dç 
de bruit, pour ne vous être pas conuë, fi bien 
que je ne m’amufe pas à vous faire l’eloge de ]{i 
diligence que cet Auteur a emploiée pour s’in- 
/îruire exactement de ce qu’il écrit, je vous di- 
rai feulement, qu’après avoir ( 1 ) raporté que 
les Athées ont formé une Se&e nombreufe en 
Turquie, qui eft compofée pour la plupart des 
CaJis, 8c des pei fonries Lavantes dans les livres 
Arabes, il ajoute que les partions de cette Sec- 
te ont une amitié extraordinaire les uns pour 
les autres, qu’ils fe rendent mutuellement tou- 
te forte de bons offices , qu’ils font civils 8c ho£ 
pitaliers, 8c que s’il leur arrive un hôte qui foit 
de leur fentiment, ils lui font la meilleure che- 
re qu’ils peuvent. Leurs civilitez vont trop 
Ipin , je ne le nie pas , puis qu’ils procurent a 
leur hôte pendant la nuit un divertiflement 
très-malhonnêtej mais ils ne font rien en ce- 
la , dont les autres Turcs ne foient coupables. 
Deforte que fi l’on compare toute la vie des au- 
tres Turcs, avec celle de ces Athées , l’on n’y 
verra point de différence, ou bien l’on trouve- 
ra ceux-lâ plus malhonnêtes gens, que ceux-ci. 

J? n’ai garde de mettre le Chancelier de l’Hô- 
pital dans le nombre des Athées, car je ne dou- 
te pas qu’il n’ait été bon Chrétien : mais je di- 
rai feulement , qu’il a été fort foupçonné de 
«t'avoir point de Rc’igion, quoi qu’il n’y eût 

lier» 
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rien de plus auftere , rien de plus grave, rien de 
plus compofé que fa mine, & qu’il vécut exem- 
/ 1 ) Homo plairement. Mr. de ( 1 ) Beau caire de Peguil- 
auuitm do - lori, Evêque de Mets, l’accufe tout francd’A- 
£lus, fed theïfme. Son témoignage eft un peu fufpeét, 
nuliius Re - à caufe de fbn attachement au Cardinal de Lor- 
ligionis, raine, dont il avoit été précepteur. Mais ncan- 
autut verè moins cela fait voir, que les hommes ne s’ob- 
Jicam , fervent pas allez, lors qu’ils prononcent fi har- 
diment, que l’Atheïfme eft infcparable de l’un- 
Commen- pureté des mœurs , puis qu’il fe trouve qu’un 
tar.rerum Chancelier de France a été foupçonné d’Atheil- 
Gallic. me, quoi que fia bonne vie fut connue de tou- 

I . aS. * ^ k terre. unc chofe étrange 2c tout-à- 

II, 5-7. Fait fcandaleufe , que tant lui , que tous ceux 

qui le diftinguoient par l’aufterité de la morale 
(a) Duos dans le dernier fiecle, aient paflfé pour mechans 
folosèno- Catholiques, 2c qu’un homme quiauroit^u ave- 
tiertbut rcr fon abandon à toutes fortes de débauchés» 

1 venta do - eût fuffilamment prouvé qu’il nedonnoit point 

natos cors- dans les nouvelles opinions, comme autrefois on 
fiat, qui fi abfol voit ceux (z) qui étoient accufez d’avoir 
quofaci- conipiré contre l’Etat, pourveu qu’ils certifia^. 
lius ex per- fent qu’ils s’étoient proftituez. 

tes culpa 

ofienderent, ' c CLXXV. 

impuJicos 

probave- Que les gens voluptueux ne s’amufent guère à 
tant. Sue- dogmatifer contre la Religion. 

ton. in ' ^ < 

Domit. Je ne fai fi l’on ne pourroit pas apliquer à la 

c. 10. Religion, ce qui fut dit par ( 3 ) Jules Cefar à 
Cefoninus ceux qui le vinrent avertir, que M. Antoine 6t 
vit iis pro- Dulabella machinoient quelque choie contre 

teftusefl, lui; .Je ne me defie guère , leur répondit- il , de 
tanqnam ces gens fi gras & fi bien peignez j je redoute bien 
in il'io fcc- plus 

iiffimo cæ- ’ 

tu pajfus muliebria. Tacitus Annal. 1 . 11. Vid. Saeton* in 
Ncrone. c. zy. (3 ) Plut, in Jul. C*fi 
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U plus ces maigres & ces pales-là , parlant de Bru» 

j. tus 8c deCaffms. Les ennemis de la Religion, 

ces efprits qui ne croient rien ; qui fc font un 
titre d’efprit fort, de douter de tout} qui cher- 
chent des reponfes aux argumens dont on Te 
îert pour prouver l’exiftence de Dieu} qui raf- 
finent les difficultez que l’on objeûe contre la 
Providence , ne font pas pour l’ordinaire des 
gens fort voluptueux. Quand on paflc toute la 
journée parmi les vcrrcsîc les pots, qu’on ai- 
! me à courir le bal toute la nuit , qu’on en con- 
te 5c à la blonde & à la brune , qu’on tend tou- 
te forte de piégés à la pudicité des femmes, 
qu’on ne cherche qu’à tuer le tems dans la dé- 
bauché , & à prévenir le dégoût des piaifirs par 
ladiverfité des objets} on nefe metgucre en pei- 
ne de lavoir, fi Mr. Defcartes a bien démontré 
dans fa Metaphyfique l’exiftence de Dieu, 8c la 
Spiritualité de l’ame, 8c s'il a bien répondu aux 
objeéhons qui lui ont été propofees. On ne 
s’avife point non plus , d’examiner la Demon- 
flration Evangélique de Mr. Huet, fi pleine d’é- 
loquence 8c d'érudition , 8c de chercher dequoi 
éluder les preuves de la vérité de la Religion 
Chrétienne. On ne va point fe xompre la tête 
à étudier les prétendues démonftrations de Spi- 
noza, pour tâcher de comprendre que l’Uni- 
vers cft un être fimplc , 8c que nous fommes 
#( <ks modifications de Dieu. On fe moque mê- 
me d'un Phyficien. , qui s’attache à découvrir la 
raifon des phénomènes. 

( 1 ) Rohaalt vainement ftche pour conce- 
voir , 

Comment fout étant plein, tout a pû fe mou- 
voir. 

* ■ • '*■ * • ’ * . • * ,«• V ... î . 

• *• ^ C -s 

On n’a pas le tems de fonger à tout cela} 8c 
quand on l’auroit, on ne l’cmploieroit pas à des 

penfée» 



(1) Mr. 

Des- 

Preaux 

Epitrt à 

Mr. de 

Guillera-i 

guts. 



m 



( i ) Sue- 
ton. in 
yul.e.fi. 



(i) P!a- 
tarch. in 
Jul. Ctf. 
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penfées abftraitcs , qui n’ont rien d’agrealle 
pour des perfonnes accoutumées à la fenfualité. 
On s’en repofe donc fur ce qui en ell, on croit 
bonnement fon Catechilme ; on fc perfuade 
même, qu’en ne doutant de rien, on le ména- 
gé des refl'ources pour fon falut, 8c que la foi 
n’eft pas moins utile à la tranquillité de nôtre 
ame, que neceflàire à fon làlut , 8c l’on fe di* 
vertit en attendant. Au contraire , ceux qui 
ont l’efprit d’incrédulité en partage, 8c qui le 
piquent de douter avec raifon, fe iouçicnt peu 
du cabaret, traitent la coqucterie de haut en 
bas , font chagrins , maigres & pâles , rêvent 
même en mangeant à quelque figure de Geo^ 
metrie; fi bien qu’au lieu de dire avec ( i ) Ca- 
ton, que detous ceux qui avoient entrepris d’o- 
primer la liberté de Rome, il n'y avoit que Ce- 
lai qui eût été fobre ; il faut demcuier d’ac- 
cord , qu’entre ceux qui ont conipiré contre l’u- 
nité de l’Eglife, qui ont inventé des herefies, 
qui ont voulu renverfer ou la Religion, ou mê- 
me l’exiftence de Dieu , il n’y a pas eu beaucoup 
d’ivrognes 8c de débauchez, (a) Cicéron aiant 
vu que Cefar ne gratoit fa tête que du bout du 
doigt , 8c qu’il avoit grand foin de bien pei- 
gner, de bien friler, 8c de bien arranger fes 
cheveux , jugea qu’il n’étoit pas capable d’at- 
tenter à là liberté de la Republique. 11 fe trom- 
pa dans fa conjeéturei mais il ue peut guère ar- 
river qu’on fe trompe, en jugeant qu’un hom- 
me plongé dans les plus infâmes débauches, ne 
fe fera point brûler, ni pour le crime d'Here- 
lîe , ni pour celui d’Atheïfme. Ce n’eft pas que 
je croie, que tous ceux qui n’ont point de Reli- 
gion , foient d’une vie bien morigénée j je croi 
qu’il y en a qui fe portent à tous les crimes ima- 
ginables: mais je pretens feulement, qu’il y en 
a aulïi qui ne fe diftinguent point par leurs vi- 
ces, 8c l'on ne fauroit me nier cela, puis que j 
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j’ai l’ex-erience de mon côté. Or de ce qu'il 
y a des Athées, qui moralement pariant, ont 
de bonnes inclinations, il eft facile de conclu- 
re, que l’Atheïftne n’eft pas une caufc neceifai- 
re de méchante vie, mais feulement une caufe ~ 
par accident, ou bien- une caufe qui ne produit 
la corruption des mœurs , qu’en ceux qui ont 
allez de penchant au mal pour fe débaucher 
fans cela. 



§. CLXXVI. 

J>hu l'homme ne réglé pas fa vie far fes opi- 
nions. 

* 

Je conçois que c’eft une choie bien étrange à 
qu’un homme qui vit bien moralement , & qui 
ne croit ni Paradis > ni Enfer. Mais j’en re- 
viens toujours là» que l'homme eft une certai- 
ne créature, qui avec toute fa raifon, n’agit 
pas toujours confequemment à là creance. Les 
Chrétiens nous en fournifTent allez de preuves. 

Cicéron l’a (0 remarqué à l’égard de plulieurs (y T)e{i~ 
Epicuriens , qui étoient bons amis , honnêtes niltts l, a. 
gens, 8c d’une conduite accommodée, non pas 
au delîr de la volupté , mais aux réglés de la 
raifon: Ils vivent mieux, dit- il* qu'ils ne par - 4 

lent, au lieu que les autres parlent mieux qu'ils 
ne vivent. On a fait une femblable remarque 
fur la conduire des Stoïciens. Leurs principes 
étoient, que toutes chofcs arrivent par une fa- 
talité fi inévitable, que Dieu lui- même ne peut» 
ni n’a pu jamais l’éviter. Naturellement cela les 
de voit conduire à ne s’exciter à rien , à n’ufcr 
jamais ni d’exhortations , ni de menaces , ni 
de cenfures, ni de promellës. Cependant , il 
n’y jamais eu de Phiiofophes qui fe fuient plus 
fervis de tout cela, qu’eux; & toute leur con- 
duite faifoit voir qu’i!s fe croioient entièrement 
les maîtres de leur deftinée. Les Turcs tien- 

Tom. I /. Q, nent 
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ncnr quelque choi; ue ce rtc doctrine des Stoï- 
ciens, 8c outrent extrêmement la matière de la 
Predeftinatior. Cependant on les voit fuir le 
péril , tout comme li s autres hommes le fuient, 
& ii s'en faut bien qu'ils ne montent à l’afiaut aufli 
hardiment que les François , qui ne croient 
point la Predeilination. Tout ce qu’on nous 
dit de la ftcurité de ces Ii fidèles, fondée fur 
l’opinion qu’ils - ont de l'immutabilité de leur 
fort, font des contes. Ils fe fervent des lu- 
mières de leur prudence rout comme nous t 8c 
châtient certaines fautes encore plus feverement 
que nous. On voir des Chietiens qui nient la 
Predeftination: on en voit aufli qui la croient. 
Quelques-uns prétendent , que l’on peut être 
alfûre de ion falut, que l’on ne perd jamais la 
grâce , que l’on n’eft point fauvé par fes oeu- 
vres , qu’il ne faut confeffer fes pechezqu'à 
Dieu, ôc qu’il n’y a point de Purgatoire: d’autres 
nient tout cela. Mais malgré cette différence 
dans les dogmes , ils fe gouvernent les uns 8c 
les autres de la même façon , pour ce qui re- 
garde les mœurs. S’ils différent en quelque 
chofe, ceia vient du genie particulier de cha- 
que nation , 8t non pas du genie de là Scéle. 

Ce lcroit une choie infinie, que de parcou- 
rir toutes les bizarreries de l’homme, qui font 
voir que c’eft non feulement le plus fbtde tous 
lesanimaux, comme l’a prouve Mr. Des-Preaux 
dans l’une de les Satires , ruais aufiï un mon- 
ftre plus monftrueux que les Centaures 8t que 
1a Chimere de la Fable; ce qui, au dire de Mr. 
Pafcal , eft une forte preuve do la vérité qui 
nous eft recitée dans le Livre de la Genelc, 
touchant la chuté du premier homme. Ii eft 
certain , que c’cft là qu’il faut chercher le der- 
nier dénouement de toutes les contradiffions 
qui fe voient dans nôtre efpece. Mais cela 
-n’cmpêche pas, que le principe que j’ai pôle, 

ne 
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ne fèrve à débrouillé) un peu ce cahos. Car 
s’ilcft vrai que les peifuafions generales de l’ei- 
prit ne font pas le reflort de nos aélions , & que 
c’eft le tempérament , la coutume, ou quelque 
paillon particulière qui nous déterminent, il peut 
y avoir une difprofonion énorme entre ce que 
'Ton croit, & ce que l’on fait. Dore il eftauffi 
facile qu’un Athée fr prive de les plarlîrs en fa- 
veur d’un autre , qu’il cft facile qu’un Idolâtre 
faflé un faux ferment. Ainfil’on voit que de ce 
qu’un homme n’a point de Religion, il ne s’en- 
fuit pas neceilaircment qu’il fc porte à toute 
'forte de crimes, ou à toute forte de plaifirs. Il 
s’enfuit feulement qu’il fe porte auxehofes pour 
lcfqticlîes fon tempérament 5c le tour de foncf- 
prit lui donnent de la finlîbilité, encore faut il 
que la crainte de la juftice humaine , ou de 
quelque dommage, ou de que! ;uc blâme ne 
vienne pus à latraverfe Par où l’on voit, qu’un 
Paien à l’égard des mœurs , ne vaut pas neceï- 
f irement plus qu’un Athée. 

§. CLXXVII. 

Quelle tft la rai fon pturqetoi on fe reprefertie les 
Athées extraordinairement mechans. 

Mds d’où vient donc, me dira-t-on , que tout le 
monde fe figure les Athées comme les plusgrands 
feelerats de l’Univers, qui tuenr , qui violent , qui 
raviflent tout ce qu’ils peuvent? C’eft qu’on s’i- 
magine fauffement, qu’un homnic agit tou- 
jours fc on fes principes; c’cft-à-dire, félon ce 
qu’il croit en matière de Religion. C’eft qu’on 
a vu des perfonnes fans Religion commettre les 
plus eftroiables defordres qui fe pui fient voir, 
le Sultan Mahomet H. pat exemple; 8e qu’on 
ne confiderc pas, que ces gens-là r.’cn feroient 
pa r moins , quand même iis croiraient en ge- 
neral qu’il y a un Dieu , comme il piroir par 
l’exemple de Néron que j’ai déjà raporté, & p^r 

q __2 _ celui 




(î) Nec 
ignoro jh- 
rofque con- 
fcientià 
mtrito- 
rum , nihil 

fi ‘JJ* P°fi 

tnortem 
mugis 
optare , 
tpudm crt- 
dert. 

Mi nue. 
Félix. 

( I ) Mr. 
l'Evcque 
de Tour- 
nai, Mé- 
mo tr. tou- 
chant la 
Religion, 
f»g> il. 
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celui de Bajazeth , qui a été pour le moins aufli 
feroce, aufli cruel , 6c aufti vicieux que l’autre 
Sultan. C’eft { 1 ) qu’on ne diftingue point les 
Athées qui commencent par douter , d’avec 
ceux qui finiflênt par douter. Ceux-là l'ont 
pour l’ordinaire de taux Savâns, qui fe piquent 
de raifon , 8t de meprifer les voluptez corpo- 
relles. Les autres font des âmes touillées de 
toute forte de vices, 8c capables des plus noi- 
res mcchancctez , qui s’apercevant que la crain- 
te des Epfcrs vient quelquefois troubler leur in- 
térêt qu’il n’y ait point de Dieu , tâchent de fc 
le perfuader. Un de nos plus il.luftres ( 2 ) Prç- 
lats fcmble croire, qu.il n’y a point d’autres 
perlonnes que celles là qui donnent dans l’A- 
thcïfms : Nous pouvons dire , remarque- 1- il» 
tout le contraire de ce que difoit ce Phdofophe im- 
pie & libertin, qui ajfûroit plutôt par le plaifir de 
dire un bon mot, que par une véritable convic- 
tion , que c'ét'it la crainte qui avoit établi la, 
creance de la Divinité . Car c'efi au contraire la 
feule crainte des châtiment , qui fait que quelques- 
uns cherchent a fe perfuader qu’il n'y a point de 
Dieu. Je ne croi pas que tous les Athées foient 
de cette efpece j je croi feulement, qu’il y a 
des gens qui tâchent de le perfuader l’Atheif- 
îne. Soit qu’ils en viennent à bout, foit qu’ils 
n’y puiflent pas rcüflir, ce font les plus mé- 
dians hommes du monde. Mais ils ne font 
pas médians, parce qu’ils font Athées: ils de- 
viennent Athées, parce qu’tls ont étémechansi 
& s’ils ne peuvent pas devenir Athées , ils ne laif- 
fent pas de vivre comme $’il$ l’étoient. Car dés 
qu’un horameeft capable dcvouloir êtreAthéc, 
Scdc faire des efforts pour cela , il cft de la plus 
cffroiable malice qui puifîè tomber dans une 
amé; 8c li Dieu ne fait des miracles pour lecon- 
vertir, c’eft un homme qui fera tous les crimes 
qui feront en fon pouvoir , quoi qa’il ne puiffe ve- 
nir 
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mr à bout de paiTer dans l’Athcïfme. Deforte 
qu’un tel ho mmccft incomparablement plus éloi- 
gné du chc/nin de Ton faiut , qu’un Athee de naif- 
fance, qu’un incrédule fans dcffein & de bon- 
nes meeurs. Or parce que ceux qui erouffent, 
ou qui tâchent d’étouffer dans leurame par belle 
malice, la eonoiflânee de Dieu , font les plus 
iftfignes débauchez & les plus déterminez pé- 
cheurs qui foient au monde , on fe perfuade 
que tous les Athées indifféremment font des 
feclcrats. 



§. CLXXVIII. 

Si l'on peut Avoir une idée d’honnêteté , fans croire 
qu'il y ait un Dieu. 

Ce qui fait encore que l’on eft dans cette per- 
fuafion, t^cft qu’on a de la peine à comprendre, 
qu'un homme qui ne croit point de Dieu, ait 
aucune idée d’honnêteté i fi bien qu’on fc l’i- 
magine toujours prêt à faire tous les crimes 
dont la Juftice humaine ne le peut point châ- 
tier. On fe trompe manifeftement, puis qu’on 
a ru faire aux Epicuriens pîuficurs aûions loua- 
bles & honnêtes, dont ils fepouvoientdifpen- 
fer fans craindre aucune punition , 8t dans le£ 
quelles ils facrifioient l’utilité & la volupté à la 
vertu. La raifon a diélé aux anciens Sages , 
qu’il ( 1) faloic faire le bien pour l’amour du 
bien même, & que la vertu fe devoit tenir à el- 
le-mcme lieu de recompenfe, 6c qu’il n’aparte- 
noit qu’à un méchant homme, de s’abfienirdu 
mal par la crainte du châtiment. 

Nos Hiftoires nous racontent , qu’un Am- 
baflâdeur de St. Louis vers le Soudan de Da- 
mas, aiant demandé à une femme qu’il trouva 
dans les rués, ce quelle pretendoit faire avec 
le feu qu’elle portoit d’une main, 8c avec l’eau 

Q 3 qu'elle 



( r ) Satis 
enim no- 
èis ( fi. 
modo in 
Philofb- 
phia a!i~ 
quiJ pro- 
fecimus ) 
perfua- 
fum effe 
itbtt , fi 
omnes 
Deos, ho\ 
mintfque 
celare 
fojfemus , 
nihil ta- 
mtn ava- 
re , nihil 
injufli, ni - 
hil iibilt- 
nofe, nihil 
inconti- 
nent tr effe 
facien- 
dum. ■ 
Hint ille 

G yg**> 

érc. 

Cicero 
1. 3. de .. 
Offic. 

Voiex. Ho- 
race L 1. 
Ep. 17. 



Digitized by Google 




( i ) Ctcero 
de Nat. 
Deor.l. i. 

(i) Haèet 
rente a- 
hontm 
jujlam 
qu te qui J 
excellit. 
Cicer. de 
Nat. 

Deôr. I. i. 

(l.)'His 
terroribus 
a b Epicuro 
foin u t ô* 
in hberta- 
ter» rendi- 
cttfij nee 
mtuûviHs 
roi quoi in - 
telhgimus, 
me fibifin- 
gere ullam 
tnolejliam, 
nec ait en 
qu&rert » 

& pù 
fan bloque 
colimus 
nmiram 
excellen- 
ttm ut que 
prenan- 
te m. . .. rùuV 
Ciccr. 
ibui.* fbt* 
(4) Cur 
coin ? Fi 0 - 



$66 Yenjées diverfes , 

qu’elle portoit de l’autre; apvir de cette fem- 
me, qu’elle deftinoit le feu à brûler le Paradis, 
& l’eau à éteindre les fiâmes de l'Enfer » afin 
que les hommes ne lcrvifTent plus la* Divinité 
par des vue» mercenaires, mais uniquement à 
caufe de l’excell*-ncc de là nature. Pour ne rien 
dire des Saducév ns, qui faifoient profefl'ion ou-, 
verte de fervir Dieu, quoi qu’ils n’attendifient 
de lui que les biens de cecte rie, ne liions-nous 
pasqu'Epicure, qui nioit la Providence 8e l’im- 
mortalité de l’ame, ne hilToit pas d’honorcrles 
Dieux? 11 fit des ( 1 ) livres de dévotion, où il 
parla avec t3nt de force de la iainteté & de la 
pieté, qu’on eût dit que c’etoit l’Ouvrage de 
quelque Souverain Pontife. Quand on lui ob- 
juSloir , qu'il n’avoit que faire du culte des 
Dieux , lui qui croioit qu’ils ne nous faifoient 
ni bien ni mal, i: repondoir que l’excclknec de 
leur nature eroit une allez grande ( i ) raifon 
de icsvencrcr, 8c qu’on fe trompoit fort de- 
croire, qu’à: moios que de redouter le reflënti- 
ment des Dieux , on ne pouvoit pas leur ren- 
dre les adorations : f 3) Délivrez de ces fraieurs , 
mis en liberté par Epicure , nous ne redoutons 
point les Dieux, parce que mus fa ions qu’ils ne 
fe chagrinent de rien, ni ne cherchent à faire du 
mal à perfonne, & nous honorons pieufement & 
faintement cet Etre plein de majtfé & d’excellen- 
ce. Qu’il y eût plus de fin ce ri té que de Politi- 
que dans tous ces beaux dilcours , c’eft de quoi 
je ne voudrois pas repondre. Mais on ne fau- 
roit nier, qu’un homme qui parle ainfi , n’ait 
une idée d’honnêteté , 8c ne conçoive qu’il eft 
digne de l’homme d’avoir une vénération des- 
interefiëe pour les choies excellentes; & c’cft la 
conclufidn. que (4) Seneque tire de cette do- 
âîine d’Epicure. Il eft donc vrai que la rai (on 
a trouvé fans le fecour-s de h Religion, l’idée 
de cette pieté que les Peres ont tant vctltée 4 

qui 
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qui fait que l’on imc Dieu, 3c que l’on obéit pter Met- 
à les Lcix, uniquement à caefe de ion infinie j ejiatem, 
pcrfcûion. Cela me fait croire, que la raifon inquis, ejur 
ians ia conoiffance de Dieu , peut quelquefois êxirntstm , 
perluader à l’homme, qu i! y a des chofes hou- fmg.Ax- 
net es , qu ii eft beau & louable de Dire , non remqt.e 
pas à eau le de i’uti'iié quicri revient , mais par- naturmn, 
ce que cela eft conforme à la radon. Ut conce - 

Ii peut bien y avoir des gens allez brutaux, dam tibi , 
pour ne voir pas qu’il eft plus honnête de Dire namqtie 
du bien à fon bienfaiteur, que de le paier d in- hoc fs ci s 
g- atitude; mais je ne yoi p-s que ce Toit une ne- nallà j}e , 
ceftite indifpenfa. le , que tous ceux qui igno- nullo frô- 
lera qu’il y a un Dieu, meconoiiTent l’honnê- tio indu- 
tete qui eft jointe avec ia reconoiiTance. Car il Sus. El 
fauriavoir, qu’encore que Dieu ne fe revçle pas al- qui J pir 
pleinement a . n At’nee , il ne laifiè pas d’agir fe exteten- 
fur fon ei'prir, te de lui conferver cette raiion dam , c;t- 
£c cette intelligence, par laquelle tous les nom- j» s te if fs 
mes comprenait la vérité des premiers priqci- dr.vitas 
pes de Melaphyfiquc 6c de Morale. ducU U 

ejï h. ne- 
f ::)!}. 

'' De Br nef. 



§. clxxjx. • 



fût f un Athée feut étr? avide de gloire & Je [ Ct 
louange. 



Il eft d’ailleurs fort certain , qu’un homnïe 
dcftbuc de foi, peut être fort ilnfible à l’hon- 
neur du monde, fort avide de louanges & d’en- 
cens. S'il fe trouve donc dans un pais , où 
l’ingratitude & la fourberie expofent les hom- 
mes au mépris. Se où la generofité 6c ia vertu 
foient admirées, ne doutez point qu’il ne faffe 
profdfion d’être homms d’honneur, 2c qu’il ne 
foit capable de reftituer un dépôt , quand mê- 
me on ne pourroit l’y contraindre par les voies 
de la Juftice. La crainte de palier dans le mon- 
de poui* un traître & pour un coquin l'emporte» 

Q_+ ra 
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ra fur l’amour de l’argent» & comme il y 3 
des perfonnes , qui s’expofent à mille p.ines 
8 c à mille périls , pour le venger d’une oifen- 
Je qui leur a été faite devant très peu de te- 
moius, 8 c qu’ils pardon neroient de bon cœur» 
s’il ne craignoient d’encourir quelque infamie 
dans leur voifmage: je croi même, que mal- 
gré les opofitions de fon avarice , un hom- 
me qui n’a point de Religion cft capable de res- 
tituer un dépôt , qu’on ne pourroit le convain- 
cre de retenir injuftement , lors qu’il voit que 
la bonne foi lui attirera les éloges de toute une 
ville, 8 c qu’on pourroit un jour lui faire des re- 
proches de fan infidélité , ou le foupçonner à 
tout le moins d’une chofc qui l’empêcheroit de 
pafier pour honnête homme dans l’efprit des au- 
tres. Car c’eft à l’eftime intérieure des autres 
hommesque nous afpirons fur tout. Les(r)ge£- 
tes 8 c les paroles qui marquent cette eftime, ne 
nous phifent, qu’autant que nous nous imagi- 
nons que ce font des lignes de ce qui fc palîe 
dans l’efprit Une machine qui nous vkndroit 
faire la rcverei\ce, &. qui formeroit des paroles 
flateufes, ne feroit guère propre à nous donner 
bonne opinion de nous-mêmes, parce que nous 
faurions que ce ne feroient pas des lignes de la 
bonne opinion qu’un autre auroit de nôtre mé- 
rité. C’eft pourquoi celui dont je parle, pour- 
roit làcrifier fon avance à fa vanité, s’il croioit 
feulement qu’on le foupçonneroit d’avoir violé 
les loi* facrées du dépôt. Et s’il fe croioit à l’a- 
bri de tout foupçon, encore pourroit- il bien fe 
refoudre à lâcher fa prife, par la crainte de tom- 
ber dans l’inconvenientqui eft arrivé à quelques- 
uns, de publier eux-mêmes leurs crimes pen- 
dant qu’ils dormoient, ou pendant les tianfports 
d’une fievre chaude. (2) Lucrèce fe fcrtdece 
motif, pour porter à la vertu les hommes fans 
Religion. 
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' f Je palTe fous iilence ce qu'a dit ( 1 ) Cardan, (t) De 
que ceux qui foutienncnt que l’ame meurt avec ImmorU. 
le corps, font par leurs principes plus gens de anims, 
bien que les autres, parce qu’ils ont un intérêt cap. 33 
particulier à ne point s’aquerir une mauvaife ré- 
putation i & il les compare aux ufuriers, qui 
pour ne pas décrier le metier , font les plus 
exaéïsde tous les hommes à tenir ce qu’ils pro- 
mettent-, & dans les termes qu’ils le promet- 
tent. 

% 

§. CLXXX. 

®ue l’exemple de Lucrèce & de Jet femblabïes 0 
prouve muni fc fit ment , que la Religion n’étoit 
point la caufe des idées d'honnêteté qui étaient 
parmi les Paitns . 

Mais que diriez- vous. Moniteur , lî je vous 
prouvois , que le delir de la gloire dont les 
Paiens ont été fi penetrez, ne dependoit bien 
fouvent, ni en tout, ni en partie, des idées qu’ils 
empruntoimt de la Religion ? Si je ie prouve, 
il faudra que l’on m’accorde, quecedtfir de 
gloire procedoit fouvent d’un principe tout-à- 
fait diftinét de la Religion, & par confequcnt 
qu’il eût pu fe rencontrer dans le monde , en- 
core qu'il n’y eût point eu de Religion. Exa- 
minez bien comment je prouve tout ceci. 

C'eft un fait inconteftable , que pendant les 
trois ou quatre premiers ficelés de l’ancienne 
Rome, la m odeftie, la frugalité, & la chafteté 
des femmes y ont éclaté beaucoup mieux, qu’el- 
les ne font depuis mille ans parmi les Chrétiens, (z) Ap- 
On croioit que ces vertus étoient le principal pius CUu- 
ornement du fexe , on loüoit les femmes qui dius De- 
s’en piquoient, & l’on n’avoit que du mépris cemvir , 
pour celles qui en étoient dépourvues. On fait Van de Ro - 
que le premier (z j Magiftrat de Rome, revê- me 304. 

C U ™ 
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ta d’une autorité qui ne difkroit pas beaucoup 
de la tyrannique , fe fervit en vain de mille 
promefles avantageuses , afin de Satisfaire la 
palïion qu’il avoit pour la fine d’un Bourgeois. 
Il trouva qu’on s’etoit rendu inacc. Bible 1 tou- 
tes lès tentations. li fa lut donc que par des 
voies indirectes, il recourût à l'autorire que la 
Charge lui ( 1 ) donnait : mais le pere de la 
jeune 611 c aima mieux a poignarder, que de 
foufîfir qu’elle lui fût enlevât de vive force. On 
m'avouera qu’il faut être infiniment fenliblc à 
l’honneur, pour agir de eette maniéré, St que 
Lucrèce qui ne voulut ni écouter les fales pro- * 
pofitions que lui firle fils de ibn Roi, ni furv r, 
vre à l’affront qu’elle en reçut , devoit avoir 
une paflion incroiable pour la réputation d’hon- 
nête femme. 

Cela étant une fois pofé , je dis que cette 
grande fenfibilitc pour l’honneur , rte pouvoit 
pas être infpirée aux femmes Romaines par la 
Religion qu'elles profelfoier.t, puis qu’il eût fa- 
lu pour cela, que leur Religion leur eût apris». 
que l’impudicité deplaifoit aux Dieux. Or bien 
loin de le leur apxendre , eüe leur enfeignoic 
au contraire , que les Dieux étoient excefiive- 
rnent impudiques: delbrte que files Romains 
de l’un & de l’autre fexe cuBTent fuivi les in- 
Birrdfs de leur Religion , iis euilcnt tous raiionw 
ne comme celui à qui ( i ; Tercncc fait dire, 
en voiant un tableau de Jupiter converti en 
pluie d’or pour j'oiiir de fa Malt refie , peut hem-, 
me que je fuis , je ferais difficulté de faire ce do 
quoi lo pins grand des Dieux ne fait point ferufst - 
lei Qui peut douter dformais, que les hom-. 
mes ne fe fiefient des idées d’hour.érere & de 
gloire independemment de la Rt igion . puis 
qued’un côte nous avons vu ci-defiu -, qu i:s ;u- 
gcnt'honr êtes , crtaines choies qui r.e ic lotit pas . 
effectivement, écque la Religion lem rçprefcn- 
' . • te.- 
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te comme déshonnêtes, St que de l’autre nous 
volons ici, qu’ils jugent déshonnêtes certaines 
ch© Tes qui le font eftèâivement , &c que la Re- 
ligion leur devroit reprefenter comme fort 
honnêtes? 

Si cette reflexion ne paroît pas aflèz con- 
vaincante , en voici une à laquelle il n’eft pas 
poilible de refifter. Si Lucrèce avoit aimé la 
chafteré par un principe de Religion, ou ce qui 
eft la même chofe , fi elle l’eut aimée afin d’o- 
béir à Dieu, elle n’eût jamais confenti aux de- 
firs de Sextus , & eût mieux aimé abandonner 
û réputation à la calomnie , que de fc fouiller 
dans un adultère. C’cft pourtant ce qu’elle ne 
fit pas. Elle refifta cou rageufe ment aux pour- 
fùites de ce Prince, quoi qu’il la menaçât de h 
tuer. Mais quand il l’eût menacée d’cxpofc-r fit 
réputation à une infamie éternelle , elle fit ce 
qu’il fouiuitoit', & puis fe tua. C’cft une preu- 
ve évidente , qu’elle n’aimoit dans la vertu que 
la icuie gloire qui l’accompagnoit , 8c qu’elle 
n’avoit nullement en vue de plaire à fes Dieux} 
car ceux qui veulent plaire à Dieu , choififlènt 
pîutô de paifei pour infâmes devant les hom- 
mes , que de commettre le crime. 11 faut donc 
avouer ncccflaii entent , que la Religion de Lu- 
crèce ne coniri uoir rien à fia chafteté i £c qu’à 
ect egard eiié eût été toute telle qu’elle étoit, 
quand même eiie n’eût jamais ouï dire qu’il y 
eût des D;eux. 

On médira peut-être, que je me donne bien-! 
de la peine pour rien, puis que je tache ©éta- 
blir ce que perlbnne ne me contcftc*, làvoirque 
l’Atheïfime n'ôte pas à l’homme le Jefir d’être 
loüé. Que veut-on donc que je faire ? Veut-on 
que je preuve , que l’Atheïfme n’empêcheroit 
pas les hommes d’attacher l’idée d’honnê;eté à 
ce qui eft véritablement honnête» que par exem- 
ple, dans une focieté d’ Athées on ne feroit ja- 

Q .6 mais' 
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maïs confifter la gioire des femmes dans la con- 
tinence? Si l’on ne veut que cela, je n’ai pas 
befoin de nouveaux raifonnemens ; il me fuffit 
de dire , que l’on faifoit confifler à Rome la 
gloire des femmes dans la chaftcté, quoi que la 
Religion les conduisît naturellement à regarder 
les inccftcs 8c les adultérés comme desadtions 
divines. Si contre tous les inftinâs de la Re- 
ligion on a établi pour maxime parmi lesPaiens» 
que la chaftcté étoit louable 5c glorieufe aux 
femmes j à plus forte raifon établi) oit-on cette 
maxime parmi les Athées Et comme il eft auffi 
naturel à l’homme , de faire cas des chofcs à 
proportion de ce qu’elles coûtent, que d’aimer ' 
à être diftingué, la nature feule auroit bien- tôt 
apris aux habitans d’une même ville qu’ii eft 
glo ieux à une femme de ne prodiguer pas fes 
faveurs; ce qui conduit naturellement 8t infeu- 
■fibiemcnt les choies au point où on les a vues 
prefque dans toutes les Républiques. 

§. CLXXXI. 

Nouvelle remarque, qui fait voir que les hommes 
ne vivent pas félon leurs principes. 

De quelque côté que l’on fe tourne , l’on ne 
me fauroit nier, que les hommes agifTent con- 
tre leurs principes. Car fi l’on me dit, que 
les anciens Idolâtres avoient certaines notions 
de leurs Dieux, qui leur aprenoient qu’ils re- 
compenloient la vertu , 8c qu’ils punifioient le 
vice; je demande, d’où vient donc que les Ido- 
lâtres étoient fi mcchans ? Et 11 l’on me dit , 
qu’ils étoicnr mechans, parce que leur detefta- 
ble Théologie leur repreientoit les Dieux com- 
me coupables de mille aimes ; je demande, 
d’où vient donc qu’il y a eu tant d’honnêtes 
gens parmi les Païens, 8c qu’il y a tant de fcc- 

lerats 
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lents parmi les Chrétiens, où cette raifon n’a 
point de lieu ? Jamais on ne me répondra , qu’en 
reconoiflant que le véritable mobile des aétions 
de l’homme, cft fort different de fa Religion. 
Ce qui n’empêche pas qu’on ne puifi'edire , que 
la Religion fe mêle fouvent dans ce reflort, 8c 
qu’elle lui donne de grandes forces pour les 
chofes où le tempérament nous incline : par 
exemple, un homme bilieux eft bicn-tôt armé 
de zèle contre ceux qui ne font pas de fa Seétc. 
C’eft la foi, dit-on, qui cft caufe de cela. Di- 
tesplutôt, que c’eft l’envie naturelle, 8c lcplai- 
fïrque nous avons tous de furpafler nos rivaux, 
& de nous venger de ceux qui condamnent nô- 
tre conduite. 

L’Auteur du tr ait é de Religion contn les A bées, 
les Déifiés , & les nouveaux Pynhoniens , impri- 
mé l’an 1677. a dit mille belles chofcs, 8c avec 
beaucoup d’éioquence. Entre autres penfées, 
il n'a pas oublie ( 1) celle-ci, Jj£ue ‘fi l’Atheïf- 
me r ou le Deï [me mfjent régné dans Us premiers 
Jiecles , il y a long teins que le inonde feint dé- 
truit , bien loin d'avoir pu durer une éternité dans 
cette opinion. Pour le prouver, il raporte un 
entretien (a) fupofé entre deux impies, où 
l’on voit que dans leurs principes, la raifon , 8c 
les loix naturelles 8c civiles, la jufdce& la ver- 
tu font des mots vuides de tou r fens. Il le 
prouve fort judicieufement ; mais parce qu’il 
n’a pas pris garde à une chofe que je crois avoir 
dcmontre'e, lavoir que les hommes ne fuivent 
pas leurs principes, on lui peut objedter avec 
raifon, qu’il n’a rien prouvé dans ce t endroit- 
lô. Ce qu’ibfait dire à l’un de fes perfonnages 
fupofez, ne peut être révoqué en doute dans 
la bonne Théologie j £>)ue ( 3 ) les Paient ont 
tous confacré , pour le dire ainji, l'inclination pré- 
dominante de leur nature, & qu'ils fe font tail- 
lé fur ce pictl des vertus & des félicitez.: J%ue 

C ^7 dans 
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4* ns les aclions difficiles, le pharstôme 4e la gloi- 
re les /où t c-nois, leur fai/oit faire des tjforts * 

qui port oient l’exemple an de là- de toute imitation', 
jfiue le defefpoir ou ils jettoient tous leurs fpeçta- 
teurs, leur étoit un platfir delà t eux, qui les patoiti 
bien de toutes leurs peines JJ)ue Manlius Tor- 
quatus , qui étoit idolâtre de- la gloire y de lu pa- 
trie, tmm.da [on fils à cette idole : 

, L’amour de la patrie, & l’amour de la gloire 
Sur la nature même emportent la victoire. 

Alexandre ai cil l« fang fouillant , U cœur 
haut, l'Ami 1 grande ÿ ambiutufey que tant cela 
mêle enfimble , lut a jervi à fortr.er ce qu'on a rel- 
ie gentro/tt; fifne Tite au contraire avait natu- 
rellement horreur du fang & du carnage , qu’sl 
trouvât des charmes à être aimé du peu' ie-, qu’il 
• s'efi fait un mérité de cet amour propret ^*’£- 

picure ami oit les platfir s des Je/, s , qui; tn < fait- 
fa felietté: Jfiue Seneque y était ptut are moins 
fenfible , qu’il a fait fa venu de tout ce qui re- 
butait la nature: J£fie Caton étoit froid O fleg- 
matique , qu’il a changé fon flegme en f Age fie. 
N’eft-ce pas- ce que j’ai dit tant de fois, que 
les Paiens n’ont ibivi que ls pente de leur tem- 
pérament, 8c du goût qu'ils a etoient fait pour 
une certaine forte de gloire? Or puis qu’en ne 
fuirant que cette route, ils out rencontré quel- 
quefois i’exerdee de la vertu , quelle ration a- 
t-on de nier que les Athées y puiilènt venir? 

C’cft peut-être qu’ils ne uelirent la loiiange 
que- toibicment? Maisque peut on faire <f- plus 
(t) Ilmou - quece qui furfait par(i)Spinoza , un peuavant 
rut à la que de mourir? La chafe cil de fraîche date, 
Unie le n, & je la tiens d’un grand homme, qui ia fait de 
Feintr, bonne part. ’C’étoitle plus grand Athée qui 
t6jj. aitjanuis été, 8c qois’étoit tellement infatué de- 
certains, principes de PJiilofophic, que pour les 

mieux < 
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mieux méditer, il le mit comme en retraite, 
renonçant à tout ce qu’on apelle plaifirs St va- 
nitez du monde, 8c ne s’occupant que de ces 
abfirufes me tita’ions. Se ièntanr prèsde fa fin, 
ii fit venir fon hôtefle , & la pria d’empêcher 
qu’aucun Minifire ne lé vint voir en cet état. 
Sa raifon étoit, comme on l'a fçu de fes amis, 
qu’il vouloir mourir lins difpute , fie qu’il crai- 
gnoitde tombe, dans quelque fbibleffe de fens , 
qui lui fît dire quelque choie dont on tirât avan- 
tage contre fes principes. C*eft-à-dire, qu’il 
craignoit que i’on ne délitât dans le monde, 
qu’a la vue de la mort , fa confcience s’etant 
reveillée, l’avoir fait démentir de fa bravoure, 
& renoncera fes fentimens. Peut- on voir une 
vanité plus ridicule 8c plus outrée que celle-là , 
St une plus folie palTion pour la fauffe iuee 
qu’on s’eft faite de la confiance ? Nous ver- 
rons bien-tôr quelques exemples de même na- 
ture. 



§. CLXXXII: 

L’jfrhe'ifme niant eu des Martyrs , c’eji une mar- 
que indubitable , qu'il n'exclut pas les idées de 
la gloire & de Jd honnêteté . Réflexion fur la con- 
duite de Vanini. 

Quand je confidere que l’Athcïfme a eu des 
Martyrs, je ne doute plus que les Athées ne fe 
falFent une idee d’honnêteté, qui a plus de ior-. 
ce fur leur efprit, que l’utile 8c que l’agrcable. 
Car d’où vient que Vanini s’eft imiiferetement 
amufé à dogmatifer devant des perfonnes qui 
le pouvoienr deferer à ia Jufiiceî S'il ne cher- 
chait que fon utilité particulière* il devoit fe 
contenter de jouir tranquiUcmedtd’unç parfaite 
fçcutite de comcience , iaas fe lducier d’avoir 
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des difciples. 11 faut donc qu'il ait eu envie 
d’en avoir, & cela ou afin de fe rendre Chef de 
parti , ou afin de délivrer les hommes d’un joug, 
qui à fon avis, les empêchoitdc fe divertir tout 
à leur aife. S’il a voulu fe rendre Chef de par- 
ti, c’eft: une marque qu’il ne regardoit pas les 
plaifirs du corps , ni les richefiès, comme fa 
dernière fin, mais qu’il tx-availloit pour la gloi- 
re. S’il a voulu délivrer les hommes de la crain- 
te des Enfers, dont il croioit qu’ils étoient im- 
portunez mal à-propos, c’eft un figne qu’il s’eft 
cru obligé à rendre ferviee à fon prochain, St 
qu’il a jugé qu’il eft honnête de travailler pour 
nos icmblables , non feulement à noire préju- 
dice, mais aufti au péril de nôtre vie. Car Va- 
nin! ne pouvoit pas ignorer, qu un Athée qui 
ne chercheroit que fon utilité, trouveroit mieux 
fon compte parmi de bons dévots , que parmi 
des fcelerats , parce qu’un bon dévot ne vous fu- 
plante point par fescabales & par fês intrigues-, 

& afi peu de difpofition à tromper, ouàs'empa- 
rerdu bien d’autrui, qu’il aime mieux céder fon 
droit, que de conrcfier contre un hommequ’il 
voit refoluà faiiedc faux fcrmensÿau lieuqu’ua 
feelerat eft le premier à le fervir de la fraude & 
du parjure , 8t à faire échoüer les deifeins de • 
fe s concurrcns par toute forte de mechancetez. 
De façon qu’il eft de l'intérêt d un Athée qui 
veut faire fortune , qu’il n’y ait que de bonnes 
âmes fur la terre* & Vanini n’y entendoit rien , 
s’il voulait pêcher en eau trouble, de vouloir 
établir i’Athcïfme. Il faloit plutôt travailler à 
rendre le monde dévot. Il favoit d'ailleurs* 
qu’il y a peine de mort contre ceux qui enfei- 
gnenr l’Atheïfmc: û bien qu’en travaillant à ré- 
pandre fès impietez, i! rifquoit & les occafions 
de profiter de la bonne confcience dca autres 
hommes , & fà propre vie en même tems. Il 
faut donc qu’une fiaufic idée de generofité luj air 
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fait accroire, qu’il dévoie lâcnfier fes intérêts a 
ceux du prochain. 

Mais d’où vient qu’il n’a pas trompé fes Ju- 
ges , & qu’i! a mieux aimé mourir dans les plus 
rudes tourmens , que de donner une rétracta- 
tion, qui dans fes principes ne pouvoit lui fai- 
re aucun tort dans l’autre monde? Pourquoi ne 
pas faire femblant d’être defabufé de fes impié- 
té/. , puis qu’il ge croioit pas que l’hypocrifie 
eut été défendue de Dieu? Il faut reconoîtreen 
cela, ou qu’il fe propofoit de faire parler de 
lui» comme ce faquin qui brûla le Temple de 
Diane, ou qu*il s’etoit fait une idée d’honnête- 
té*, qui lui faifoit juger que c’eft une baffe fie 
Indigne d’un homme, que de deguifer fes fen- 
timens, de peur de louffrir la mort. On nefau- 
roit donc nier, que la railon fans une conoif- 
fance expreffe de Dieu , ne puiflè tourner les 
hommes du côté de l’honnête , tantôt bien co- 
nte, tantôt mal. Et en tout cas, l'exemple de 
Vanini cft une preuve incontcftable de ce que 
j’ai dit tant de fois, favoirqne les hommes n’a- 
gilfent pas conformement à leur creance. Car 
fi ce fou-là eut agi de cette forte , il eût laifTé 
chacun dans fon opinion, ou plutôt il eût fou- 
haité de trouver par tout de bons dévots, qui 
fe laiflaffcnt duper facilement par un hypocri- 
te. Que lui importoit, qu’un véritable Chré- 
tien fe privât des plaihrs du monde? Si cela lui 
faifoit pitié, il fortoit de fon fyftême, qui ne 
l’engage à rien en faveur d’autrui: outre qu’il 
s’abufoit groflierement , car il n’y a point de 
douceurs dans le péché, qui égalent les douceurs 
dont une ame devote jouit dès cette vie. Pour 
les autres Chrétiens, fl n’avoit que foire de les 
plaindre, ils ne fe divertiflènt guere moins, que 
s’ils étoient fans Religion. Ap’ès avoir dog- 
matifé mal à-propos, il eût à tout le moins ju- 
ré qu’il étoic revenu de fes erreurs, & qu’il fig- 

neroit 
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ne. oit de Ton fang tous les articles de nôtre 
creance. Au lieu de cela , il fe fit un ridicule 
point d’honnnir de le roidir contre les tour- 
nons. Ce qui fait voir, qu’avec une opiniâ- 
treté de cette nature , il étoir capable de mou- 
rir pour l’Atheïfmc ,quoi qu’il eût. etc très per- 
fua ié de i’exilleace de Dieu. 

On peut joindre à l’exemple de Vanini , ce- 
lui d’un certain f 1 ) Mahomet Efeudi, qui fut 
exécuté a Conilantinoplc il a pas forr long 
temps , pour avoir dogmatiié contre l’cxiftcn- 
ce de Dieu. 11 pou voit fzuvcrja vie en confef- 
Jant Ion erreur , 8ten promettant d’y renoncer 
à l'avenir: mgis il aima mieux perfiiier dans fes 
bJalphêmes» dilant,^j*’«»r<r>-e qu'il n'eut aucune 
reiomyenfe a. attendre, t' amour de latente L' obli- 
geait k foujfrir le martyre, pour la foutentr. Un- 
homme qui parle ainfi, a neccffidremeot une 
idée d’hor.nêtctoj St s'il pouffe fon oblHnptioa 
jtitîs d tnouiir pour l’Athqi;me.*,il faut qu’il 
ait une li fufienic envie -u’e.n jêc.rc ie Mntyr, 
qu’il ff-roic capable de s'e^xpoftr aux njcmes 
tour mens» quand même il ne le; oit pas Athee. 

§. CLXXXIII. 

Examen de V oh je dion que l’on tire Je la difficuU 
té qu'il yak convertir un Athée. 

. • . . ^ ^ i i , ’ " 1 / * * / J 

Je ne veux point d’autre reponfe pour ceux 
qui di t'eut que l’Atheïlme étant la plus in- 
corrigible de toutes les difpofitions de l’efprit, 
eft neceflairement pire que l’Idolâtrie. Un 
Idolâtre, ajoûtent-iis , qu’on veut faire entrer 
dans la bonne Religion , convient avec vous 
d’une infinité de choies. Il ne faut point per- 
dre de tems à lui prouver cju’il y a un Dieu, 
& ç’tft juftement par où il faut commencer 
avec, un Athée, dont l’opiniâtreté va fi loin, 

qu’on 
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qu’on vieillit en iliiputant avec lui, avanr que 
de vuider ect article. C’eft pour cela qu’Ori- 
gene travaillant a la converfion de deux jeunes 
Gentilshommes Paiens, dont i’un a été depuis 
St. Grégoire Thaumaturge, ( 1 ) leur permit de 
lire tous Us Philofophes & Us Poètes , excepté ceux 
qui portaient à l' Atheifme -, jugemt qu’il itoit in- 
finiment plus dangereux de s’accutumtr a enten- 
dre qu’il n’y avoit point de Dieu , que non pas a 
• voir les differentes idees des Philosophes touchant 
leurs Dieux , dont le culte paroijjoit d'autant 
plus capable de rendre les hommes fufceptibles de 
la véritable Religion , qu’il état plus extrava- 
gant- > 

Je prie ceux qui raifonnent ainfi , de confi- 
derer I. Que pour un Athée qui s’eft opiniâ- 
tré dans Tes impietez, jufques à vouloir mourir, 
plutôt que de s’en dédire, il y a des millions 
d’idolâtres d’une femble obfttnation. II. Que 
l’opiniâtreté de ce petit nombre d’Athécs, ne 
venoit pas de leur AtheiTmej car félon la re-? 
marque que j’ai déjà faite, ils dévoient par leurs- 
principes s’accommoder à laReligon du païs: 
deforte que ne l’aiant point fait , il faut con- 
clure qu’ils croient opiniâtres par tempéra- 
ment , 8c pofledez d’une furiettfe ambition de 
le difiinguer par des voies extraordinaires* ce 
qui eft un tour d’cfprit capable d’obliger un 
homme periuadé en general d’une Religion , 
à fe faire brûler comme Athée. Et cela étant , 
H s’enfuit que fi Vanini eût été ou Idolâtre , ou 
Juif, ou Mahometan, il eût été pour le moins 
aufii mal difpofé à une véritable converfion, 
que les plus opiniâtres de tous les Athées. 



Ci) Votez, 
la vie de 
Tertullien 
(ffd'O- 
ngene far 
Mr.de la 
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§. CLXXXIV. 

D'ou viennent les difficultés, de croire. 

III. Outre cela, je voudrois que l’on con- 
fîJerât attentivement, d’où vient la di tficulté 
de convertir les hommes à l’Evangile. La plu- 
part de ceux qui ont raifonné fur cette matiè- 
re fem’nlent être perfuadez que cette difficulté 
no vient pas de ce qu’on demande aux hommes 
qu’ils croient des myftercs incomprehenfiblts , 
mais de ce qu’on leur demande qu’ils renon- 
cent à leurs partions. Voici à-peu-piès ce qu’on 
a coutume de dire fur cette penfée. 

S’il n’y avoit pour être Chrétien , qu’à dire? 
dans fon ame , Je croi tout ce que l'on dit du 
tnyp.ere de la Trinité, de celui de l'Incarnation , 
& de tous les autres qu'on veut que je croie fans 
tri obliger k le* comprendre , la p;ofciïion de l’E- 
vangile ne rebuteroit perfonne : chacun fc fc- 
roit fort de croire tout ce qu’on voudroit , 
pourveu qu’on ne lui demandât ni qu’il le com- 
prit, ni qu’il vécût autrement qu’à fa fautai fis. 
Ce n’cft pas que croire foit une chofe aufts ai- 
fée que l’on diroit bien j mais c’eft que l’on 
s’imagine qu’il n’y a rien de plus aifé , 8c que 
l’on n’cxaminc pas ce que c’eft. Les uns font 
( I ) Mon- accroire ( 1 ) au monde qu'ils croient ce qu'ils ne 
tagne, Ejf. croient pas: les autres en plus grand nombre fi 
Lx.ch. il. If font accroire a eux mêmes , ne fichant pa » 
pénétrer ce que c’ejl que croire. Quoi qu’il en 
foit, chacun fc juge capable delà profeffion du 
Chrirtianifme , quand il pçnlè que pour être 
fi) Ra pin, fidele, il furtit de dire froidement, que l’on eft: 
Foi des 
dern. fte- 
e le s. p 3g. 
ny. 



perfuade d’avoir 8c eette (1 ) foi fpeculative , 
qui croit les myfitres , parce qu'il rien coûte rit », 
& cette foi fuperficielle , qui ejl dans la pointe 
de l'efprit fins aftion. Mais quand il voit qu'on 
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Jui déclaré , que pour croire à l’Evangile com- 
ine il faut, il eft neccflaine de fe mortifier, de 
fouflrir avec joie le mépris & les injures, d’ai- 
mer les ennemis , en un mot, d’aller contre 
le torrent de fes inclinations fcnfuellcs , alors 
la raifon & la nature fe révoltent de concert, 
on ne veut plus oüir parler de la Religion Chré- 
tienne. 

La raifon qui etoit prête auparavant à s’cjivelo- 
per fous les nuages d’une foi implicite , accoutu- 
mée qu’elle étoità ne rien dire contre la créduli- 
té d’un Idolâtre , qui acquiefçoit à des dogmes 
non feulement plus incomprehenfibles que nos 
myftcres , mais encore remplis d'abfurditez , 
de baffeflès, 8c de contradictions qui fautoient 
aux yeux* la raifon, dis-je, ne veut plus fouf- 
frir, qu’on croie des chofes qu’elle ne com- 
prend pas. C’eft une illufion pure que l’on 
fe fait, ou un pretexte que l’on chcrcne pour 
couvrir la véritable caufe de fon incrédulité. 

.On n’ofe pas avouer , que la rai 'on pour la. 
quelle l’Evangile ne nous accommode pas, eft 
qu’il nous ordonna de vivre vertueufement, on 
u’ofe, dis -je, l’avoüer, quoique ce foit là le (i) In I. 
grand grief. On cherche donc une exeufe», 8c ad Cor in th. 
l’on fe met à difputer contre les dogmes de c . 3. 
fpeculation. Le cœur ne fe voulant point ren- 
dre, fait que l’cfprit qui eft ordinairement fa (*)T 
dupe , cherche des armes pour fe maintenir. 

St. ( 1 ) Chryfofiomc eft incomparable fur cct- iÂeAxîfifc 
te penfée , 8c c’eft de lui que nous tenons cette % n-pofT nt 
maxime: Ce qui fait (1) qu'on n'a point de foi tKxXhpu- 
pour les tommandemens de Dieu , eft qu’on [e fent ci» v- 
trop lâche pour les accomplir. xuv 

Si ce fenriment eft véritable, ij s’enfuit que 
les Idolâtres, tout accoutumez qu’ils font à ylvt]cct. 
croire des chofcs incomprehenfibles , ne font Idem ai " 
pas pourtant plus difpofcz à fe convertir que Demt~ 
î_es Athées, parce que félon ce fentitnent, l’u- trium. 

nique 




( i ) Difc. 
fur l’Hijî. 
univerf 2. 
part. ch. 
11. 



(1) Ibid. 



382 • T en fée s diverfes. 

nique fource de la refi {lance que !e cœur de 
l’homme fait au St. Efprit , refide dans la cor- 
ruption du tempérament, dans le defordre des 
pallions, dans l’inclination à la fenfualitéj tou- 
tes chofes qui ne fe trouvent pas moins dans 
les Idolâtres, que dans les Athées. On fc trom- 
pe donc, de croire que le plus difficile eft fait, 
quand les perfonne'i que l’on veut convertir à 
l’Evangile , l'ont déjà perfuadées qu’il y a un 
Dieu, car tous les grands obllacles relient en- 
core. 

Quant à l’autorité d’O igene que l’on nous 
objcéle, il faut repondreque Ion raifonnement 
ne doit palier tout au plus que pour proba- 
ble. On ne fauioir nier, qu’il n’ait quelque 
chofe de fort plaufible, lorsqu’on le regaide 
d’un certain fens : mais confidcrcz le d’un au- 
tre biais, vous verrez qu’il n’a plus la mçme 
force. Et en effet, Mr.de Condom qui 9 tant 
de juffcfle d’efprit, &: tant de netteté de juge- 
ment, n’a pas fait difficulté de rail'onner d'une 
manière tojtc contraire a Origene , puis qu’il 
a conclu que I’Idolati ie étort mal-aifee à ren- 
verfer, de ce qu’elle étoit extiavagante ; LY- 
dolatrie ( 1) dit il, nous parait la foibleffe mê- 
me, 0 nous avons peine à comprendre , qu’il ait 
f alu tant de foret pour la détruire- Mais au con- 
traire , fon extravagance fait xoir la difficulté 
qu’il y avoit à la vaincre , & un fi grand ren- 
verfement du bon fens , montre ajfez. combsen le 
principe étoit gâté. Je ne pretens point que ce 
Prclat ait voulu comparer l’Idolâtrie à l’Atheïfc 
me: mais il eff fur, qu'en prouvant que l’I- 
doîatiic c.toit difficile à ruiner , il a prouvé 
qu’elle i 'étoit plus que l’Atheïfme. T. us les 
fens , (2) dit il, tomes les pafjions , tous les in- 
térêts cembatoient pour P Idolâtrie. Eile étoit fai- 
te pour e plaifir : les dizertijfcmens , les fpecîa- 
cles , 0 enfin la licence même y faifoient une 

parité 
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partie du culte divin. Les fêtes n'étcient que Ues 
jeux , & il n'y avait nul endroit de U vie humai- 
ne d'où la pudeur fut bannie avec plus de foin , 
qu'elle l'etoit des myjleres de la religion . Com- 
ment accoutumer des efirits fi corrompus à la ré- 
gularité de la Religion véritable , chafle, fevtre , 
ennemie des fens , (je uniquement attachée aux 
bien tnvtfibles i II fait voir enfuite , que l’inte- 



Têt, c’eft-à-dne, le gain 8c la pompe que les 
cultes de la Religion procuraient à pîuiîeurs 
villes, ôt la prodigieufè préoccupation que l’on 
a pour, l’antiquité en mariere de cuire divin, 8c 
■les maximes d’Etat conlpiroient fortement au 
maintien de l’Idolâtrie. Or qui ne voit 5 que 
ces grands rcflbrts n’euflent eu aucune force 
parmi des Athées? 

Nous verrons un peu plus bas, s’il y a quel- 
que autre caufë de la difficulté de convertir les 
hommes à Dieu , que celle dont nous avons 



parlé au commencement de cct article. 



§. CLXXXV. 

Réflexion fur la conduite de J es u s - C h iu s T 

envers les Saduciens & les i han sens. 

* 

Iifembleque nôtre Seigneur J es us-Christ 
nous ait vouluenfeigner par fa conduite envers 
les Saducéens 8c les Pharifiens, que lepiinci- 
pal obftacle de nôtre conveifi-m confifte dans 
le mauvais état du cceur. Les : hiiifiens étoient 
beaucoup plus orthodoxes que les Saducéens. 
Us avoient de la foi pour toute l’Ecriture du 
Vieux Teftaincnr. Ils h piqcoiint d’un grand zè- 
le pour la Loi dcDi u; 8c ne cioioicnt pasmême 
que ce fût allez que le l’o'iferver, fi I on n’ob- 
fervoit auffi quantité d’explications , 8c de pré- 
ceptes, & de ceremonies qu’ils y avoient ajoû- 
'tees. Les Saducéens étaient bien plusaccommo- 

dans i 
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dans; ils retranchoient miile chofes qui leur pa* 
roiiîoicnt fuperfluës} toute leur foi n’alloitqu'à 
recevoir les cinq Livres de Moife, 8c à croire que 
Dieu eft un Etre fouverainement parfait. Mais 
quant au refte, ils ne croioient point qu’il y eût 
des Efprits , 8c que l’ame fubfiftât après nôtre 
mort, 8c que les corps dufient refiufciter un 
jour. Ce font des dogmes de la derniere im- 
piété. Cependant le fouverain Sacrificateur des 
Juifs, ni le grand Sanhédrin n’ont jamais pro- 
cédé contre les Saducécns, 8c jamais on ne les 
a retranchez de la Communion de l’Egiife Ju- 
daïque; ce qu’on eut fait infailliblement, s’ils 
fuflent devenus Idolâtres. 



§. CLXXXVI. 

De I'averften des Juifs pour l'Idolâtrie. 



C O 7 * 

JuA. lïb. 
17 . cap. 

8. & l. iS. 
e.4. 1 



En effet , les horribles punitions que Dieu 
avoit envoiées aux Juifs à caufc de leurs Idolâ- 
tries, a voient tellement imprimé dans leur ef- 
piit l’horreur qu’il faut avoir de ce crime, qu’à 
peine fe purent-üs empêcher de fe foûlever con- 
tre leur redoutable Tyran Hcrode, quand il eut 
fait bâtir un Temple à Augufle dans la Judée. 
Ce même Tyran aiant fait pofer une aigle d’or 
fur la grande porte du Temple ; vit avant fa 
mort qu’un grand nombre de jeunes ( 1 ) hom- 
mes s’étant attroupez à la follicitation de quel- 
ques DoéVeurs de la Loi , l’abbatirent en plein 
jour à coups de hache. Quelque temps après 
Pilate aiant fait porter de nuit dans Jerufalem 
les images de l’Empereur, les Juifs s’en ému- 
rent fi fort, qu’ils accoururent fur le champ à 
Cefàrée, pour fupiier très- humblement Pilate, 
de les en faire ôter, ce qu’ils n’obtinrent qu’a- 
près avoir demeuré cinq jours & cinq nuits de 
fuite à l’entour de fon Talais en la poflure de fu- 

pli-ns, 
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plians, & qu’apiès avoir tendu le col à l’epee 
nue des loldats , à laquelle Pilate les men^çoic 
de les livrer, S ils ne fe refoi voient à recevoir 
dans leur ville les images de l’Empereur. Us 
reïteicrent la même conduite peu après, pro- 
teftant au Gouverneur Petronius avec une con- 
fiance incroiable , qu’ils le lailïèroicut plutôt 
tailler en pièces , que de fouftrir que l’on mît 
dans le Temple de Jerulàlcm la ftatuë de Cali- 

! ;ula. Avant cela, ils avoient obtenu par leurs 
irieres, non pas comme le raporte un (iJP.e- 
at iiluftre, que les troupes de Vitellius traver- 
lèroient la Judée iâns cnicignes , mais qu’elles 
prendraient un autre chemin, pour ne pas cho- 
quer la Religion Judaïque , qui ne pouvoit 
fouffrir dans l’étendue de la Terre fainte aucun 
objet d’ Idolâtrie. 

Ils croioicnt que la prefence d’un Idolâtre 
profârioit la fainteté de leurs myftercs , & ils 
n’avoient garde d’endurer qu’un Paien fe mêlât 
avec eux pendant le fervice divin. Leurs feru- 
pules ailoient fi avant , qu’ils defendoient de 
s’afleoir à l’ombre du tronc d’un arbre fous le- 
quel il y avoic eu quelque Idole , ou de pafler 
par défions cet arbre, lorsqu’on pouvoit trou- 
ver un autre chemin > 5 c ii L’on n’en pouvoit 
pas trouver un autre , ils vouloient qu’on ne 
paflat fous cct arbre qu’en courant. C'eft le 
lavant (1) Maimonidcs qui nous aprend cela, 
avec pîufieurs autres choies encore plus forte*. 
Ileft facile decomprendre après ce que je viens 
de remarquer, que les Juifs qui ont été autre- 
fois la ve.itable Religion, Scies depofitaires de 
la volonté de Dieu , prenoient l’Idolâtrie pour 
un crime plus abominable que l’herefie de ceux 
qui nient le Paradis. Mais ce n’eft pas ce que 
je voulois dire principalement. Je voulois di- 
re , que Nôtre Seigneur a témoigné plus de 
mépris contre les Pharifiens , que contre les 
Ttm. II. R Sadtt» 



(i) Mrl 
de Con- 
dam, Difc • 
fur l'Htft. 
ex Jojepho 
1. 18. *.7, 



fl) LÎK 
de IdotoL 
c. 7 .{e&. 
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Saducéens. C’eft aux Pharilirns qu'il en Teut 
en tout êc par tout , c’cft contre eux qu’il 
lance fes plus feveres cenfures c’cft eux qu’il 
* tâche de décrier. Pourquoi cela? C’cft qu’en- 
core qu’ils fu fient plus orthodoxes , ils avaient 
le coeur plus gâté d’hypocriiic & d’orgueil , ce 
qui les rcudoit plus incapables de le convertir 
à l’Evangile. 



$. CLXXXVII. 

S' il y a quelque autre caufe Je l'incrédulité , que 
l'inclination au mal. 

Mais tous ceux qui raifonnent fur les caufès 
de la difficulté de convertir les hommes a l’E- 
vangile, ne dileiit pas fi univerfcllemcnt, qu’el- 
les confiftcnt dans la malice du coeur, lis ne 
trouvent pas impoflible qu’elles viennent quel- 
quefois d’une oblcu rite involontaire de l’amc, 

& que comme il y a d< s objets que nous ncaàu- 
rions apercevoir , quelque envie que nous en 
aions, il y ait auffi des veritez qui ne nous pa- | 
roilfent jamais être des veritez, quelque effort i 
5c quelque envie que nous aions de les conoî- 
tre. Qu’on en dife ce qu’on voudra, nos fa- 
cultez n’agiffent jamais, fi les objets n’ont uae 
jufte proportion avec elles. Si les objets de la , 
vue font trop petits , ou trop éloignez , ou dans I 
les tenebres , nous avons beau faire des vœux j 
pour les voir , il faut nous refoudre à ne les 
voir pas , quelque bons yeux que nous aions. 
D’autre côté» fi nous avons la vue foible, on a 
beau nous mettre les objets à la portée d’une 
bonne vue, nous ne les voions pourtant point. 

Et qui nous a dit, que les objets de l'entende- 
ment pe demandent pas une femblable pro. | 
portion , afin que nous les apercevions ? Qui I 
nous a dit, qu’il ne faut que fouhaiter de les I 

croire ] 
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croire véritables, afin qu'us nous paroi{T<mt vé- 
ritables ? Qui nous a dit, que la iumiere inté- 
rieure de nôtie ameeft toujours afitz diftindte, 
pour conoître les objets qu on lui preiènte , 
dans quelque éloignement qu’on les mette , & 
de quelques voiles qu’on les envelope ? Pour 
moi , lans nier qu’il y ait une infinité dc*per- 
fonnes qui s’aveugient volontairement , je m’en 
tiens a ce que j’ai dit ailleurs , ( 1 J qu’il n’y a 
que Dieu qui conoiflc qui font ceux qui igno- 
rent malîcieulement les myftercs de là Parole, 
& que puis qu’il y a des gens qui voient mieux 
la force d’une objection , que celle de la repon- 
fo, quoi que la reponfe foit meilleure, & quoi 
qu’ils n’aient aucun interet ni à l’objeâion, ni à 
la reponfe, il peut y avoir des gens aulft qui Te 
rendent aux plus foiblcs raifons, fans fuivre la 
pente de quelque paillon dereglée. La bonne 
Philofophie nous aprend aujourd’hui d’une ma- 
niéré tiès-conva*ncante, que nôtre ame eftdif- 
tinéfo du corps , & par confequent qu’elle eft 
immortelle. Mais combien y a-t-il de gens qui 
ne comprennent pas la force de toutes ces de- 
monibations ? Et qu’on ne me dife pas, que 
ce font des gens qui fouhaitent que l’ame pe- 
rilTe avec le corps. Gar au contraire , ce font 
fouvent des perfonn s qui fouhaitent fon éter- 
nité. J’en prens à témoin (a) Cicéron, qui 
nous aflijre qu’il fouhaite en premier Heu , que 
l’ame foit immortelle; & fecondcment, que fi 
cela 11’eft pas vrai , on le lui perfuidc nean- 
moins. Il ajoute, qu’en lifant le traité que Pla- 
ton a fait de l’ame , il acquiefce à fes raifons; 
mais qu’aufiî-tôt qu’il laifle le livre, Ecqu’ilme- 
ditc là-deflus , la perfuafion s’évanoiiit. J’cn 
prens aulïï à témoin ( 3 ) Scneque , qui nous 
donne à entendre qu’il fo plaît à phiiofopher 
fur i’éternite de l’ame, ou plutôt à la croiie, & 
qu’ii le range aiiement à i’opinion de pluiîeurs 

R 2 grands 
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grands hommes , qui prouvent moins une doc - 
trine fi agréable , qu’ils ne la promettent > Je 
m’abandonnois , pourfuit-il , à cette douce e£- 
pcrance. Voilà deux des plus beaux efprits de 
l’antiquité, qui font tout ce qu’ils peuvent pour 
fe perfuader l'immortalité de l’ame, 6c qui 
aeawnoins ne peuvent en être parfaitement 
convaincus. Il y en a d’autres qui, félon la re- 
marque de Minucius Félix que j’ai citée (1) en 
un autre endroit , fouhaitent que l’ame pcrillè 
avec le corps, fit ne peuvent neanmoins le croi- 
re, Touj» les jours mille perfonnes enragent 
de ne pouvoir douter de cent chofes , qu'ils 
voudroient ne pas conoîtrc, & tâchent en vain 
de s’aveugler fur le mérite de leurs ennemis. Il 
n’eft donc pas vrai , que nos pallions ioient 
toujours la règle de nos fentimens. C’efl dont? 
à tort que l’on s’imagine , que quand nous ne 
voions pas une vérité importante dans la Reli- 
gion, nous avons quelque palfion fccrete, qui 
a intérêt que nous demeurions dans l’igno- 
rancc. 

Mais peu m’importe pour ce que j’ai à prou- 
ver, que les hommes refiftent à l’Evangile , ou 
farce que leur entendement cil rempli de tc,- 
nebres excitées .par la corruption du cœur, ou 
parce qu’ils font involontairement enfevelis 
dans un abîme de préjugez} cela, dis-je, m’im- 

f orte fort peu } car de quelque façon qu’oR 
explique, j’ai toujours droit de foûtenir, que 
les Athées ne font pas plus mal-aifcz à conver^ 
tir, que les Idolâtres. Vcut^on que les hom- 
mes refiftent à l’Eyangile, parce qu’il nous com- 
mande de faire la guerre à nos pallions? Je foû- 
îiens, 5 c je l’ai prouvé, que les Idolâtres n’ont 
pas plus de forces pour rcûfter à leurs pallions, 
que les Athées. Veut-on que les hommes re- 
fiftent à l’Evangile , parce qu’il commande de 
croire des choies incomprehenfibles ? Je loq- 

tiens. 
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tiens , & je l’ai prouvé, que les Idolâtres ont 
leur entendement aufïi rempli de tenebres 8c 
de préjugez ridicules & extravagans , tjuc les 
Athées. 



§. CXXXVIII. 

Combien la Religion Païenne était propre a faire 
des Athées . 

Quand j’y fo ngeavec apücation, il me fèm- 
ble qu’à la vérité les Athées n’étoient pas des /U- 
jets fort propres à en faire des bigots du Paga- 
nifmc ; mais je ne trouve point qu'ils doivent 
être plus difficiles à convertir au vrai Dieu , que 
les Idolâtres. La Religion Païenne enfeignoit 
des chofes fi ridicules touchant la Divinité, qu’il 
n'y a point d’homme de bon fens qui fe voiant 
Athée, n’eût mieux aimé continuer dans fa 
creance, quedereconoître des Dieux faits com- 
me ceux des Paiens. C’étoit d’ailleurs une Re- 
ligion qui autorifoit les crimes les plus abomi- 
nables, 8c c’cft ce qui la faifoit meprifèr & de- 
tefter par les Athées, comme l’invention d’n- 
ne Politique également violente ( 1 ) 8c fraudu- 
leufe: c’efi: ce qui leur faifoit dire» que fi la Re- 
ligion eût été donnée à l’homme par tes Dieux , 
elle auroit été plutôt un effet de leur colere, 
que de leur bienveillance : c*eft enfin ce qui 
obligeoit quelques perfonnes à fe jetter dans 
l’Atheïfme. Ecoutons parler ( a ) Plutarque: 
C’cji la fuperftition (dit- il) qui a donné naif- 
fanct à /’ Atheifme , & qui lui donne tous les 
jours dequoi fe jstflifier & fe défendre fmon juste- 
ment , au moins avec beaucoup de pretexte & d'a- 
parente. Car les premiers qui ont embrafjè L’A- 
theifme, ne l’ont pas fait pour trouzer quelque 
thofe d redire ni au Ciel , ni aux aflres , ni aux 
faifons , ni aux révolutions du Soleil, qui fait par 
«■-. • R 3 fon 
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fan mouvtmtnt Us jours y l es nuits. Ce n'a pus 
été non plus, pour avoir remarqué quelque defor- 
dre ou quelque defaut dans la nourrnure des ani- 
maux, ou dans la prodaftton de : faits . Rie te 
Je tout tel a. C'ejl la fuptrfiition qui en a été Isa 
caufe : fes achons étranges: fs pajfions ridicules , 
Je s paroles, fes mouvemtns , Jes forcelltries , fes en* 
éhantemens, fes tours (y retours , fie purifications 
impures ty abominables , fes tambours, fa vilai- 
ne & (ale continence , fes mortifications barbares , 
& Us outrages qu'elle ft fait elle ■ mime dans Us 
Temples , et font toutes ces belles chofes qui ont 
donné fujtt à quelques-uns de dire , qu'il vaudrait 
mieux que Us hommes n'eujfent aucuns Dieux , 
que d’tn avoir qui aprouvajjent telles chofes , qui 
prijjent plaifir à un fervict fi étrange , qui mal - 
trait a fient leurs dévots , qui fe chagrinafitnt pour 
rien , & qui fe mifitnt en peine des bagatelles* 
E» effet i les Gaulois & les Scythes n'tufftnt-ils 
pas été plus heureux, de n'avoir jamais oui par- 
ler des Dieux, de n'en avoir jamais eu la moin- 
dre ptnjie, eu la moindre idée j que de croire qu'il 
y en eût , mais qui prentient plaifir à Peffufion dm 
jang humain dont on arrofoit leurs autels , fy qui 
rtcevoient ces fa cr fie es pleins de barbarie & fin- 
humanité, comme la cîoojtdu monde qui leur éteit 
la plus agréable & la plus digne de leur gran- 
deur i Et combien encore tût-il été meilleur peur 
ceux de Carthage, d’avoir eu pour leurs premier t 
Ltgiflateurs un Critias & un Diagore , qui ne 
croioient ni Dieux ni Efprits , que de faire à Sa- 
turne les facrificts qu'ils lui fasfoitntl 

Telle étant la Religion des Idolâtres , t! n*jr 
a point d'aparence qu'un Athée voulût changer 
départi, pour participer à ces cultes ridicules 
£c criminels. Mais fi on lui annonce la Reli- 
gion Chrétienne, qui ne nous aprend de Dieu 
que toutes chofes grandes, Cintes & fublimes, 
qui nous commande la pratique des vertus les 

plus 
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plus pures 8c les plus conformes aux lumières 
de la droite raifon } il n’aura plus les mêmes 
diffieuîtez à objefter : deforte que fi la pafïion 
dominante qui eft en l'homme, de vivre félon 
les defirs de ion cœur, ou quelque ftupidité 
prodigieufe ne détournent point cct Athée 
d’embraffer la profefiion de l’Évangile, il verra 
que c’eil un parti incomparablement plus rai- 
ionnable, que celui qu’il tient. 

$. CLXXXIX. ^ 

jQuoi que l’homme foit tre s-cor rtmpu, il ne veut 
pas que la Religion commande le crime. 

S&t' ? ' • -, • 

Je nefaurois m’empêcher de faire ici unepe- 
tite reflexion fur la bizarrerie de l’efprit hu- 
mains c’eft qu’eneore qu’il aime le vice, il n’ai 

I >rouve pas neanmoins qu’il foit autorifç par 
es loix de la Religion Le» mêmes perfon- 
nes qui rejettent l’Évangile à caufe de l’aufteri- 
té de fa morale, rejetteroient encore avec plus 
d’horreur une Religion qui leur coromande- 
roit de fe fouiller dans les plus infâmes derc- 
giemens , fi on la leur prefentoit lors qu'ils 
font en état de r*ifonncr, 8c avant que d*être 
enievelis dans les préjugez de l’éducation. Il 
n’y a point de débauché . ni de dcbauchee dans 
Paris , qui ne jettât des pierres à un Prédica- 
teur , qui auroit l’effronterie de prêcher que 
Dieu aprouve les voluptez criminelles. Quel- 
que vicieufe que foit la vie de la plupart des 
Chrétiens, il y a de l’uparence que s'il s’élevoit 
un Hérétique qui dogmatiiât ouvertement 8c 
fans façon , que l’Evangile nous permet tout 
ce que nôtre cœur defire, il ne feroit aucun 
progrès , ou qu’il en feroit beaucoup moins, 
que s’il aftvâôit des maniérés auftercs , criant 
avec une extrême liberté contre les mœurs des 

R 4. per- 
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perlonneslcs plus éminentes 11 n’cft pas ]uf- 
ques auxGentils que l’on n’aitcramt de fesn Jali- 
lcr, en publiant unedoCbine qui femblât ouvrir 
la porte à la licence ; & c’eft pour cela que Lucrè- 
ce oiant expolé dès le commencement de ion 
livre , qu’il vouloit philofophcr filon les idées 
d’Epicure, le glorieux dompteur de la Religion , 
ajoûte fort adroitement , pour ne pas effarou- 
cher le monde, ( i) Ght'on ne doit pas s'ima- 
giner , qu'il a dejfein de favorifer le crime , fuis 
qu'au contraire c'efl U Religion qui a fait feuvent 
commettre les plus noires mrcbancetez. jgj&‘ 

Il paroît étrange , qu’il faille tenir cette con- 
duite avec les hommes» & c’eft encore une de 
ces contradictions qui défigurent nôtre cfpec*. 
Veu le penchant que nous avons à fatisfairc la 
nature , nous devrions courir après ceux qui 
nous prêcheroien* que tout eft permis: cepen- 
dant nous les detefterions. Puis qu’une mora- 
le relâchée nous paroît abominable » nous de- 
vrions nous attacher à la morale la plus rigi- 
de: cependant nous la fuions. C’eft donc que 
nous voulons un jufte milieu » qui nous per- 
mette quelque chofe, & qui ne nous permette 
pas tout? Mais fi l’on y prend garde, l’on trou- * 
vera que ce milieu même ne nous accommode 
pas i car ou bien nous faifon? tout , quoi que 
nous ne voulions pas qu’on nous le permette, 
ou du moins nous en faifons plus qu’il ne nous 
en eft permis par ceux que nous voulons qui 
nous permettent quelque chofe. 

Les Politiques ont remarqué une femblable 
contradiction dans l’efpritde l’homme à l’égard 
du defir delà liberté. Les hommes en font fort 
avides , & cependant ils ne la peuvent fouflrir. 

Ils fouffrent donc l’efclave? Ni cela non plus. 

( 2 ) Ils ne peuvent foujfnr ni d'être tout -à- fait 
efclaves , ni d'être tont-À-fait libres. 

Four 
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Pour ( 1 ) Avoir du publie et qu’t» peut fou- 
huit er y 

2 l ne faut le trop bien , ni le trop maltrai- 
ter. 

A tout le moins s'accommodent -ils d’un mé- 
lange de liberté 8c d’efclavage? Ils ne fauroient 
le rencontrer, ni s’y tenir. C’e/l ( 2) le propre 
de U multitude , ou de fervir lâchement y ou de 
dominer fierement. Pour cette liberté qui tient 
le milieu , on ne fuit ni s'en pa/ftr , ni la gar- 
der. 

$. CXC. 

Quelle efi la raifon de cela. 

Si vous me demandez, pourquoi les hom- 
mes ne veulent d’une Religion qui ne permet 
rien , ni d’une Religion qui permet tout; je 
▼ous dirai, que c’eft parce que d’un côté, leur 
attachement aux voluptez corporelles leur fait 
fbuhaiter une Religion commode , îc que de 
l’autre le bonfens leur dicte, qu’une Religion 
pour être bonne 8c digne de nôtre obeïfiànce, 
doit venir de Dieu , & que Dieu ne commande 
jamais à Vhomme de faire du mal. C’eft pour- 
quoi un homme qui veut faire choix d’une Re- 
ligion , 8c qui va rondement 8c de bonne foi 
dans cette recherche, ne prendra jamais une 
Religion qui enfeigne la pratique du péché, 
parce qu’il eft manifefte dèslà qu’elle ne vient 
point de Dieu, 8c que c’eft un pur ouvrage de 
l'homme , auquel on n’cft pas obligé de foû- 
mettre fa continence. Mais s’il rencontre une 
.Religion qui ordonne la pratique de toutes les 
vertus de la maniéré la plus épurée, que dira- 
t-il ? Il y reconoîçra des csraétercs de Divinité 

R p - — • en 
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en l'examinant comme il faut, & fi l’amour du 
vice ne le découragé point , il fc préparera à 
l’embrafiTcr. Ce qui montre , qu’encore que 
les Athées aient témoigné du mépris & de l’hor- 
reur pour les faufles Religions , on ne doit pas 
conclurre qu’ils en doivent avoir pour la vérita- 
ble, plus que les Idolâtres.', Au contraire , ÜS fem- 
blcnt être plus en état de reconoîtrc fa divinité, 
qu’un Païen, parce qu’un Païen ne longe pas à le 
choifir une Religion. On lui en adonné une, 
avant qu’il fût capable de faire ulagc de Ton juge* 
menti il s’en contente. St ne veut pas feulement 
examiner , s’il eft poflible qu’il y ait quelque 
defaut. 

Quoi qu’il en foit , on peut foûtenir que les 
Athees Sc les Idolâtres font également difficiles 
à réduire, fi l'on regarde la difpolition de leur 
cœur, qui eft également mauvaife dans les uns 
8t dans les autres , & capable également de 
s’empirer ou de s'améliorer par les impreflîons 
delà coûtumc, de l’éducation , des habitudes, 
ou du goût que l’on contracte. Or comme il 
eft certain d’ailleurs , qu’un cfprit prerenu 8c 
entêté a’une Religion , eft plus difficile à defa- 
bufer qu’un efprit qui n'en a aucune , on ne 
peut nier que tout bien compte, l’Athée ne foit 
plus facile a convertir au vrai Dieu , que l’Ido- 
lâtre. 

§. CXCI. 

Si Ut profejfon exttrieure Je Religion que font U* 
Athees , leur peut faire quelque bien. 

On pourroit ajouter, qu’un Athée ne faifant 
point fcmpule de profcfîer extérieurement le 
Chriftianifme , eft plus en état de le goûter , 
qu’un Idolâtre qui en abhorre la profeffion par 
les faux principes dont il eft imbu. Mais cette 

raifoa 
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raifon peut être combatuë par l'experience des 
ïnquifiteurs Efpagnols 8e Portugais , qui dé- 
couvrent tous les jours pluficurs familles entiè- 
res, Juifves à brûler, quoi que de tems immé- 
morial elles faflent profeflion d’être Chrétien- 
nes, 8c que pour mieux tromper leurs voifins, 
elles s'acquitent fort régulièrement des exerci- 



ces extérieurs de la Religion Catholique, Ou- 
tre que les Athées fuirent, pour l’ordinaire, la 
profeffion exteiieure de la Religion dominan- 



te; d’où il s’enfuit , que pour un qui a les de- 
hors d’un Chrétien, il y en a cent qui ne les 
ont pas. J’ai dit, pour l’ordinaire; car il eft 
fur qu’il y a des perfoanes fans Religion, qui' 
demeurent quant à la profeflion extérieure, 
dans la focieté où ils ont é é nourris, encore 
qu’elle n’sit pas les avantages du monde defon 
côté, foit qu’ils n’aient point d’ambition, foit 
que les aparcnces de la Religion où ils fc trou- 
vent, foient plus aifées à garder*, foit qu’ils fe 
faflent un honneur de leur confiance , & de 
leur mépris pour la fortune , foit qu’fis ne 
veuillent pas chîgriner leurs parens ou leurs 
am s, foit qu’ils craignent qu on ne les accufe 
d’avoir changé de Religion par intérêt , foit 
pour quelque autre chofe. 

§. CXCII. 

four quoi on t’ejl tant étendu fur cette mxtitre. 

C’eft !à,Monfieur,une partie des raifonspar 
lefqucll sj’aiouïpiouver il n’y a paslongtems, 
à une perfonne aufli illuftre par fa pieté, que 
par fa Icience, que l’Idolarris eft pire que l’A- 
theïfme. Je crains de les avoir trop ampli- 
fiées , 8c j’avoue même que je me fuis trop 
étendu fur une chofe qui m’écartoit fouventde 
mon fujet. Mais comme cette morale me tou- 
■ % ' R 6 cha 
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cha vivement» & me fit rentrer en moi-même 
plus que n’auroit fait un Sermon . pour rae 
convaincre que le peu de bien qui peut être en 
moi, cft très-imparfait, à caufe des motifs hu- 
mains qui ne s’y mêlent que trop fou vent, j’ai 
voulu favoir ce que vous penfez de cette doc- 
trine, 2c c’eft pour cela que je vous l’ai expofée 
lîaulong. Outre qu’elle eft très-favorable à l’hiA 
toire de la chute d’Adam , ( 1 ) 2c fort contrai- 
re aux Pelagicns. Elle paroît d’abord exténuer 
l’atrocité de l’Atheïfme : mais pour peu que 
vous pendriez le but de l’Auteur, vous verrez; 
qu’il convient, que l’Atheïfme eft en foi l’état 
d’une malediéHon & d'un abandon qui fait fré- 
mir, quoi qu’il la ne croie pas le dernier degré 
de l’abandonnement, quand il le compareavcc 
tes infamies du Paganifme. 

§. CXCII1. 

Rejlexion fier un traité de Plutarque, de la fie- 
perftision. 

Si vous comparez ceDifcours avec celui que . 
Plutarque a compofi* fur un femblable iujet, 
vous trouverez, je m’affûre, que le plus âgé 
ne mérite pas la préférence , foit que vous re- 
gardiez la matière même, foit que vous regar- 
diez fa manière dont elle a été traitée. QiL’il 
me foit permis de louer ce à quoi je n’ai pas 
beaucoup de part, & de montrer en quoi il 
l’emporte fur un des premiers honnîtes de 
'P Antiquité. 

Le but de Plutarque cft de faire voir, que la 
fuperftition eft pire que l’AtheïTme. Orcom- 
me î’Idohtrie-cft incomparablement plus exé- 
crable que la fuperftition, il eft hors de cloute 
que cet-Auteur a travaillé fur une matière plus 
©dieufe, plus choquante, 2c plus incroiable,que 

celle 
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celle de la Difiertation que je vous envoie. 
Pouf la maniéré de traiter, il cft vtfible qu’il y 
a ici St plus d’étendue 8c plus de force dans les 
raifons, que dans le traité de Plutarque, 8c une 
infinité d’idées, dont il n’y pas la moindre apa- 
rence qu’il fe Toit jamais aperçu. La raifon 
qu’il prefic le plus, 8c dont il femble foire fon 
fort, cft la plus foible du monde. 11 compare 
les inquiétudes d’un fuperftitieux avec la fecu- 
rité d’un Athée, 8c il prétend que parce qae 
l’Atheïfmc laifle jouir l’homme d’une profonde 
paix, au lieu que la fuperfiition le jette dans 
de continuelles allarmes, la fuperfiition efi pire 
quel’Atheïfme. N’en dcplaife à ce grand hom- 
me, il n’a ni bien entendu la queftion , ni bien 
raifonné; car il ne s’agit pas de comparer le 
bien phyfique de l’Athcïfme avec le bien phy- 
fique de la fuperfiition, il s’agit de les compa- 
rer l’un avec l’autre par raport à la Morale. Or 
ileftfûr, qu’il y a des chofcs moralement meil- 
leures que d’autres, qui n’aportent pas nean- 
moins autant d’indolence & de fecurité char- 
nelle, que ces autrcs-là. Qui doute qu’il n’y 
ait des gens , qui à force d’avoir médité fur 
l’importance du falut, ne peuvent pas s’endor- 
mir, pendant que de perfonnes ivres dorment 
très- profondément? Faudra-t-il dire pour cela, 
qu’il vaut mieux boire jufqu’à s’enivrer, que 
faire de profondes reflexions fur les quatre fins 
dernières? On prouveroit par le raifonnement 
de Plutarque, qu’il vaut mieux vivre dans le 
fein de la volupté fans aucun fouci, que de tra- 
vailler nuit 8c jour, comme fait un Avocat hon- 
nête homme, en faveur de l’innocence. On 
prouveroit aufil , que la vertu perfecutce eft 
pire que le crime qu’on laiffe en repos. Il a 
donc raifonné fort mal en cet endroit-là. 

J’avoue neanmoins que ce traité de Plutar- 
que n'eil pas indigne de tous les éloges qui lui 
R 7 ont 
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( i ) Votez. ont été donnez par Mr. le Fevre, pere de 111- 
Rojfevini lullrc Mademoifellc le Fcvrc ,qui enrichit le pu- 
judie.de 4. blic de tant de favans Ouvrages: ( perinettoi- 
Scriptor. moi de la louer quoi qu'elle Toit Huguenotte, 
Obferv. dt & n'aicz pas le chagrin de ces Catholiques bour- 
Rschtome , rus 8c farouches, qui font un crime aux plus 
furies plai- gens de bien , ( 1 ) aux Pafquiers , aux deThou , 
doy. de çer - 8c au Servins de l’eftime qu’ils ont témoignée 
vin, (pc. pour quelques Hereiiques de grand renom. ) 
J’avoue encore, que dans les endroits où Plu- 
(1) Jam tarque conlidere les principales abominations 
dudum me de l’ancienne Idolâtrie , il prouve très-folide- 
fateor re- ment, qu’elle eft pire que l’irreligion > 8t c’eft 
putantem de quoi l’Auteur du fommaire qui a été mis au 
tneeum in devant de cet Ouvrage dans la verfion d’Amiot, 
antmo re- demeure d’accord. 11 foutient hautement Plu- 
rum bu- tarque contre ceux qui ont voulu condamner 
jufeernedi cetrc doétrine. Il eft en cela du même fenti- 

monjln, mcntqu’Arnobe, dont voici un partage qui m'a 

folitum paru extrêmement judicieux (1) il y a long 
ejfe tmra- tems, (dit-il aux Paiens) qu'en fiifant reflexion 
ri, audere fur vôtre monflrueufe Tbeelogir, je m'étonne que 
vos dt cere vous ojtez. apeiler Athées, impies (y facnleges , 

qutmqu.m ceux qui nient abfolument qu’il y ait des Dieux > 
ex hts eu ceux qui en doutent , ou ceux qui foùùenmnt 
At'beum , que les Dieux ont été des hommes. Car fi on exa- 
irrehgto- mine 

fum, 

fucriltgum , qui Deos efe eranmo aut nrgent , aut Jubilent, 
aut qui eos hommes futjje c intendant, oteflatis altcujus , 
& vieritt c iu fa D orum n numarum relates , cum fi verum 
fiat atque habeutur examen, nullos qui.m vos mugis ejufmodi 
par fit avpellationibiis nuncu ari, qui fub fpecie cultionis, plus 
in eos ingcrvtis maiedtélionum & ertm-num , quùmfi apertè hoc 
facere confeflis mule diclioni bus combibijfetis. Deos ejje qui 
dubitat, aut efje omn-.no qui negut , quamvis fequi fenten- 
tias immunes oiin onum videatur audacia, fine uUitu iamen 
infeélatt ne perfora , fidem rebus non accommodât involu- 

tis vos veto, &c. Araob. lib. y. advcr£ 
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tn'ne bien la chfe, il h’y a ptrjonne qui foit plus 
digne que vous de ces nom-là, puis que fous pré- 
texte Je les honorer , vous leur dites plus d’injures , 
que vous ne feriez en faifant ouverte profejj.on Je 
les diffamer. Celui qui deute de l’exifltnce des 
Dieux, eu qui la nie tout net , femble à U véri- 
té fe jet ter dans des femimens d’une harJitffe fa 
d’une énormité prodigieufe , mais il ne déchiré qui 
que ce foit perfonnellement , il refufe feulement de 

croire ce qu'il ne comprend pas Mais 

pour vous, &c. Faites reflexion, je vous prie, 
que vous ne fauriez condamner mon Doôcur, 
fans condamner un des Pères de l’Eglife. 

Si cet habile homme a raifon, il n’y a plus 
rien à dire, il faut neccflairement nier, que les 
Cometes loient des lignes de la colère de Dieu 
formez miraculeufcment , puis qu’elles font fi 
propres à retenir les hommes dans l’état le plus 
criminel où ils puiiTcnt être jamais. Lailfea 
moi prendre un peu d’haleine après cette courfc, 
quoi que je n’aie pas encore pleinement répon- 
du à l’obje&ion. Le refte ne tardera pas long 
tems à venir. 1 •“ 

A . . . U i.d'Aoùt 1681. 
§. CXCIV. 

V. Reponfe. Qu'il n’y a point d'exemple , qui 
prouve que Dieu ait formé miraculeufement des 
prodiges pour la prettndu 'é converfion de quel- 
qu’un à /’ Idolâtrie. 

P Our achever de repondre à la première ob- 
jcétion , je dis, Mouficur , que l’exemple 
d'Horace, que l’on y allégué , n’eft d’aucune 
force contre moi. Car premièrement il efl af- 
fez incertain, qu’il y ait de ces tonnerres & de 
ces édairs fans aucun nuage , dont on parle 

tant 
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tant dans les anciens rôles des prodiges. Si 
l’on en eût vu fi fouvent, Lucrèce n’eût pas 
ofé foutenir dans un Ouvrage public, qu'on 
n’en voit jamais, & il eût tâché plutôt d’en 
donner une caufc naturelle par la vertu de Tes 
atomes. Outre que nos conteurs de prodiges 
avec toute leur exa&itude , ne nous parlent 
point de celui-là, autant qu’il m’en peut lou- 
venir. Déplus, quand il leroit vrai qu’on a 
vu autrefois de cette forte de prodiges, cela fie 
prouveroit rien pour les Comètes, parce que 
cela ne prouveroit pas que Dieu ait formé mi- 
raculeufement ccs tonnerres là, afin de perfua- 
der aux hommes qu’il y a une Providence , 
comme on prétend qu’il forme miraculeufe- 
ment des Comctcs, afin d’avertir les hommes 
des malheurs qui leur doivent arriver. Lemoien 
de croire, que Dieu faffe des miracles auffi inu- 
tiles d’une part, fcc auffi favorables de l’autre à 
l’Idolâtrie , que l’etoient , par exemple , des 
coups de tonnerre en tems ferain ? 

$. CXCV. 

Combien les miracles parmi les Paiens tujfent Iti 
favorables à l’ Idolâtrie d'an coté , & inutiles 
de P autre. 

Je dis qu’ils étoient favorables à l’Idolâtrie, 
parce qu’ils portoientles hommes à s’imaginer 
que les Dieux demandoient des facrificcs & de 
nouveaux honneurs, 8c parce qu'ils les ren- 
doient ingénieux par la crainte de quelque châ- 
timent , à inventer de nouvelles ceremonies 
fiiperftiticufes & idolâtres. Je dis auffi qu’ils 
étoient inutiles, parce qu’à la reierve de peu 
de gens, tout le monde étoit plein de Tem- 
ples, ou de Religions j 8c que ce peu de gens 
qui fuivoient la doctrine d’Epicurc , n’étoient 

■ - : - pas 
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pas pour fe rendre à un coup de tonnerre ouï 
dans un air ferain , plutôt qu’au tonnerre com- 
mun, & à tant d’autres effets admirables qui 
fe voient dans le monde. Et G Horace ncs’efl 
converti qu’après un tel coup, c’eftafiu rément 
parce qu’il ne s’eft converti que par caprice, ou 
par hazard, comme ce Juif qui n’aiant fait au- 
cun cas de tous les païïàges de l’Ecriture qui 
prouvent la Trinité» crut enfin en trouver la 
dcmonflration dans un verfet, où il remarqua 
je ne fai quelle combinaifon de lettres qu’il crut 
fort myllericufe. 

W ' : §. cxcvi. . / ; t 

Inutilité de la convtrfion d'un Epicurien a l'Ido- 
lâtrie. 

Après tout, la cortverfion d’Horace a été fi 
peu de chofe, que ce n’étoit pas li peide de 
faire un miracle. Il ctoit Epicurien, & il de- 
vint Idolâtre. Trouvez-vous, Monfieur, qu’il 
fût pour cela plus proche du Roiaumc des 
Cicux? Trouvez-vous que ce fuflent là de gran- 
des avances pour entrer dans le giron de l’Egli- 
fe ? Trouvez-vous que ce fût un miracle bien 
paie, que celui qui avoit produit une conver- 
lîon à l’Idolâtrie ? Car ne vous imaginez pas, 
qu’Horace en foit devenu plus homme de bien, 
8c qu’il ait retranché la moindre chofe à fes vo- 
luptez criminelles. Tout ce qu’il a fait confif- 
tc à croire que les Dieux gouvernoient le mon» 
de, au lieu qu’auparavant il croioit qu’ils mè- 
noient une vie tout-à-fait heureufe fans aucun 
ibuci , 6c à rendre avec les autres Romains Ido- 
lâtres , fes adorations à Jupiter , 8c à toutes les 
Divinitez de Rome. Du relie, il s’eft diverti 
comme de coutume, 8c par là il cft pafle dans 
une opinion aufii erronée 8c aulîi injurieufeaux . 

- • ' Dieux, 
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Dieux, que celle qu'il avoit abjuiée; car il a 
cru, qu’il étoi: aufli permisde fatisfaire Tes gaf- 
fions tous des Dieux qui gouvernent le monde, 
que ions des Dieux qui ne le gouvernent pas , 
8c par conlequcnt que les Dieux n’exige nr point 
de nous la pureté ücl’ame, ou qu’encorc qu’ils 
l’exigent , on ne doit pas laiffèr d’aller fon train ; 
ce qui eft plus choquant, que de croire qu’ils 
n’ont aucune infp dion lur le monde. Dcfor- 
te qu’il fc trouvera, tout bien compté, qu’a- 
près le miracle prétendu, Horace converti de 
l’Epicureïfme, cft devenu 8c plus méchant qu’il 
n’éroit, ( parce que la perfusfion qu’il y a une 
Providence, rend les crimes plus malicieux) 8c 
plus ignorant de la Nature Divine. Car on fe 
tromperoitfort, fi l’on croioitquc la plus gran- 
de erreur où l’on puiffe être touchant la Natu- 
re Divine, eft de nier la Providence, l’avoue 
que c’eft une erreur très-groffiere , 8c qui va 
contre toutes les notions du bon fens. Mais je 
foûtiens qu’il y en a encore de plus abfurdes. 

§ CXCVII. 

y x des meurs plus grnfperes que de nier U 
Providence. 

I. Telles font, par exemple, les erreurs des 
Grecs 8c des Romains, qui ont bâti des Tem- 
ples , 8c ordonné des fêtes 8c des facrifices à 
Cybcle comme à la mere des Dieux; à Jupiter 
comme au mari de fa teeur Junon; à PhcebusSc 
à Diane comme à des enfans de Jupiter, 8c c. 
pour ne rien dire de Romulus fondateur de la 
ville de Rome, 8c l’un de fes Dieux principaux, 
lequel on reconoifioit pour fils du Dieu Mars, 
8c de RheiSylvia, defeenduë des amours im- 
pudiques de la Déefié Venus: ii bien qu’on ne 
pouvoit favoir la généalogie de Romulus, ians 

apren- 
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aprendre qu’une Décile avuit débauché le aon 
homme Anchife , pour le taire coucher avec 
elle, & qu’un Dieu avoit ravi l’honneur à une 
fille , dont la virginité avoit cté confàcrce à la 
Décile Vcfta ; adlion pour laquelle on feroit 
mourir un homme, quelque tolérance que l’on 
ait pour les crimes d impudicité. Qui ne voit, 
que c'eft concevoir les Dieux Tous une idée plus x 
bafie 8c plus indigne, que celle qui leur ôte la 
conduite de l’Univers? 

II. Telles étoient encore les opinions faricu- 
fes qu’ont formé fur la nature des Dieux, ceux 
qui, comme je l’ai déjà ( 1 ) remarqué, aba- 
toient leurs Temples, quand ils croioient en 
avoir été deflervis ; 8t en general , tous ceux 
qui étant perfuadez que les Dieux gouvernent 
le monde, n’ont pourtant rien refuie à leur# 
pallions. Car il faut qu’ils aient cru , ou que 
les Dieux le trouvoient bon, ou qu’il ne faloit 
pas fe mettre en peine s’ils le trouvoient bon* 
ou «’ils le trouvoient mauvais. Penfée detefta- 
ble, 8c mille fois plus injurieufe à Dieu, que 
de croire avec Epicure, qu’il jouît en repos de 
fon bonheur , fans s’embarrafler des affaires d’au- 
trui i puis qu’il eft mille fois plus honteux de le 
mêler du gouvernement d'une ville , 8c d’y fouf- 
frir toute forte de confufions , que de ne s'en 
point mêler du tout. On peut voir par là l’é- 
normité du jugement que les Chrétiens for- 
ment, lors qu’après y avoir bien penfé, ils dé- 
libèrent de faire un crime: & l’on peut conoî- 
tre, que fans compter la malice de leur cceur , l’a- 
veuglement de leur efprit cft aufli monffrueux 
que celui d’un Hérétique. 

III. Telles font encore les extravagances 

qui fe voient dans IcTalmud 8c dans l’Akoran, 
dont Mr. le Marquis de Pianezze, 8c le lavant 
Grotius ont raporté quelques-uns dans leurs 
traitez de la vérité de la Religion Chrétienne. 
Æhr IV. 
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( i ) Liv. 
a. th. $. 
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IV. Telles font envoie les opinions desjui^s 
^'aujourd’hui, qui croient, à ce qu’on dit, que 
c*cft faire une bonne aâion 8c de grand mérité 
devant Dieu , que de tromper les Chrétiens, 
non feulement en allant à laMeflcavec degran-'_ 
des marques de zélé , pour éluder le Tribunal 
de rinquüttiou , mais aufli en les volant par 
des marchez frauduleux , par des ufures cxcef- 
fives , 8c par le manque de parole'. C’efl de 
quoi Leon de Modene, Rabin de Vcnife, tâ- 
che de les juftitâcr dans fon livre ( 1 ) des Cere- 
monies 5c des Coutumes des Juifs, dont le fa- 
vant Mr. Simon vient de nous donner une fé- 
condé Vcrfion. Le Rabin aflure , que ceux 
qui difent 8c qui écrivent, que les Juifs s’en- 
gagent par ferment à tromper tons les jours de 
leur vie quelque Chrétien , ôc qu’ils prétendent 
que c’efl: une bonne aâion , les calomnient 
pour les rendre plus odieux. S’il a tort de fc 
plaindre, les Juifs ont là un principe qui eft 
pire que les erreurs d’Epicure. Mais s’il a rai- 
ion, leurs calomniateurs fuirent un principe 
plus dctcflablc que celui de ce Phiiofophe. Car 
rien ne peut être plus hérétique, que de croi- 
re qu’on peut plaire à Dieu, en violant les no- 
tions communes de l’équité. Ce qui fait que 
je ne faurois aflèz m’étonner, que nous aions 
en France ou tant de Millionnaires afTcz aveu- 
gles , pour perfuader aux Magiftrats , qu’ils 
rendront tin fcrvicc agrcable à Dieu, en fai- 
fânt fuccomber l’innocence des Huguenots , 

Î iourveu que la démolition de quelque temple, 
’exil de quelque Miniflre, la converfion de quel- 
ques Rcligionnaires en rcfultent * outantdeMa- 
giftrats affezentêtez, pour lé perfuader eux-mê- 
mes ces malheureufes maximes. Il vaudroit 
mieux mi le fois qu’ils fuflent indifferens pour 
toutes les Scéfes de la Religion Chrétienne, que 
d’avoir pour la véritable un zêie fl plein d’impieré. 
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V. Telles font aulfi le» penfées de l’Erftpe- (1 ") Ne lon- 
reur Marc Aurele , qui s’irraginoit que les gu*s atjee - 
Dieux avoient des corps qui avaient befoin defe aertt a ci- 
nourir d'ex balai Ions , comme les Stoïciens di- bo. Cicero 
foient que le Soleil Te nourrifloit des vapeurs de natur. 

' de l’Occan, &. que c’en it pour cela quM fe te- Dcot. 1. 3. 
noit toujours dans le Zouiaquc , ne voulant pas Ut emnis 
s’éloigner de fes ( 1 ) magasins. L’Empereur 
Julien qui raporte ce leiitiment-de Marc Auie- 
le , n’explique pas de quelles cxhalaifons il 
croioit que les Dieux avoient befoin. Mais je 
trouve allez vraifcmblable, qu’il entendoit les 
parfums les fumees des facrifircs; cai non 
feulement on croioit parmi les Païens, que les 
morts le venoûnt lafraîchii dans les liqueurs 
qui etoient verfecs fur leur fcpulchre , quand 
on leur lacrifioit, mais il paroît auflï par des jeftihumo- 
paU'ages des Pcrcs , que les Dieux du Paganifme ns ahmo- 
étoient fi friand*, qu’ils couroicnt après l’odeur n'tam- Ma- 
des victimes avec une extrême avidité- Si Marc crob- in 
Aureleacru, que les Dieux avoient befoin de fomn. 
cette nourriture-ià > il a cru par une fuite ne- Scip, 
ceffairc, qu’il ne tenoit qu’aux hommes de ré- 
duire les Dieux à la dure neceflité de crever de 
faim. 

V I. Telles font encore les idées bizarres de 
quantité de fupcrftirieux, qui fe reprelcntcnt la 
Divinité comme implacable, à mois qu’on n’ob- 
ferve cent minuties ridjculcs, ou bien à moins 
qu’on ne commette des crimes en fon hon- 
neur, à l’exemple des (z ) Carthaginois dont il 
a déjà été parlé, qui facrifioient leurs propres 
enfans: à loccafion de quoi un Auteur s’écrie 
fort à-propos: (3) Hélas , miferablts mortels , 
l'tgnorance de la nature des Dieux ejl la première Infants um 
caufe de vos crimes ! diffu ! par - 

VII. vos impo- 
rte re natof. 

Silius Italie. I. 4. ( 3 ) Heu prima fceltrum eau fa mort ah bus 
tgrt 3 N-uuram nefeire Deuml Id. lb. 



( 1 ) Mo j 
fuit in pe - 
pulis quos 
conduit 
advtna 
Dido 
Pofcere 
cade Deos 
veniam,ac 
flagrants * 
bus aris. 
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VII. Telles îont enfin quantité de doâri- 
nés* qui font foutenuës avec beaucoup de cha- 
kur par des noms illuûres dans le Ghi iliianif- 
me * Qu'il ne faut teint garder U fot aux 
Hérétiques : que c'ejt être Martyr , que de 

périr dans ur.e confpiration faite contre un Roi 
htretique : qu'il eft permis «e tuer fon ennemi » 

, de fe réjouir de U mort de fon ptre , de procu- 

rer un avortement qui met m couvert de la 
medifanct: qu'on n’tj point obligé à aimer Dieu, 
ni à reftitutrte qu’on a volé à diverfes rtj rifes , 
un peu chaque fois , & plufieurs autres dont il 
(croit cnnuieujc de donner le dénombrement. 
On ne peut nier, que ce ne foit une moindre 
erreur a un Paien, de croire que Dieu ne gou* 
verne pas le monde, qu'à un Théologien Ca- 
. ». tholique d’enfeigner les do&tines dont je par- 
le. Celui-là s’imagine , que Dieu ne fait point 
des loix: & celui-ci s’imagine ou que Dieu fait 
des loix abfurdes fit criminelles, ou qu’il eft au 
pouroir d’un homme de cafter les loix de Dieu , 
fie d’en pervertir toute la (âinterc par fes inter- 
prétations; ce qui eft mi le fois plus choquant, 
que de croire que Dieu laifte aller les chafes à 
l’aventure. 

§. CXC VIII. 

Réflexion fur ce qui s’ejl pajjé au fujet des 6p. Pro- 
pofitions condamnées par le Pape. 

J’apris avec une confolation extrême il y a 
deux ans , que (à Sainteté animée d’un grand 
zèle pour la gloire de Dieu, £c (bllicitée par 
fi) le Dr- quelques Théologiens orthodoxes, avoit (i) 
fret fut condamné 6p. Propofitions exécrables qui 
.donné le a. avoient paru dans plufieurs livres, ou dassdes 
Mars Thëfcs foûtenuës publiquement. L’envie que 

1679. j’eus de voir l’Aéle de cette condamnation , 
me fit prier plufieurs de mes amis en même 

teins 
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temsde me l’envoicr. Ils me repondirent, que 
le Parlement de Paris uvoit donne un Ai têt fi 
fevere contre ce pauvre D. cret, que l’on n’o- 
foit plus le vendre. Cela me iurprit étrange- 
ment, 8c j’avois de la peine à comprendre que 
cela fût vrai. Peu de jours après je reçus une 
vifite d’un Gentilhomme nouvellement arri- 
vé de Paris, qui nous ioutint à cinq ou fixque 
nous étions, que la condamnation du Decret 
étoit très jufte , ou du moins fort ex eu fable, 
parce qu’il importe extrêmement, difoit-il, 
qu’une focicté célébré, qui cft un des plus fer- 
mes apuis de la Religion Catholique, ne foit 
pas flétrie indire&ement , comme elle l’eft , 
par la condamnation des 6f. Propoficions: 8c 
c’eft à quoi Mrs. du Parlement ont pourvu, 
en flêtriflant à leur tour l’Aife de l’Inquifition 
qui fletrifloit les R. P. Jcfuïtes. Qu’après tout, 
cette focieté cft devenue fl redoutable , que 
Mrs. du Parlement , pour ne point s’attirer les 
effets de fbn crédit, ont dû avoir la comphi- 
fancc qu’ils ont eue pour elle. Je l’arrêtai là , 
pour lui dire qu’à force de vouloir faire le bon 
François, il avançoitdes ohofes injurieufesdans 
le fond 8c à la Religion 8c à la nation , 8t qu’il 
ne fa'.oit pas infinuer comme il fai foie » que les 
chofes font montées à un fl haut point de con- 
fuflon , qu’une focicté de Religieux inftituée 
depuis un ficelé pour vaquer uniquement à ce 
qui regarde la plus grande gloire de Dieu.s’eft 
rendue fl terrible dans un Etat} que la plusau- 
guflc Compagnie Souveraine du Roiaume, qui 
s’eft autrefois fi courageufcrr.ent cmploiée à 
ranger cette même focicté dans les termes de 
fon devoir, eft à prefent obligée, pour ne fe 
point commettre avec elle, à des complaifan- 
ccs fcandalcufes. Non, Moniteur, lui dis-je, 
il ne faut pas croire cela, 8c peut-être ne par- 
lez-vous ainfi, que pour expofçr a l’envie 8c à 

la 
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la haine publique un iociete tlluftre , qui vous 
il defobligé en quelque chofc. Pour vous 
venger, vous nous voudriez faireaccroire adroi- 
tement, qu’elle a pris en fa fouveraine protec- 
tion les abominables do&rines condamnées par 
nôtre St. Pere le Pape* & fans lui donner lç 
tems de me répliquer, je détournai la conver- 
sion fur une penfée, dont je me fouviens de 

vous avoir autrefois entretenu. 

• * * *• ' * « ' ‘ 

S cxcix. 

Reflexion fur U diverfe minière dont on agit con- 
tre le s vices & centre les erreurs. 

Je disque j’avois toujours trouvé fort étran- 
ge la différence que l’on fait entre les erreur* 
6c les vices, 8c de voir l’efprit de la Religion 
Catholique bien plus contraire aux dogmes qui 
ne s’accommodent pas à fes decifions , qu’à la 
vie déréglée. On ne fait point difficulté d’en- 
terrer dan* les Eglife* un homme tué en duel , 
notoirement coupable de mille débauchés. 
Qu’un grand Seigneur fe gliflant de nuit dans 
la maifon de quelque autre grand Seigneur 
pour coucher avec fa femme, foit tué de fang 
froid par les domeftiques , il ne laiflera pas de 
paroître dans une fuperbe Chapelle, honoré 
d’une Epitaphe. Mais fi un Théologien recom- 
mandable par fes bonnes moeurs, avoit eu le 
malheur de refufer la Confeffion dans fa der- 
nier e maladie , foûtenant qu’il fuffit de fe re- 
pentir , 8c de fe confefTer à Dieu, ce feroit un 
homme qu’on regarderoit avec horreur , 8c 
qu’on feroit porter dans la voirie après fa mort. 
Janfenius dont la morale étoit fi rigide , 8c qui 
a rendu à l’Eglife les fournirions neccffairesi 
n’a pu jouir paiGblcment des éloges de fon Epi- 
taphe ; parce qu’on a prétendu qu’il avôit mal 
expliqué la matière de la Prcdeftination. Qu’un 

kptnnie 
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homme fe confetfe de ne pas croire qu‘il l'oit 
permis d’invoquer les Saints, il court plus de 
rifque d’être renvoie fans abfolution , que s’il 
fc confefloit d’un meurtre, d'un larcin, 8c d’un 
adultéré. Bien plus : les erreurs qui n’ont point 
de raport aux mœurs, font plus vivement re- 
lancées , que celles qui y ont du raport. Si un 
Doéteurde Sorbonne avoitlahardiefle de chan- 
celer tant l'oit peu fur le My ftere de l’Incarnation , 
je ne dis pas quand à la fubftance du dogme, 
mais quant aux maniérés de l’expliquer: s’il di- 
foit , par exemple, que la nature humaine de 
Jesus-Christ cil une perfonne , fans vou- 
loir déroger pourtant le moins du monde au 
mérité de fes fouffrances : ou bien s’il difoit, 
que la nature humaine a été tellement unies 
avec la Divine, aue la volonté de l’une eft de- 
venue la volonté de l’autre, onj crieroit aufli- 
tôt a tt Nefîorien , au Monothclite , fes Bénéfices 
feroient impetrez, 8c il courroit rifque du feu 
de la Grève. Mais s’il fe contentoit d’avancer 
quelques propofitions de Morale relâchée, com- 
me le fameux Efcobar , on fe contenteroit de 
dire que cela n’eft pas bien, 8c peut-être qu’a- 
près plufieurs négociations, on verroit la cen- 
fure de fon livre. Je fuis fûr qu’en Efpagne, 
où l’on a débité impunément une infinité de 
propofitions fcandaleufes , 8c entièrement con- 
traires à l’efprit de l’Evangile, un homme qui 
auroit miscnThefe,que le corps de St. Jacques 
ne repofe point en Galice } que la Ste. Vierge 
n’eft point la Reine du monde , 8c qu’elle n’a 
point été enlevée au ciel en corps 3c en ame, 
auroit été traîné fur le champ dans les prifons 
du St. Office , d’où il ne leroit jamais forti. 

Si l’on favoit qu’il y eût à Rome quelques 
Huguenots aflemblez pour prier Dieu ielon 
leurs principes , il n’y a point de feverité à la- 
quelle on ne .fc portât. 8c contre leurs perlon- 
Tom. 11. S ncs, 
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nés, 8c contre le lieu de leur Alfemblée. Ce- 
pendant , on ne dit rien aux Courtifanes, qui 
depuis tant de fieélcs exercent publiquement 
leurs fales proftitutions dans cette première viU 
le du monde. La Congrégation de Cardinaux 
8c d’Evêqucs, qui drefla un projet de Refor- 
mation par ordre du Pape Paul III. un peu 
avant la tenue du Concile de Trente, ( t ) de- 
manda entre autres chofes , que l’on reformât 
l'abus qui s’étoit giilfé dans Rome , de foufrir 
que les Courtifanes allaflcnt par les rues, à pied 
ou à cheval , magnifiquement efeortées , 8c 
qu'elles logeaient dans de fuperbes majfons. 
Mais après plufieurs ( * ) contcftations des Car- 
dinaux en plein Confiftoire , tant fur cet arti- ' 
cle que fur les autres, il fut conclu que l’on 
remettrait l’aftaire à un autre tems, 8c les cho- 
fes en font demeurées ou clics en étoient. Ce 
qui nous expofe à deux fortes d’obje&ionstrès- 
embarralTantcs. La première cfi, qu’on ne 
voit pas en vertu de quoi on a plus d’indulgen- 
ce pour le ciimeque pourl’herefie. Lafeconde, 
qu’on ne voit pas pourquoi fil'herefie d’un Bour- 
geois de Rome Huguenot eftpunifiablc ,1’herefic 
d’une Courtifàne n’cft point punifiable. Je dis 
î’hereüe d’une Courtifàne, parce qu’il elt iûr 
qu’une Courtifàne , qui perfevere dans fes profti- 
tutions des trente 8c quarante années de luire, 
quelque foûmilïion Je quelque foi qu’elle puilïc 
avoir dans fes jugemens generaux pour la doc- 
trine do l'Eglifc, forme tous les jours des ju- 
gemens particuliers , par lefqucls clic affr me 
dans fa tête, qu’il lui vaut mieux defobcïr à 
Dieu, que lui obéir. Qui oferoit nier , que 
ces affirmations fi fouvcnc rejterées, ne ren- 
dent une amc tres-heritique? Pourquoi donc, 
fi l’on fait grâce à la Courtifàne en qualité de 
proftituée , ne la punit-on pas du moins en 
qualité d’heretique ? C’eft , dira-t’pn , qu’elle 
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ne dogmatife pas contre les decifions des Con- 
ciles* Et n’eftee pas dogmatifçr contre les dé- 
cidons des Conciles » que de tenir école ouver- 
•te pour réduire en aéte l’impudicité? Ne fait- 
on pas plus de ( i ) difciples quand on prêche 
-d'exemple fur une telle matière, que quand on 
-fait des leçons de Théologie ? Et déplus, un 
Bourgeois de Rome qui fe contenteroitdc n’al- 
ler jamais à la Melle , faifant fes dévotions 
dans fa chambre à la maniéré d’un PrQtcftant, 
dogmatiferoit-il? Point du tout; le foufïriroit- 
©n neanmoins? 

Je vous avoue, Moniteur, que ce font des 
chofes qui m’ont toujours paru fort étranges, 
8c vous favez bien qu’en ma prefence feu Mr. 
l’Abbé de Villars, Auteur du Comte de Gaba- 
lis, vous poulfa un jour d’une terrible manière 
fur cet article. Je me fouviens qu’il vous dit 
fort agréablement, qu’il ne treuvoit pus étrange 
que le gros des Théologiens traitât les vices les 
erreurs fur les dogmes de la morale , beaucoup plus 
favorablement que les herefies , & que les erreurs 
fur les dogmes de spéculation ; parce qu’ils ft [en- 
tent infiniment plus propres a multiplier le genre 
humain & l* vice , qu'à multiplier les herefies. 
biais pour vous, vous difoit-il ,qui êtes également 
fage habile , je m’étonne que vous ne deman- 

diez. pas plutôt quartier pour les libertinages Je 
l'efprit , que pour l’impureté des moeurs. 

§. CC. 

y u des erreurs qui ne fent point crimi - 
nelles. 

Nous raifonnâmes fur tout cela avec cette 
liberté fi precieule aux honnêtes gens , queTon 
fe donne quand on n’eft point troublé ni par la 
tfrefcnce du peuple , pi par celle des Doétcurs 
bigots; deux fortes de gens qu’il faut foigneu- 

S a fement 
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fcment ménager ; les premiers , de peur d’é- 
branler leur foi; & les autres, de peur de de- 
venir l’objet de leurs ardentes pcrfecutions. A 
nôtre première entrevue , je pourrai vous coin- - 
muniquer les reflexions qui furent faites c« 
jour-la dans mon jardin , & peut-être trouve- 
rai-je que vous en aurez devine une partie; car 
il ne faut pas beaucoup de pénétration , pour 
foupçonnerque des gens qui raifonnent fur cet- 
te maniéré avec le tour que je vous ai donné i 
entendre, apuient fort fur ce qu’il n’eft jamais 
permis à l’homme de donner dans le vice , au 
lieu qu’il y a une infinité d’erreurs dans lefquel- 
!cs on peut fe plonger impunément. Je ne 
parle point des erreurs dePhilofophic dont tou- 
tes nos Ecoles retentiflent, pendant qu’on ob- - 
tient des Arrêts du Confeil d'Etat pour faire 
taire les Philofophes les plus raifonnables ; car 
il eft a fiez manitéfte, qu’il n’y a rien de plus in- 
nocent devant Dieu , que de fe tromper avec 
les Scholafriques , fur h nature de VUnivtrfa.lt 
à parte rei , fur les formes fubftanticlles , &c. 
Je parle des erreurs de Théologie: je foûtiens 
que nous formons tous & fur la nature de Dieu, 

& lùr fes Decrets , mille jugemens aufli faux 
que la faufleté elle même: je foûtiens quetous 
nos peuples font Anthropomorphites & Ncfto- 
riens, & qu’il n’y a point depaïfàn, qui après 
avoir apris par coeur & que Dieu eft un Efprit, 

& que Je su s- C hris t eft Dieu 8c homme 
tout enfemble en unité de perfonne, ne forme * 
des idées toutes contraires aux paroles qu’il pro- 
nonce comme un perroquet. Si bien que les 
erreurs confiftant dans les jugemens de l’efprir, 
un homme a beau être orthodoxe dans les ter- 
mes qu'il recite par cœur, il ne laifle pas d’être 
Ncftorien , s’il croit que Je s us-Chr i s t en- 
tant qu’homme eft une perlonne aufli propre- 
ment & aufli parfaitement que lui. Or c’cft 

. affâ- 
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apurement comme cela qu un païfan le con- 
çoit , car il n'a garde d’attraper la diftinétion 
qu’il faut faire. Combien d’erreurs fur la na- 
ture des Anges, 8c des âmes raifonnaLles ! Plu- 
fieurs Pères de l’Eglife n’ont pas fait difficulté de 
les ranger parmi les êtres corporels, 8c de dire 
que l’atnc du pere engendre l’ame du fiis. Dans 
ces derniers liecles le Cardinal Cajetan n’a pas 
fait difficulté d’enfeigner , que les Anges font 
materiels, le mettant fort peu en peine de l’au- 
torité du Concile de Latran tenu fous Innocent 
I.I I. où plusieurs célébrés ( 1 ) Théologiens di- 
fent que fut definie la fpirituaiité des Anges. 
On eil allé jufques à dire , que Dieu étoit cor- 
porel. Ces erreurs-la font, ii grofficres, que 
s’il y avoit des peines contre les fautes de Phi- 
lofophie, comme il y en a contre lesfautes de 
Syntaxe, il faudroit plutôt donner le foüet à un 
Ecolier qui tomberoit dans ces fentimens- là , 
qu’à celui qui pecheroit contre la réglé, Mobile 
cum fixe Cependant , Monfieur, & nos peu- 
ple Amhtopomorphites 8c Neftoricns, 8c ceux 
qui croient que tous les Efprits font étendus, 
8c les Philofophes qui forment fur la nature de 
Dieu tant de conceptions imparfaites, 8c les 
Théologiens qui difUngucnt tant de volontez 
en Dieu . tant de fciences , 3c tant de Decrets ; 
tous ceux-là, dis-je, errent fans offtnfer Dieu; 
8c il n’y a lï petite calomnie , quinefoit un plus 
grand crime que tous ces menfonges. Donc 
la raifon eft, que ces erreurs font tout- à-fait 
involontaires, 8c que l’on forme ces jugemens 
tenebreux , fans malice auffi bien que lins liber- 
té ; au lieu qu’il n’y a point de vice moral de- 
puis le plus grand jufqu’au petit, où l’on ne fè 
porte avec liberté , 8c avec conoiflànce du mal 
que l’on va commettre. 

. Si vous foupçonnez que nous fîmes cette ré- 
flexion , tous ne vous tromperez pas, car il 

S 3 eft 
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eft vrai que nous la pouffâmes, fort loin. Ce 
fut pourtant fans convaincre nôtre Gentilhom- 
me, qui voudroitbien , & plufieurS autres suffi, 
que l’homme nedevint criminel , que par Iere- j 
fus de croire tout ce que l*Eglîfo croit. Il fe 
contenta de nous réfuter en difafit, qu'il ai tnt - 
roit mieux » s'il était prifonnitr de l'Inqkifitioit t 
Avoir fait plus de bâtards que Charlemagne , que 
d'avoir enfeigni , comme Galilée , que la terre 
tourne autour du fdleil. 11 avoit raifbn , car ja* 
mais on n’eût inquiété Galilée, fi au lieu de fai* 
rc le Copernicien , il fe fût attaché à entretenir 
plufieurs Concubines. 

' « - ' i 

$. CCI. 

Ce qui fait qu’une erreur eft pire qu'une autre. 

Revenant à mon fujet, je dis que l’aveuglé* 
inent d’Epicure, qui ne l’empêchoit pas d 'ho- 
norer les Dieux, 8c de vivre d’une maniéré fort 
lorrigée, n’cft pas à beaucoup près auffi con- 
damnable, que les erreurs dont je viens dévoua 
donner un échantillon. Car d'où vient qu’une 
erreur eft pire qu’une autre? C’eft I. de ce que 
l’une s’écarte plus de la, vérité que l’autre , 8c fait 
plus d’injuftice que l’autre à fon objet. 1 1. De 
ce que l’une fait commettre pluside crimes que 
l’autre } 8c c’eft principalement en ce dernier 
chef que confiftc le venin des erreurs. Or je 
foûtiens que les erreurs dont j’ai fait le dénom- 
brement, font pour le moins auffi éloignées de 
la vérité , 8c auffi outrageantes à Dieu , que la 
doffrine d’Epicure , 8c qu’elles ont été fuiviea 
de plus de crimes abominables, que celles d’E- 
picure. Ainfi, Moniteur, vous me permettre* 
de croire , qu'Horace converti de l’Epicureïf- 
me, a pû être encore plus dans l’erreur qu’au- 
paravanc. 

§. CCII. 



Digitized by Google 




Ven fées di ver fi s. 41- j 

§. CCH. 

Si Dieu eût fait des mirât Us pour faire conoitrê 
f» bonté aux Paient , il tût travaillé pour 
les faux Dieux. 

*' 4 
Mais peu m’importe qu’Horace ait embrafle 
des fentimens fort railonnabies de la nature de 
Jupiter, qu’il ait admiré, qu’il ait adoré fa pa- 
tience 8c fa juftice , qu’il ait été dévot. Ca t 
puis que Dieu ne fauroit être glorifié par l'hon- 
neur qui cil rendu aux fauflfes Divinitez, puis 
qu’au contraire tous les fentimens d’amour 2c 
de crainte qu’on a pour elles , font des aétes 
d’Idolatrie j il eft évident que le prodige qui a 
converti cet Epicurien , n’a pû rien produire 
qui fût agréable à Dieu: d’où il s’enfuit, que 
Dieu n’a jamais fait miraculeufement ni ce pro- 
dige , ni aucune Comete , afin d’aprendre aux 
Païens qu’il eft bon, patient, 8t redoutable, car 
c’eût été travailler pour Jupiter & pour les au- 
tres faux Dieux, 8c non pas pour lui. Et voi- 
là enfin l’entiere reponfe a la difficulté que je 
m’étois propofée. 

a , . 

§» CCÎtï. 

1 1 . Objc&ion. Les Cometes fe font fans tniraZ 
(U. Dieu ptut faire des miracles parmi les 
Infidèles. Dieu fe veut faire conoitrê aux 
hommes par le moien des Cometes. Les actes 
d’ Idolâtrie dont les Cometes font caufe , ren- 
dront Us hommes inexcufables. 

J E pe doute pas , que lors que vous lirez mes 
reponfes, il ne s eleve dans vôtre efprit une 
foule de diffitultez à m’epofer : mais il me - 
fcmble qu’oa les peut réduire toutes à quatre. 

s 4 * yous 
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Vous pouvez dire 1. Que toute la force de me* 
raifons confifte , en ce que je fupofe que les 
Cometes font formées par miracle , 8c qu’on 
*ie peut nier cela. 1 1. Qu’il s’enfuit de mes 
raifons» que Dieu ne pourroit jamais faire des 
miracles parmi les Infidèles} car, fi l’on m’en 
croit , cea miracles porteroient les Infidèles à 
redoubler les exercices de leur fauffe dévotion. 
III. Que je fupofe, que l’intention deDicuen 
preduifant des Cometes, eft de ranimer la fauf- 
fe dévotion des Idolâtres > ce qui eft fupofer 
feux, parce que Dieu fe propol'e au contraire 
de fe manifefter pour le vrai Dieu. I V. Et 
enfin , que toutes les fuires de l’aparition des 
Cometes, dont j’ai fait tant de bruit, ne font 
qu’un abus des grâces de Dieu , qui fervira à 
rendre les hommes plus inexcufables. 

1 - - • * jt ï&kiRn&àfc&Mit 

§. CCIV. 

I. Reponfe. que les Cometes /oient des 

fgnts de ce qui doit arriver après leur a paru- 
tion, il faut necejfairement qu'elles /oient fer>- 
méts par miracle, 

J E répons à la première difficulté , qu’il eft 
impoffibie que les Cometes foient des lignes 
des évenemeos qui doivent arriver dans le mon- 
de, fi elles ncfont formées miraculeufement. En 
voici la demonftration. Puis que les Cometes 
ne font point la caufe phyfique des évenemens 
qui les fuivent, comme je l’ai déjà prouvé, 8c 
comme il paroitra encore par ce qui me relie 
à dire} il faut afin qu’elles foient un figne allu- 
ré de ces évenemens , qu’il y ait quelque liai- 
lon neceflaire entre les Cometes 8c ces évene- 
mens. Or cette Jiaiion eft tout-à-fait impofîi- 
ble, fi les Comeres font un pur ouvrage de la 
nature. Donc ou clics ne prefagent. point ce 
; 4 ' - qui 
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qui les fuit , ou biea clics fout un ouyrage mi- 
raculeux. 



§. CCV. 

Lifte de plufteurs hypothefes qu'on peut fuivre pour 
raïfonner fur les Cometts . 

Pour vous faire voir que cette liaifon efl im- 
poffible , je vous- prie de parcourir avec moi 
les differentes hypotheiés des Philofophes tou- 
chant la nature des Comètes. I. Les uns nous 
dii'ent, que les Cometes font des exhalaifons 
feches 8c inflammables , aufquelies le feu s’é- 
tant une fois pris , il doit paroitre à nos yeux 
autant de tems qu’il rencontre dequoi fe nour- 
rir. C’eft l’opinion d’Aiiltote. Ceux qui n’ont 
pas voulu l’abandonner tout-à-fait, depûis qa’on 
a conu par la parallaxe que les Cometes font 
au deflus de la lune, n’ont changé dans ce fen- 
timent que la fource des exhalaifoas : car au 
lieiaqu’Ariftote prétend qu’elles font fournies 
par la terre, les autres difent que la terre n’y 
contribue rien, que ce font les Planètes qui en 
font toute la depenfe. 1 1. D’autres Phiiofo- 
phes veulent, que les Cometes foiént un amas 
de plufieurs petites étoiles , qui étant prifes £ 
part font invilibles, mais qui ne laiffent pas en 
joignant les unes aux autres , de former un grand 
corps lumineux. 1 1 1. 11 y en a qui croient, que 
les Comptes font une portion de la mariere ce- 
lefte, qui fe durcit &. le condenfe». & réfléchit 
vers nos yeux la lumierequ’elle reçoit du foleil. 
IV. Plufieurs croient , que les Cometes font 
des aftres auifi anciens que le monde ,6c qui ont 
leur mouvement aufiî. réglé que le foleil , mais* 
à caufo q.*e la ligne qu’elics décrivent ne tou- 
che nôtre monde qu’en certains endroits, nous 
oc devons les voir que pendant qu’elics parcou- 
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rent ces endroits-là. V. Les Cartefiens pré- 
tendent, que l’Univers étant divifé en plufieur* 
tourbillons, dont chacun a un foleil à fon cen- 
tre, il arrive quelquefois que l’un de ces tour- 
billons eft englouti par ceux qui l’environnent» 
parce que lç foleil qui en occupoit le centre » 
s’étant couvert d’une croûte fort épaiflè, a per- 
du la force qu’il avoit de mouvoir à l’cntour de 
lui une certaine portion de matière , & de 
former un tourbillon. Comme rien ne fe perd 
dans la nature , les autres tourbillons profitent 
de la ruine de celui-ci, chacun félon qu’il a plus 
ou moins de force. Le foleil devenu corpsopa- 
que, fuitaufli la même deftinéc , il eft entraî- 
né dans d’autres tourbillons: fi c’eftdans le nô- 
tre, il y forme une Comete autant de tems qu'il 
y fejourne. 

CCVI. 

n'y a point d'hypothefe, oit î*on trouve une 
liai/on naturelle entre les Cometes ce qui fe 
fajje fur la terre après leur aparition. 

Toutes ces hypothefes ont des dîfficuîtez in- 
explicables. Mais comme ce n’cft pas de ce- 
la qu’il s’agit ici , je dis feulement, quedequel- 
«que opinion que l’on fe ferre, il eft également 
impoüible d’affigner une liaifon naturelle entre 
l’aparition d’une Comete, & ce qui arrive par- 
mi les hommes après fon aparition. Car pour 
trouver cette liaifon, il faudroir, par exemple, 

S ue toutes les fois quel’adfion descaufes fccon- 
cs a ramifie en un corps lesexhalaifons fcches 
& inflammables de plufieurs Planètes, fit qu’el- 
le y a mis le feu , nôtre terre fut à point nom- 
mé préparée à fournir la matière de lapefte, de 
la fterilité, des feux foûterrains, des ouragans, 
fcc. 8c que les hommes fc trouvaflçnt diipofcz 

à 
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à la révolté contre leurs Souverains , à mettre 
le feu dans les villes, à confpircr contre la vie 
de leurs Maîtres, à machiner le boulcvcrièmcnt 
de la Religion établie, à faire des Seélcs 2c des 
' Schifmes , à s’emparer des Etats de leurs vo i- 
fins, à s’attirer par leur arrogance la jufte in- 
dignation d’un Prince puiflàat , à retenir con- 
tre toute forte de droit des Provinces mal ac- 
quifes. En effet, puisque nous fupofons que 
les Comctes ne font pas la caufe des malheurs 
épouvantables que l’on dit qu’elles prefàgent, 
il faut bien que la caufe de ces malheurs foie 
dans la terre , 5c dans les difpofîtions du coeur 
de l’homme. Or il eft impoftibledc compren- 
dre que toutes ces difpofi rions fe rencontrent 
dans la terre, 5c dans le coeur de l’homme, 
precifémcnt lors qu’il fe trouve dans les deux 
un grand amasd’cxhalaifonscorubuftibles. Donc 
il eft impoftible de concevoir cetti prétendue 
liaifon que nous examinons ici. 

Je dis qu'il eft impoftible de comprendre , 
que la terre 6c le coeur de l’homme foient dif- 
pofez de la maniéré qu’il eft ncceflaire pour 
l’effet duquel il s’agit, parce que les alterations 
qui arrivent à la terre, dépendent de plufîcurs 
caufes, differentes de celles qui altèrent le ciel, 
5c que l’aâion de nos élemens les uns fiir ks 
autres, ne fe réglé pas fur l’aâion par laquelle • 
les Planètes font échauffées ou refroidies. Par 
exemple , les vens de midi qui ruinant en cer- 
taines.Provinces toutes les cfpcrances du labou- 
reur, n’attendent pas à fouffler , que Saturne 
ait pouffé bien loin de lui diverfes matières fu- 
ligincufcs: foi? qu’il faffe froid, fuit qu’il fafTe 
chaud fur cette Plancte $ foit que fes pores ne 
laiflént rien fortir , foit qu’il s’y faffe de gran- 
des évaporations, ilfouffie un vent de midi fur 
la terre, quand le foleil , ou quelque chaleur 
intérieure raréfient certaines portions de la ter- 
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ta ce qui ne dépend nullement de l’état où (e 
rencontrent Saturne , Jupiter , ou telle autre 
Planète que l’on voudra. Pour ce qui eft des 
hommes» il font quelquefois incites à la révol- 
té par l’ambition d’un particulier : une autre- 
fois ce fc ra par le mauvais traitement qui aura 
été fait à un brutal accrédité parmi la canaille. 

Les guerres d’entre les Princes naiflént de plu- 
lieurs raifons d’Etat , ou de certaines partions 
qui changent pour la moindre chofe. C’eft un 
detail infini» que celui de toutes les choies qui 
font naître les guerres civiles & les guerres 
étrangères, les fchifmes & les confpirations 
mais on peut dire que rien de tour cela ne fe 
proportionne à ce qui fe parte dans la région de- 
Saturne, ou de Jupiter, Il eft donc mamfeftc,. 
que félon le» loix de la nature , il n’y a nulle 
llaifon entre ce qui fe parte ici bas après qu’il a 
paru des Comètes, & i’aparition de ces Co- 
mètes. - 



§. CCVII. 

JEnquel fens les caufes fécondés font fubordomées 
mtr $ elles, ou ne le font pas. 

Je fai bien que toutes les caufes fécondes ». 
tant celles qui aroaflént 8c qui allument des ex- 
halaifons dans les cieux , que celles qui font ta 
température de l’air , les pluies & la fechereflc», 
font fubordonnées à une caufe generale , qui- 
les met toutes en aôion avec un concert mer- 
veilleux Mais je dis neanmoins, que les ef- 
fets qui font produits fur la terre , ne varient 
point à mefure que ceux qui font produits dans 
les cicux changent leur ordi ; e ,. parce que la 
caufe generale & première qui, fait agir toutes 
les autres, s’accommode à l’exigence de chacu- 
ne en particulier,, fans avoir egard pour la pro-. 

duÛiojj. 
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duétion des effets de l’une, à l'exigence de /au- 
tre. Par exemple, pour produire ou feu dans du 
bois, la caufc generale ne confidere que la ver- 
tu du feu que l'on y aplique. Que. les autres 
caufes foient dilpofets tout comme il vous plai- 
ra , que le foleil foit éclipië , qu’un vent de 
Nord gele toutes les rivières, qu'il neige, qu’il 
pleuve , qu’il fe donne des batailles : pour tout 
cela ni plus ni moins , le feu ne laiffe pas de brû- 
ler; la cauie première lui fait deploicr fa ver- 
tu , tout de même que s’il n’y avoir point d’é- 
clipfe, &c. J’excepte feulement les cauft s im- 
médiatement apliquées au bois , comme feroit 
de l’eau que i on feroit tomber deflus : car en 
ce cas-là le feu n'agiroit pas avec le même fuc- 
cés; il s’éteindroit même, ti l’a&ivité de l’eau 
étoit fuperieure à la Tienne. Mais à moins de 
cela , la force du feu n’a point de lûbordination 
aux autres corps de l’Univers ; &. par confe- 
quent , les effets qui fe produifent lur la terre 
ne vont pas de concert avec ceux qui fc produi- 
fent dans le ciel. Deforte qu’il n’y a rien de 
moins railonnable , que de dire que les corps 
inferieurs fe trouvent tout juftement prêts à 
nous infeêter ôt à nous affamer , lors que les 
Planètes ont jette hors de leur fein plufieurs ex- 
halaiions , qui ont pris feu dès qu’elles fe font 
trouvées au rendez-vous general. 

Cela eft d’autant plus abfurdc , que nous fa. 
vons par expérience, que les corps qui environ- 
nent la terre, nefetegient point les uns furies 
autres, enforte que l’on puiffe dire, que quand 
il fera beau tems en une certaine contrée, une 
autre à quarante lieües de là, fera dans un tel, 
ôu dans un. tel état. Nous voions que pendant 
qu’une Province eft affligée de fechereflè , il 
tombe trop de pluie dans une autre , fans nean- 
moins que ce foit un ordre règle: car peut-être 
aîarrivera-t-il jamais, que l’une de ces deux Pro-- 

S 7 vir.cea.- 
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vmces foit expoiéc à une incommodité direébe- 
ment contraire à l’incommodité qui afflige l’au- 
tre en même tems. Comment donc peut-on 
concevoir, que des caufes auffl éloignées que le 
ciel & la terre , dont les qualitez l'ont li diffe- 
rentes » qui agiffent fans aucune fubordination 
entre elles , quoi qu’elles foient toutes fous la 
direction d’un même caufe generale ; aient 
neanmoins un raport d’a&ion libien concerté, 
que ii les unes emploient iix ans à produire 
leur effet , les autres n’en emploient que tout 
autant) fi les unes font troublées ou aideesdans 
leur operation, les autres le foient auffl ? 11 fau- 
drait renoncer au fens commun , pour fe per- 
fuader ces fortes d’improbabilitez. 

Prenez bien garde, Moniteur , que je fupo- 
feque les Comètes ne concourent point comme 
caufcs phyfiques , à la production de ce qui ar- 
rive fur la terre i car de là dépend la force de 
mon raifonnement. Je l'ai affez, que lors que 
plulïcurs caufes font emploiées pour une cer- 
taine aâion, celui qui les dirige proportionne I 
tellement la vertu des unes à celle des autres, 
qu’elles avancent ou n’avancent pas félon qu’il 
eff neceflàirc. pour arriver à la fin que l’on fe 
propofe. Un Roi , par exemple , qui met ca 
campagne quatre ou cinq armées, & qui fans . 
découvrir fon deffein à pas un des Generaux»; 
ne laide pas de les faire concourir tous à fon 
but, règle fi bien la démarché de l’une des ar- ■. 
rnées fur l’état où fe trouvent les autres, qu’on 
peut dire que les unes font la caufe pourquoi 
les autres font ce qu’elles font. Mais il n’en va 
pas de même des Planètes 2c de la terre,- car 
nous iupofons que Dieu ne les aplique pas pour • 
produire paf l’accord 8c par l’union de leurs . 
vertus un certain effet, auquel cas les Planètes t 
achcvcroicnt ce qu’elles auroient à contribuer,.-! 
en même tems que la terre fourniroit fa tâche, • 

Nous 
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Nous fupofons que les Planètes produifent une 
Comcte fans le concours de la terre , & que la 
terre produit à fon tour quantité de maux fans 
le concours de Planètes , ou de la Comcte. En 
ce cas-là il eft évident, qu’il ne peut y avoir au- 
cune corrcfpondance necelfaire entre les effets, 
qui fâfle que quand nous voion* que les Planè- 
tes ont produit le leur, nous foions a/fûrez que 
la terre fera bicn-tôt le ficn. Et par confequent 
fi les Comètes font un ligne de quelque mal à 
venir, il faut que Dieu les produife tout ex- 
près, lors qu’il voit que la terre e/l prête à fai- 
re éclore ce mal-là} car félon les loix de la na- 
ture , il n'arriveroit peut-être jamais, que la 
terre étant en cet état , une matière inflamma- 
ble fe trouvât tout à propos dans le ciel pour y 
former une Comète. 

§. CCVIII. 

Eclaircijfernent de cette doctrine. 

Je ne fuis pas fort éloigné du fentiment de 
l’un ( 1 ) des plus grands Philofophes de ce fic- 
elé , qui croit que Dieu meut tous les corps par 
des loix' très-fimples , très-generales , 8c tres- 
uniformes , enfortf que la même loi qui fait le 
mouvement de la flâme fur la terre» fait aufli, 
le mouvement ou le repos delà matière la plus 
éloignée de nous, que nous puiflions imaginer. 
Mais je dis neanmoins , que les changcmens 
qui arrivfcnt fur ia terre , ne dépendent point 
de l’état où lescorps fe trouvent par tout ail- 
leurs. Supofont qu’une certaine quantité d’eau 
eft déterminée par la rencontre des corps 
qui l’environnent , 8c en vertu des loix gene- 
rales, à fe mouvoir circulairement au milieu du 
Rhin, pendant que les mêmes caufcs font tom- 
ber une maifon fitucc fur le rivage. Nous con- 
cevons 
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cevons très diftinttcment , qu’encore que ce* 
deux mouvcmcns fuient i'eflfet d’une même loi* 
toutefois l’un ne dépend point de l’autre: 8c ce- 
la paroît mauifcftement T en ce que la ceffatioa- 
de l’un n’empêche point l’autre de continuer* 

Le tourbillon que je fupofe au milieu dui<hin r 
ne change point de nature* quoi que la maifbn 
ne fubfiite plus. Que l’on brûle toutes les fo- 
rêts d’alentour, que l’on arrache toutes- les vf- 
gnes, le tourbillon ne sVn fent point. Cela 
pourra changer la température du climat , 8c 
diverfifier plulieurs choies particulières : mais 
quelques autres demeureront conftammenr les 
mêmes qu’elles étoient. Ainfi nous avons lieu' 
de croire, qu’à l’égard d’un certain corps les 
loi* generales produiroient le même effet qu’el- 
les produilènt, quand tnême en cent mille en- 
droits ailleurs , les difpofitions de la matière 
feroient tout autres qu’elles ne font effeftive- 
ment. Si bien que la terre ne doit point fouf- j 
frir necefifaircment une modification plutôt 
qu’une autre , à caufe que les loix generales 
amènent dans le tourbillon de Saturne une cer- 
taine modification plutôt qu’une autre. Autre- 
ment il faudroit dire . que parce qu’un homme 
s’elf levé aujourd’hui à huit heures, 8t non pas- 
à fix , tous les corps à cerit litües à la ronde. 1 
ont acquis des modifications qu’ils n’auroient 
pas , s’il fc fût levé à fix heures : ce qui étant 
abfurde , il faut dire qu’encore que les mêmes- 
loix qui amènent les Comètes où nous les 
voions , produifent fur la terre tous les cban- 
gemeus qu’elle fouffre, ces changemcns-là ne 
deviennent point, ‘à caufe qu'il paroît une Co- 
mète , diftèrens*de ce qu’ils feroient , s’il n’en* 
pa roi (loi t* point du tout; Et par confcquent , 
it faut dire que la terre ne doit pas être prépa- 
rée a un certain changement, à la pefte ou à la 
femme, par exemple; parce que. la région cè- 
le fie. 
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leftefe trouve paiiec dansun autre certain, chan- 
gement. 

§. CCIX. 

Autre é clair eff entent par lt fyftcmt des cattfts oc~ 
cafionelles. 

La véritable raifon de tout ceci eft , que les 
loix generales du mouvement, quelque iimples 
& quelque uniformes qu’on les fupol'e , s’exé- 
cutent neanmoins par le concours d’une infinité 
de cauies occafionelles , dont l’infinie diverfité 
divifè en quelque façon la caufe generale en une 
infinité de caulçs particulières, qui ne lcmblent 
plus dépendre les unes des autres. Car , par 
exemple , fi l’auteur de toutes chofes a pofé 
cette loi generale , que le mouvement fera com • 
munique aux differentes parties de la matière, 
félon qu'elles fe choqueront les unes les autres , 
que la quantité de mouvement que chacune 
recevra , fera proportionnée aux dimenfions des 
parties qui fe choqueront , il eft inevitabic que 
cette loi toute fimple 8c toute unifoime qu’el- 
le eft, fe change) a dans l’execution en une 
infinité de piincipcs particuliers, dont l’un 
produira ici une chute , 8t l’autre en produi- 
ra une toute differente en un autre endroit. 
Je ne veux pas dire , que la caufe du mouve- 
ment conüderéc en elle-même, perde fa (im- 
plicite* je veux dire que fe joignant en un lieu 
avec une certaine caufe occafionelie , & en un 
autre lieu avec une autre, fes effets doivent être 
tout aufii differens , 8c mèvaé tout 'aufii indé- 
pendant les uns des autres , que s’ils etoient 
produits par deux différons principes. Et en 
effet, puis que la caufe occafionnellc de chaque 
mouvement particulier , eft la fituation 8t le 
volume d’un certain corps , & que la fituation 
8c le volume d’une certaine pierre qu’on a jet- 
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tee fur un toit , ru: dépend ni de la fkuatkftl* 
ni du volume des pierres qu’on a laifiees fur le 
rivage, ni de ce qu’il fait chaud , ni de ce qu’il 
tombe de la pluie, &c. il eft évident que la for* 
ce qui meut tous les corps , ne s’exécute quand 
elle s’aplique à la pierre jettée fur le toit , que 
par raport à la fituation fie aux dimensions de 
cette pierre. Elle meut bien à la vérité dans 
ce même tems, plufieurs autres parties de l’U- 
nivers; mais fon aâion ne s’y réglé pas fur ca 
qu’elle produit dans la pierre. Elle trouve dans, 
chaque lieu dequoi fe déterminer d’une certai- 
ne façon; & par.confèquent, cette pierre ne re- 
çoit pas un changement plutôt qu’un autre, en 
vertu des mouvement qui fc produifertt pas 
tout ailleurs. Et il ne faut pas s’étonner, que 
les effets de la nature foient independans les 
uns des autres , quoi qu’ils fortent tous d'une 
même caufe par une même aâion, puis qua 
nous voions que la chûte de l’eau fur une roué» 
produit cent fortes d’effets dans une machine* 
kfquels font fi peu dependans les uns des au- 
tres, qu’cncore qu’on en fafTc cefTer plyficurs, 
les autres ne laiflent pas de continuer du mê- 
me train. . 

,t- , •• m*& 

$. ccx. 

. • • 

G infirmation de ente doctrine par et qui arrivf 
. ..v * :< Un qttii ft fuit du miratUs. ay 

Ceci fe confirme par la confideration des mi- 
racles qui fe lifdfet dans l’Ecriture. Il faudrait 
avoir perdu le fens, pour s’imaginer qu’à cau- 
fe que Dieu mouvoic la matière dans l’Egypte 
autrement que félon la loi generale , tout le 
refie de la matière changea les modifications. 
Ce n’eft point cela. Toutes choies furent eu 
ce pais* ci, par exemple, les mêmes qu’elle* 

cuifent 
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euflTent été. fi Dieu n’eut rien fait d’extraordi- 
naire pour Ton petfpiè , même récolté, même 
froid, mêmes pluies, mêmes vens, &c. Donc 
les changemens qui Ce font dans une portion 
de la matière, ne caufènt point de changement 
dans toutes les autres. Et par confequent, il 
n’efi pas poffible de concevoir , que les altera- 
tions qui forment les peftes & les famines fur 
la terre , marchent perpétuellement de même 
pas , que les alterations qui forment une Co- 
znete dans les Cieux. * , 

Il ne ferait pas befoin de s’étendre 1er ceci 
autant que je fais, fi je n’avois à combattre que 
ibus les principes ordinaires, parce qu’ils ne fu- 
pofent pas une fi grande liaifon de tous les 
évenemens , que les principes de Mr. Dcs- 
Cartes. 



§. CCXÎ. 

- ‘ '■ *»’*■ ■• - -A. 

jipli cation io et qui m été dit far lai. bypcthtft , 

a t . . m trois atttret. 



Il eft facile d’apliquer tout ceci à U féconde , 
à la troifiéme, 6c à la cinquième hypoihe/c, 8c 
de voir que c’eft toujours la même difficulté ; 
parce que la rencontre de plufieurs petites étoi- 
les , l’aftion qui condenfs quelque partie de l’c- 
ther, 6c celle qui convertit un fplcil en Planè- 
te à la ruine de tout un tdurbillon, ne peuvent 
pas être fi bien concertées, félon les loix de la 
nature , avec l’aétion des corps qui produifent 
nos calamitez , que les unes aillent confiant- 
ment avec l’autre. 



$. eexir. 
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§. CCXII. 

6 )ue la I V. hypethefie ne fienjfre point la linifon 
dont on parle ici. 

Pour ce qui eft de la quatrième hypothefè, 
'fai déjà dit ( 1 ) ailleurs , qu’il eft contre tou- 
te laifon , que les corps qui altèrent nos Ele- 
mens , achèvent jufte la préparation de la p e£ 
te, où de la famine, toutes les fois que lesüo- 
metes^reviennent au même point de la ligne 
qu'elles décrivent. Car ou bien les Comètes 
emploient toujours le même tems à parcourir 
cette ligne, ou bien elles achèvent leurs pério- 
des tantôt avec plus de rromthude, tantôt avec 
plus de lenteur.» ChoifilTez ce qu’il vous plaira 
de ces deux fupofîtions; voici dequoi vous bien 
réfuter. 

La premier fupolîtion eft aujourd’hui fort à 
la mode, car on ne parle que du retour des mê- 
mes Comètes en certain tcms.~ U yen a qui 
leur aflîgnent une ( i ) période de quarante-tix 
ans. D’autres (3) fembient croire, que cel- 
le qui a paru depuis peu , eft la même que cel- 
te qui parut l’an *5-77. Ôc qu’elle pourra encore 
paroître l’an 1784. D’autres croient mieux 
trouver leur compte dans un autre calcul. Tous 
fe peuvent fortifier du témoignage de Diodore 
de ( 4 ) Sicile , qui raporte qu*ancicnnement 
les Aftionomes d'Egypte & de Cahiée predi- 
ioient la venue des t ometes. Quoi qu'ils fat- 
fent , ils auront bien de la peine à s’accorder 
avec les phénomènes , & l’autorité de Diodore 
de Sicile ne leur Ici vira pas de beaucoup, puis 
que nous aprenons (y) d’ailleurs, qu’Eudoxus 
qui avoir enseigné le premier aux Grecs ce 
qu’ii avoit apris en Egypte touchant le mouve- 
ment des aftres, n’avoit rien dit touchant les 
Coraetes : d’où il eft aiië de conclure , que les 

Egyp- 
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Egyptiens n’avuient encore aucunes obferva- 
tions là*deflus. On doit conclure la même cho- 
fede ce que Conon qui rinr après, ne put rien 
aprendre des Egyptiens touchant les Comctes, 
quelque diligent qu’il eût été a recueillir les ob- 
iervations qu’ils avoient faites des éclipfes du 
foleil. Pour ce qui regarde les Chaidéens, il 
cft bien vrai qu’Apollonius Myndius qui Ce van- 
toit d’avoir étudié chez eux , afiuroit qu’ils 
comptoient les Comctes parmi les étoiles en. 
rantes, & qu’ils en conoifluient le cours. Mais 
Epigene qui Ce vantoitauflfi d’avoir étudié chez 
eux, & qui n’étoit pas moins habile que l’autre, 
foûtenoit qu'il* n’avoient rien déterminé fur les 
Comctes, & qu’il leur fembloit qu’ciies s’en- 
flamoient par un tourbillon de vent. 

Mais prenons le cas que cette lupofition foit 
vraie ; je dis qu’il n’y a point d’apaicnce que 
les Comctes , 8c les corps qui en altérant nos 
Elemens, font caule des pelles, des famines, 
des tempêtes , 81 des tremble-teii cs , pu i lient 
agir plulîeurs fois de fuite avec le même pro- 
grès, parce que les dilpofitions qui doivent con- 
courir à ccs grands delordres , changent per- 
pétuellement fur la face de la terre. On voit 
des villes , où l’on voioit autrefois paître les 
moutons: on voit des mafurcs, où l’on voioit 
autrefois des villes très-floriflantes. On dtlîè- 
che des marais en un lieu, pendant qu’on laiflb 
ailleurs incultes les plaines ics plus fertiles. On 
abat des forêts* la terre s’entr’ouvre an certains 
lieux , 8c abîme des montagacs qui refroidil- 
foient tout le pais à la ronde. Des rivières font 
tout-à-fait englouties ou tranfportées dans un 
autre canal. La mer inonde certains pais. Il 
naît, pour ainfi dire, dé grandes terres au mi- 
lieu des eaux, comme nous l’aprenons de ( i ) 
Pline , de (2) Sencque, de < 3 ) Pythagoras, 

& de plufieurs autres Naturalises. Je ne fai 
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s’il faut croire ce qu Ovide tait déclamer au mê- 
me Pythagoras , qu’il y a eu des rivières qui 
font devenues falées. Mais je ne fais point de 
doute , qu’il n’y en ait aujourd’hui qui n’ont 
plus les qualitez qu’elles avoient anciennement; 
& qu’ainli nos Voiageurs n’ont pas raifon de 
crier à l’impofture , quand ils f«nt des expé- 
riences qui ne s’accordent pas avec le témoi- 
gnage des Anciens. Et c’eft ce que je voudrois 
que Mr. Guillet eût ajoûté a l’Apologie qu’il a 
laite de Paufanias contre Mr.Spon, qui n’a pas 
trouvé que la rivière Haies fût fi froide, que les 
anciens Naturaliftes le vouloient perfuader. Je 
voudrois auiïi que l’on répondît quelque chofc 
de femblable à ceux qui fe vantent d’avoir trou- 
vé l’Egypte plus favorifée de la pluie, qu’on ne 
le difoit anciennement; Ce qui foit dit fans 
préjudice de ceux qui foûtiennent, que les An- 
ciens n’ont pas toujours écrit fur de bons mé- 
moires. 

Quoi qu’il en foit, on ne peut pas difeonve* 
nir , que les changemens dont j’ai parlé , ne 
eau fent de la diverfité dans les faifons. Et quand 
cela ne nous convaincroit pas; pouvons -nous 
aller contre l’expcriencc , qui ne nous fait ja- 
mais voir pendant la plus longue vie, deux hi- 
vers, ou deux étez, deuxprinrems ou deux au- 
tomnes parfaitement fcmblables? Y a-t-il hom- 
me au monde qui fe puifle vanter d’avoir vu 
deux Equinoxes, ou deux Solfticesavec le mê- 
me vent , la même température d’air , & les 
‘ mêmes difpofitions pour tout le refte? Peut-on 

raifonnablement révoquer en doute ce que dit 
(i ) Apnd ( 1 ) Solon à Crœfus, que dans l’efpace de foi- 
Htrodo- xante-dix ans il ne fe trouve pas un feul jour 

tut», 1. 1 . qui refièmble aux autres en tout& par tout? Je 

(, ne croi pas que depuis que le monde eft mon- 

de, il y ait eu deux jours fcmblables en toutes 
chofes, non feulement à l’égard de toute la ter- 
, & rc, 

\ 

) • • 



r 



KÎ by G 



T en fées diverfes. 43 1 

re, mais aufli à l’egard d’une portion, comme 
la France. Comment donc fcroit-il poffible, 
que les caufes qui auroieut emploie quarante 
ans à préparer une pefte , ou une fcchcrdfe du 
teras de Moiie, la pieparaflcnt auffi en quaran- 
te ans, ni plus ni moins, dans ce fiecle-ici, où 
la terre eft û différente dç ce qu’elie etoit .qu’on 
peut dire que de tent cauiès particulières qui 
concouroieqt du temps de Moïfe à infefter un 
Roiaume, il n’y en a pas dix qui l'oient demeu- 
rées Ls mêmes julques à prefent : ce qui doit 
neceil'aircmcnt produire de la diverfité dans les 
effets, & les mettre hors de toute régularité, 
6c ôter par conséquent aux Comètes toute for- 
te de vertu fignificativc de l'avenir dans la pre- 
mière lupofition? 

Je ne dis rien fur la fécondé, parce qu’elle 
cft fu jette aux mêmes difiicultez que les autres 
quatre hypothefes. 

• - •• •'» . : j . ;• ,'W 

§. ccxnr. 

Confirmation de ces remarqua, par la contingent 
ce des actions de l'homme . 

Pour donner plus de force à mes eaifôns , je 
vous prie, Monfieur, de remaïquer, qu’il cft 
encore plus iro poffible, que les maux que l’bomt 
me fait à l’homme, plus terribles ni que la fa r 
mine . ni que la pcüe , au jugement du Roi 
( 1 ) David , arrivent precifement toutes les fois 
que le cours de la nature forme des Cometes, 
qu’il n’eft impoflible , que les malheurs où 
l’homme n’a point de part , comme font la 
mortalité 8c la difette, arrivent avec cette cor-r 
rcfpondancei 8c cela, parce que les defordrei 
de la guerre dépendent de mille rencontres for- 
tuites , 8c de la volonté de l’homme fujettç à 
des payons qui changent du foir au matin} ce 



( v) Lib. 
x. Regum , 
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qui fait qu’il n'y a aucun éiat , ni aucun effet 
des caufes ncceiTaircs, qui puiffe avoir un con- 
cert régie avec ce qui dépend ac la volonté de 
l’homme. 

Comment veut-on , par exemple , que la 
Çomete qui parût la première année du rc-gne 
d’Alexandre le Grand, ait eu» félon les loixde 
la nature, quelque relation avec tous les maux 
que l’ambition de ce Prince caufà dans le mon- 
de ? N’eft-ii pas vrai , que fi les Comètes Ce 
font lans miracle , celle-là fe fit voir par une 
fuice neceflàire de l’aétion des corps celcftes? 
Et cela étant, ne s’enfuit ii pas qu’elle eût pa- 
ru, quand même il tut du arriver (ce qui étoit 
très-pofiiule, ou qu'Aicxandre devint malade, 
ou qu’il fût tué dès ic premier choc , ou que 
Darius fut au (fi brave que Cyrus ? Cependant, 
fi l’une de ces trois cho;cs tût arrivée, i! y eût 
eu bien des malheurs épagnez ; & par con/c- 
quent, cette Comète n’eût pas laiile de fc faire 
voir, quand même le monde n’eût dû fouffrir 
aucun ravage confidcrable. Donc il n’y avoit 
aucun raport naturel entre cette Coraete, fie 
les evenemens qui l’ont fuivie. 

Il n’y a perlonnequi ne voie, que fi Alexan- 
dre eût été laifi d’une maladie dangereufe dès 
le quatrième jour de fa marche , fon armée 
n’eût point paffe i’Hellefpont ; fi bien qu’il n’y a 
qu’à fupofer que la maladie dégénéra en para- 
lyfic, pour finir cette, guerre avant qu’elle eût 
commencé. Si Alexandre eût été tue au paf- 
jfoge du Graniquc, il n’y eût plus eu de guerre; 
Ces Generaux n’eu. iènt longé qu’à regagner leur 
maifon. Si le Roi de Perle eût été de la votée 
de Cyrus , Alexandre eût eu le temps de mou- 
rir , avant que d’avancer vingt licües dans le 
pais ennemi : le paflâge de î’Hellelpont lui eût 
coûté vingt combats qui cuifent ruiné fon ar- 
mée, ce qu’tl l’eût, peut-être, dégoûté de foa 
✓ . deffein. 
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defiein. Ainfi mouiant (ans avoir fait de con- 
quêtes , ii n’eût pas laifl'e des luccefTeuij qui 
ont rempli la terre de crimes , de lang, d’in- 
cendies, & de carnages. Vous avez pu remar- 
quer en lifant l’Hi-ftoire , que quand deux Prin- 
ces à-peu-près égaux en puiflance , en courage 
8c en bonne conduite, fe font la guerre , ils fe 
battent vigoureufement , ils prennent 8c re- 
prennent des places , ils font périr leurs ar- 
mées, ils ruinent tour à-tour le païs de leur en- 
nemi Qu’arrive-t’il après tout cela? C’cft qu’ils 
fe laflent, 8c qu'ils s’epuifent , 8c qu’ils s’ac- 
commodent enfin , fans avoir prcfquc rien ga- 
gné les uns lur les autres. G\ft aparemment 
ce qui fût arrive à Cyrus 8c à Al xandre , s’ils 
eufient vécu en même terns; 8c c’cft ce qui ar- 
riva à François 1 8c a Cha; les-Quint. Quand 
l’un des partis retient quelque chofe par le 
Traité de paix, on peut bien dire qu’il l’ichcte 
plus qu’il ne vaut , comme le ( i ) rcma que 
fort bien Annibal en parlant à Scipion : Il eût 
été a fonhaittr , lui dit- il, que les Dieux eurent 
h/pire à nos pires ae fe contenter, vous de régner 
en Italie, & nous de commander en Afrique. Cnr 
vous-mêmes vous n'avez, pas été dignement re- 
compenfez. par la conquête de la Siale (y de U 
Sardaigne , de la perte de tant de flotes, dt tant 
d’armées , de tant dt braves Generaux. 

§. CCXIV. 

Jiïu'il tient a peu de chofe que les plus grands éve- 
ntmtns ne /oient changez.. 

Tout cela me fait dire, que les grands e'vc- 
nemensqui bouleverfent le genre humain, font 
attachez à des circonftanccs fi cafuclles , qu'il 
n’eft pas poflibleque le cours de la nature nous 
en fourniiïe quelque prefage afluré. De forte que 
Jcm. il. T fi 
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fi la Comète qui a paru au commencement du 
regne d’Alexandre , a prefagé tout ce qu’il de- 
voir Faire , tant par lui que par les fuccefTcurs, 
il faut que Dieu l’ait Formée tout exprès pour 
cela; car encore une fois, il ne faloit pour élu- 
der les prefages de cette Comete finon que le 
cheval Buccpbule fe cabrât , à quoi il étoit Fort 
porté de fon naturel. Un coup de pied de che- 
val qui en d’autres ci. confiances n’eût de rien 
fervi, eût pu fiuver la vie à des millionsd’hom- 
mes, qui iont péris à caufe d’Alexandre, 8c eût 
épargné au monde une infinité de miferesdont 
il a été defolé à l’occalion de ce Prince. Car 
il faut lui imputer tout ce qui a été commis de 
violent Sc *ie funefte par Lyfimachus, par Pro- 
longée, par Antigonus, par Demetrius, parSe- 
leucus, par CalTandcr , 8c par fes autres fuccef- 
l'eut s, parce que fans fon ambition ils euffent 
vécu fort contons avec cinquante mille livres 
de rente, 8c quelque charge dans la Macédoi- 
ne: au lieu qu’ils prirent fi bien goût à polfe- 
der les Roiaumes qui leur échûrent par le 
partage des conquêtes d’Alexandre , qu’ils mi- 
rent tout en combuflion pour s’agrandir. Ainfi 
on ne peut nier, qu’afin que cette Comete ait 
prefagé tous ces malheurs , il a falu qu’elle ait 
été Formée par une caufe qui fçût qu’ Alexan- 
dre auroit une ambition prodigieufe , qu’il au- 
roit à faire à un ennemi dont il auroit bon mar- 
ché, qu’aucune maladie, ni aucune bleflure ne 
l’arrêteroit , 8cc. Outre cela, comme il ne 
faut qu’un feul homme pofe en certaines circon- 
Ilances.pour mettre toutfens deflus deffous.Sc 
que les caufis fécondés qui produifent les Co- 
mètes font incapables de choifir leur tems, 8c 
d’attenJre à en produire une, qu’il doive naître 
\in Cyrus, un Cef.r, un Mahomet, un Ale- 
xandre; il efl évident ou que les Comètes ne 
lignifient lien , ou qu’elles ne font pas formées 
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par la vertu des caufes fécondés, mais par Dieu 
lui-même, qui fans avoir égard à la difpolition 
de la matière , ni à l’adtivité des corps envi- 
ronnans , donne la forme de Comete à une 
ceitaine matière, (en voilà pour vous qui êtes 
Peripateticien) ou introduit dans la même ma- 
tière la figure des parties, la fituation, lagrof- 
feur , & le mouvement neceffaires pour en 
faire une Comete , fans fe fervir du mouve- 
ment imprimé déjà aux corps voifins, ni fui- 
vre les loix de la communication du mouve- 
ment qu'il a établies: (c’eft félon les principes 
de Mr. .Defcartes) de quelque façon que Dieu 
agifie , c’elt toujours un miracle propre- 
ment dit. 

§. ccxv. 

Moien de s'imaginer que les Cometes [oient un pre- 
fage fans miracle. 

Ann que vous ne m’acculiez pas de m'être 
épargné moi-même , je veux bien vous avouer, 
que je conçois un moien de faire que les Cometes 
ioient des lignes de mauvais augure, fans être 
des miracles Voici comment. Il n’y a qu’à 
fupofer, que toutes les fois que les caufes fé- 
condés forment une Comete , Dieu fe ueter- 
mine à punir les hommes. Supofant une fois 
que Dieu s’eft donné à lui- même ce lignai, il 
s’enfuit qu’il y a une liaifon ncceflàire entre 
les Cometes Sc les fléaux de la # juftice divine, 
£c qu’ainfi les Cometes font un prefage des ju- 
gemens de Dieu. Si je n’avois pas une repon- 
fe toute prête, la première partie de vôtre in- 
ftance feroic une objection viélorieufe. 




4 3 6 F en fées diverfes. 

§ CCXVI. 

Réfutation de ce moien. 

Mais je répons , que dans le cas fupofé, il 
faudroit que Dieu produisit par miracle b pcf- 
te, la guerre, la famine, Sc ce qui s’enfuit i 
parce qu’il n’eft pas poflible , comme je l’ai 
prouvé, que toutes, les fois que les corps ce- 
leftes produifent une Comcte , les corps fer- 
reftres foient tout prêts à caufer la mortalité, 
la fterilité, les defordres de la guerre. Cela 
fe peut rencontrer ainfi quelquefois , comme 
il arrive quelquefois qu’il grêle , lors qu’une 
Reine accouche d’un fils. Mais on ne peut 
point en faire une réglé generale , en biffant 
aller les caufes fécondés félon leur train ordi- 
naire. De forte que b plupart du tems Dieu 
ne trouveroit ici bas aucune difpofition à lapeC- 
te , ni à 1a guerre , ni à b famine , quand la 
nature auroit produit quelque Comete dans le 
ciel. Il faudroit donc que par miracle il en- 
voiât l’infeôion dans les villes , qu’il ruinât 
dans les campagnes toutes les moilTons , qu'il 
fit naître dans le coeur des hommes ('envie de 
fc faire 1a guerre fans quartier, qu'il leur infpi- 
rât l’efprit de fedition & de febiime, qu’il for- 
mât dans les entrailles de b terre un feu qui la 
fecoiiât rudement , qui engloutît des Provin- 
ces , & qui après s’être fait jour par des abî- 
mes affreux , portât de toutes parts b terreur 
8c la mifere. Mais qui ne yoit, combien tout 
cela eft indigne de la fageflè de Dieu? 

Je demande premièrement, qu’eft-cc qu’on 
gagne à nier que Dieu faflè les Comètes par b 
voie du miracle, puis qu’en le niant on fe trou- 
ve contraint d’avoüer qu’il fait par miracle les 
maiheurs qui viennent a b fuite des Cometes? 

Pc 
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De plus, n’eft-cc pas une impiété & un blafc 
pheme criant, de dire que Dieu poufle les hom- 
mes à fe faire la guerre, lors qu'il ne les trou- 
ve pas difpofez a caufer tous les ravages qu’il 
a voulu annexer à la formation des Comètes? 
Outre cela , n’eft ce pas ôter a Dieu le choix 
du tems auquel fe font les chingemens des 
Empires, & les punitions de l'iniquité des hom- 
mes ? Car ce ne feroit plus la méchanceté de 
l’homme, 8c l’abus énorme des grâces du Ciel , 
qui porteroit Dieu à châtier les nations: ce fe- 
roit la rencontre de certaines caufes, qui allant 
leur train ordinaire , ameneroient une Comete 
fur nôtre horizon. On fait que ce s caules-là 
agi (lent toujours félon toute L’etenduë de leur 
yertu, 8c qu’elles ne proportionnent point leurs 
forces aux progrès de la méchanceté des hom- 
mes. C’cft pourquoi les Comètes peuvent 
auflx iôt fortir de leurs mains , lors que les 
hommes s’amendent*, que lors qu’ils font les 
plus endurcis dans le crime: 8c cela étant, Dieu 
fe verroit obligé de punir les hommes , non 
pas lors que fa iàgelTe le troureroit plus à-pro- 
pos , mais lors que le cours de la nature au- 
joit formé des Comctes -, car à la vue de ces 
Comètes, en quelque érat que fuffent les hom- 
mes , il faudroit ou par miracle , ou autre- 
ment, qu’ils fu(T:nt accablez des plus honibles 
déflations. Qui ne voit, que c’eft aflujetfir 
Dieu à des comre-tems, & ôter à fa Providen- 
ce les momens 8c les occalions , qu’elle ( i ) 
s’eft particulièrement refervées? Qui ne voit, 
que c’eft ailcr contre la déclaration que Dieu 
( 2 ) lui- même fait à Abraham , qu’il ne veut 
point lui donner encore les terres Amorrhéens, 
parce que leur iniquité n’étoit point encore ve- 
nue à fon comble? Ainfi , Moniteur , le plus 
court pour vous, fi vous perfiftez dans vôtre 
fentiment, eft de dire que Dieu forme des Co- 

T 3 metes, 
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meres , lors qu’»l a defiéin de punir les hom- 
mes, 8c qu'il voit que leurs pallions, qu’il ne 
veut pas étouffer, font prêtes a leur faire trou- 
b’er le repos du monde par une infinité dévio- 
lênces. J’ai donc railon de foûtenir, que fi les 
Cometes font des prefages, elles font faites rai- 
raculeufcment. 

§. CCXVII. 

Seconde Reponfe. Jjhte fi les Cometes étaient 
des miracles , elles feroient d'un certain ordre 
de miracles que Dieu ne fait jamais dans le 
fais des Infidèles, 

P Our repondre à la fecondp difficulté, qui eft 
que mes raifons prouvent que Dieu ne peut 
jamais taire des miracles dans le pais des Infi- 
dèles; je diflingue deux fortes de miracles. Les 
uns, pour ainli dire , font des miracles par- 
lans, 8c diftingitcnt en propres termes le vrai 
Dieu d’avec les faufils Divinitez. Les autres 
font feulement conoître, qu’il y a au defîiis de 
l’homme quelque chofe qui a beaucoup de puif- 
fance. Je ne voi point de mai à foûtenir, que 
Dieu ne fait jamais des miracles du fécond or- 
dre parmi les Infidèles ; parce que ces mira- 
cles ne contiennent rien qui puifle defabufer un 
Idolâtre, 8c ne font propres qu’à lui faire pen- 
fer que les Dieux qu’il adore font puifians 2c 
redoutables , ce qui l’engage à les adorer avec 
plus d’ardeur. S’il ne le fait pas , il témoigne 
plus évidemment le mépris qu’il fait de ce qu’il 
reconoît pour vrai Dieu, puis qu’aiant de nou- 
velles marques de fi puiffance ou de fa colere, 
il ne change rien dans fi conduire. Quoi qu’il 
fafic, il agrare fon péché: car s’il augmente fa 
faufil* dévotion , il commet un plus grand nom- 
bre de crimes d’Idokuie ; s'il demeure inde- 

vot , 
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yot , il eft impie plus criminellement. Amli 
ccs fortes de miracles ne pouvant fervir qu’à 
rendre les Infidèles plus mcchans, je ne trou- 
ve pas qu’il foit de la bonté de Dieu d’en faire 
parmi eux, 8t il me fcmble que ce feroit leur 
tendre des piégés: à quoi j’ajoute mes autres 
raifons. Je mets dans cette efpece de mira- 
cles une Comète , un ouragan , un tremble- 
ment de terre , des meteores 8c des prodiges 
épouvantables, que Dieu feroit lui feul contre 
l’ordre de la nature. 

# 

§. ccxviit. 

Jduels font Us miracles que Dieu fait parmi Us 
1-nJiileles. 

L’autre efpece de miracles comprend ceux 
que Dieu fait faire par des hommes : emplis de 
fonEfprit, lefqucls il envoie aux Infidèles pour 
leur prêcher fa révélation, 8c pour les convain- 
cre par des enfèignemens diuinâs Sc intelligi- 
bles , de la fauflêré de leur creance. Ii eft de 
la bonté 8c de la fagefle de Dieu , d’en faire de 
ceux-ci à la vue des Infidèles, quand il veut les 
apeilcr a fa conoiflànce. Audi leur envoie t-il 
alors fes fer meurs, qui leur déclarent ce qu’il faut 
favoir de la nature de Dieu , qui leur font voir 
la vanité de leur faux culte , 8c qui leur cnlei- 
gnent la maniéré de fervir Dieu conformément 
à fa volonté. Mais comme des difeours fans 
. miracles ne perfuadci oient pas, Dieu revêt fes 
Serviteurs de la vertu de faire plufieurs chofcs 
miraculcufes. A leur parole le feu perd fon ac- 
tivité, les rivières ù: fendent en deux, les morts 
fortent de leurs tombeaux , les infirmiez les 
plus incurables font guciies. C’cft ce que j’a- 
pelle des miracles parlans , parce qu’ils confir- 
ment la prédication d’un Apôtre, & qu’ils te- 

T 4 moi- 
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moi nent d’une façon très-diftinâe , que ce 
qu’il annonce efl vrai. On ne peur plus dc- 
mcuicr avec quelque excu(e dans la Riligiou 
des faux Dieux , puis que ceux qui vous difent 
• nommément & expreflement que Jupiter n’eft 
point Dieu , que le kul Dieu de* Chrétien? cft 
le vrai Dieu, vous confirment par des miracles 
éclatans, la vérité qu’ils vous prêchent. On tie 
peur plus s’imaginer , que ics Dieux que l’oa 
adore font les miracles que l’on voit faire, puis 
que ceux qui les font, vous afïûrent en termes 
exprès, que ce font de faux Dieux, dont il faut 
xenverfer incefiamment les Temples ôc les Au- 
tels. Voilà, Moniteur, les miracles que Dieu 
fait dans le pais des Infidèles ; je n’en conois 
point d’autres qui foient proportionnez à la fa- 
culté de l’homme pécheur. . >ÿp. 

Ne m’avoüerez-vous pas, que fi lesApôtrcs 
fe fufiènt contcntezde guérir les boiteux & les 
aveugles, de rcffulciter les morts, Stc.perfonne 
n’eût rien compris dans leur Miniftere, per- 
fonne ne fe fût avifé pour cela de douter de la 
bonté de fa Religion , 5c de croire que Jésus- 
Christ eft Dieu ? Tout le fuccés de ces mi- 
racles eût abouti à faire mettre les Apôtres au 
rang des Dieux , ou à les faire regarder commé 
( i ) AU. des Dieux defeendus en terre , ainfi qu’on ( i ) 

Apnfloi. fit à l’égard de St. Paul 6c de St. Barnabe dans 

*4* une ville de Lycaonie. Il a donc falu qu’ils aient 
parlé, & qu’ils aient expliqué nettement 5c clai- 
rement, en faveur de qui fc faifoient tous ces 
miracles. Je dis iamêmechofe deMoïfe. S’il fc 
fût contenté de produire des miracles devant,Pha- 
xao , & d’afSiger fon Roiaumede diverfes plaies; 
jamais ce Prince n’eût deviné à qui on en vou- 
loit , jamais il n’eût compris que la violente 
Politique dont il iè fervoic envers les Hébreux; 
ne plaifoit pas au maître du monde, 5c qu’il 
n’y avoit point d’autre Dieu que celui de ccs 

Ilebreux. 
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Hébreux. Aufli voions-nous que Dieu ordon- 
ne à M rïfe de debuter par le grand nom de 
Dieu , gc de fommer le Roi Pharao de la part * 
de Dieu, de laifTer fortir les Ifraëlites. Pour • 
confirmer fà million , Dieu fait faire à Moïlc 
des miracles furprenans & fuperieurs aux pres- 
tiges des Magiciens de Pharao , & réduit ce 
Prince à la neceflité de confefler, qu’en effet le 
Dieu des Hébreux eft le vrai Dieu. 

Cela montre que les miracles doivent être ac- 
compagnez de la parole, & que la parole doit 
être accompagnée de miracles, quand il s’agit 
de faire conoître le vrai Dieu aux Infidèles, 8c 
qu’ainfi Dieu ne fe Sert que des miracles du pre- 
mier ordre dans le pais des Infidèles. S’ils ne 
produifènt pas leur effet , tant pis pour ceux 
qui s’cndurciflênt comme Pharao , non feule- 
ment parce qu’ils ne fe con reniflent pas, mais 
aufli parce qu’ils refiftent à une vocation tout- 
à-fait proportionnée à leurs facultez, 8c qui ne 
leur laifle aucune exeufe. Ils ont vu , ils ont 
ouïdiftinékment ce que Dieu demandoit d’eux: 
au lieu qu’il* peuvent dire d’une Comete mi- 
raculeufc, qu’elle ne leur aprenoit pas fi c’étoit 
Jupiter, Diane , Mercure, ou le Dieu des Hé- 
breux qui l’envoioit, 8*. lequel des Dieux étoit 
le feul véritable. 



§. CCXIX. 

* • 

III. Rcponfe. JQu’ile ) f faux que Dieu fi foi t 
propofé de fe faire conoitre pour le irai Dieu 
aux Gentils , en leur faifant voir des Corne tes, 

C ’Eft là, Monfieur, ma reponfe à la troifié- 
mc difficulté- Je ne comprens point, je 
vous l’avoüe , que Dieu fe puifl’e propofer en 
faifant luire une Comete fur des peuples Ido- 
lâtres, de les convaincre qu'il eft le vrai Dieu, 

t s ; & 
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& que Jupiter & les autres Dwinitez ne font 
que du bois & de la pierre. Car imaginez- vous 
un Idolâtre de bonne foi, qui a du fens, de ia 
railon > de la fcience. Fuites ie rationner tant 
qu’il vous plaira fur l’aparirion d’une Comete* 
promenez fon cfprit par toutes les reflexions 
qui peuvent vrai- femblablemcnt tomber dans 
fon ame à la vue de cette étoile : je vous derie 
de trouver une gradation de conlequcnccs , qui 
le conduife juiques a conoître , que le Dieu 
d I frael , ou le Dieu de Chrétiens , efl le vrai 
Dieu , & que les Dieux qu’il adore font tous 
faux. 

J’avouë que fi la confideratîon de la Comete 
le portoit à confiderer les œuvres de la créa- 
tion , il arriverait par cette voie à Sa conoiflbn- 
ce d’un Etre infiniment fige , &: infiniment 
puifiant, pourveu qu’il fît un ufage légitimé de 
fa fcience. Je fuispeifualé qu’il n’y a point 
d ignorance invincible d’une première caulc qui 
gouverne le monde. Je conviens avec le (‘i) 
Prophète David , que les deux , tout muets 
qu'ils font, ne biffent pas d’annoncer la gloi- 
re de Dieu depuis l’un des bouts de la terre juf- 
ques à l’autre , par l’admirable fymmetrie de 
leur conftru&ion , & par la régularité de leurs 
mouvemens. Je rcconois avec (z) St. Paul, 
que ce qui efl invifible dans la nature de Dieu , 
efl devenu vifible par la création du monde, à 
ceux qui confiderent fiÿ ouvrages. 'Mais je tis 
en même teins , que fi cet Idolâtre s’élevcit 
par ce moicn-là jufqucs à la conoiflânce d’un 
Dieu fouyerainement parfait , il n’en aurcit 
point 1 obligation a 1a Comete: car ce ne ferait 
point à caufe de la Comete qu’il attribueroit 
plus de grandeur & plus de puiflaoce à fon Ju- 
qti il ne lui en attribuoit auparavant ce 
ferait à caufe de la beauté des créatures. Tou- 
te autre chofe lui pouvoit fournir, aufli bien 

que | 
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que la Comète , une oecalion Je raifonner iùr 
li ftruéture Je l’Univers. Il n’avoit qu’à confi- 
derer le folèil » ou quelqu'un de ces phénomè- 
nes de la nature , qui à cuufe de leur rareté re- 
veillent davantage l’attention . 2c il eût fait les 
mêmes progrès qu’en confiderant une Comè- 
te. Je dis donc , qu’une Comete ne pouvant 
pas par elle-même mener les hommes à la co- 
noiflance du vrai Dieu; n’aiant aucune propor- 
tion particulière avec l’entendement humain 
pour lui ap en ire ce fecret ; étant infiniment 
moins propre a cela que le monde meme , il 
n'y a nulle aparence que Dieu ait prétendu le 
rev-.lcr à l’homme par cet'cc voie- la . & qu’il 
ait fjit des miracles de cette nature dans cet- 
te vue. 

§. eexx. 

La vue d'une Connu ne nous rend pas plus pro- 
pres à censure la nature de Dieu. 

Faifons nous juflice , Moniteur , reconoif- 
fons-nous dans les facultez de notre ame quel- 
que talent particulier .par lequel, nous nous Ten- 
tions propres à taire des decouvertes dans la na-* 
ture divine, aulïi tôt que nous apercevons une 
Comete? Parions franchement ,& avouons que 
nous en demeurons où nous en étions. A la 
vérité, c'eft un phcoomene qui embarralTe tout 
]p monde. Les Phyficiens ne-i.ivent pas au vrai 
comment il le forme. Les Agronomes admi- 
rent bien plus l'on mouvement £c fa grandeur , 
qu’ils ne les comprennent. Les autres hom- 
mes le redoutent comme un prefage de mal- 
heur. Mais cela fait-il qu’on conoifle davanta- 
ge la nature de Dieu? Point du tout. U . Phy^ 
fi-icn reconoifl'oit alfez fans cela , que les ou- 
vrages de Dieu font d’une telle profondeur, 
v * k t a qu’ils 
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qu’ils paflent la portée de nôtre efprit. Il ne 
faut pas s’eflàier fur les miracles , afin d’être 
convaincu de cette vérité- Il ne faut qu’entre- 
prendre l’examen du moindre fétu , ou d’une 
mouche, pour fentir qu’il y a là plus de myf- 
tercs , que toute la Phyfique n’en découvrira 
jamais. Un Aftronome favoit auflî fans l’aide 
de la Comete , que les mouvemens des cieux 
font admirables. Ceux qui craignent les Co- 
mètes favoient auffi déjà, que Dieu elt ennemi 
du vice, 6c qu’il punit le mal. Deforte qu’a— 
près avoir vu des Comètes plufieurs mois de 
fuite, il fe trouve que tous tant que nous fom- 
mes , nous ne concilions pas la nature divine 
autrement que nous faifions, & nousnecroions 
pas être pour cela dignes de blâme. Si nôtre 
confcience nous fait quelque reproche là-de£ 
fus , c’cft feulement de n’avoir pas corrigé nô- 
tre conduite. Or fi les Chrétiens n’aprennent 
rien de nouveau touchant la nature de Dieu par 
le moien des Comètes , pourquoi voulez- vous, 
Monficur, que les Paiens aient été obligezd’en 
aprendie davantage? Si nous pouvons impuné- 
ment en demeurer où nous en étions quant à 
la conoilïàncc , pourveu que du relie nous fàf. 
fions continuellement des progrès dans l’amour 
de Dieu , comment concevez-vous que Dieu a 
pu exiger des Paiens, qu’ils le conuflent mieux 
qu’ils ne faifoient avant la vue des Cometes? 

§. CCXXI. 

Il y avolt des Nations Païennes qui n'admettoienf 
point les Religions étrangères. 

Pour moi , j’avoue que je ne le conçois pas. 
Il me femble qu’un Philofophc Paicn qui avoit 
étudié la nature, fans douter de la Divinité de 
Jupiter 6c de Mars , n’étoit nullement en état 

de 
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de fe conrertir en voiant une Comctc. Car 
comment eût-il cherché un nouveauDicu pour 
ce Phenomene-là, puis qu’il n’en avoit point 
cherché pour le monde même? Si Jupiter eft 
le maître du monde, s’ils rcgne dans les deux, 
fi les étoiles dépendent de lui ; la Comcte ne 
pourra-t-elle pas aufli en dépendre ? Mai» la 
Cornete menace le monde de la colère de Dieu. 
Soit. Il ne s’enfuit pas pour cela , que Jupi- 
ter 8c Saturne doivent être chaflez de leur pla- 
ce; car au contraire il s’enfuir, qu’un Paicn qui 
veut vivre félon fa perfuafîon, doit honorer ces 
Dieux-là plus qu’auparavant. La vue de la Co- 
mète l’y conduit par une fuite très -naturelle. 
Chaque peuple la regarde comme un ligne de 
fon malheur; chaque peuple croit que fonbien 
& fon mal lui vient de fes Dieux , que pour pré- 
venir le mal qu’on aprehende , il faut apaifer 
fes Dieux, & non les Dieux de* autres Nations’, 
par conlcqucnt les Comètes ont pouffe chaque 
peuple à rendre honneur à fes Dieu* , 8c bien 
loin de lui faire naître l’envie de changer de Di- 
vinité , elles ont dû perfuader à certaines Na- 
tions , qu’il faloit examiner fi l’on n’avoit pas 
introduit dans le fervice divin quelques cere- 
monies étrangères ; car il y a eu des Idolâtres 
qui ont abhorré ce mélange comme une cfpe- 
ce d’impieté. ( i ) Anacharfis après fon retour 
en Scythie , aiant voulu facrifier à la maniéré 
des Grecs , fut tue par fon propre frere, qui 
étoit Roi des Scythes: d’autres (1) veulentque 
ce foit Anacharfis qui ait tué un Scythe, qui à 
fon retour de Grcce , fe mit àcelebrer les myf- 
teresde la Mere des Dieux à la mode desGrecs; 
ce qui eft aparemment une meprife deCiement 
Alexandrin. Les Romains qui en retenant leurs 
anciennes Divinitez, en adoptoient fouvent de 
nouvelles, fur tout dans les calamitcz publiques, 
s’étoient en cela fort relâchez de leur ancienne 

T 7 dii'ci- 
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Dilcipline , qui defendoit les cultes étrangers, 
comme il paioît par la fuite du p<-fl ige de Ti- 
te Live que j’ai cité (1 ) ci-defTus , 6c par un 
autre ( 2 ) pillage qui fc voit au neuvième livre 
de la quatrième Decade. 

• i*. ' * 

§. CCXXII. 

Courte reprtfentanon de ce qu'on peut inftrer des 
remarques precedentes. 

De quelque façon qu’on le prenne, je ne voi 
pas qu’on paille dire, que l'aparition d une Co- 
mète ait pu changer ou la creance des peuples 
touchant les Dieux, ou les ceremonies de la Re- 
ligion etaulie, il ce n’efl par l’addition de quel- 
ques fuperftitions nouvelles , en certains en- 
droits. Ainlî j’en reviens toujours là, que les 
Cometes feroient d’un côte des miiacles très- 
inutiles, £c de l’autre très-favorables à la fuper- 
ftition ; 8d^qu’enfin il ne feroit pas de la fageffe 
de Dieu , d’avoir emploie pour la converlïon 
des Idolâtres, un moien qui non feulement ne 
les a point convertis, mais qui même n’a pas etc 
propre à les convei tir. D ou il refaite, qu’il eft 
faux que Dieu ait eu un dcfi'ein particulier 8c 
plus formel de fe faire conoître pour le vrai 
Dieu par le moien des Cometes, que par les 
autres créatures. Et cela étant, ma proposition 
eft toujours vraie, favoir que fi Dieu avoir for- 
mé miracuieulcment des Cometes dutemsque 
le Paganifme couvroit toute la terre, il auroit 
eu pour but de ranimer le zêie de chaque peu- 
ple pour là Religion par toute la terre. Or 
comme cela ne fe peut dire fans impiété, il ref- 
te que nous dilions, que les Cometes font des 
ouvrages de la nature tout purs > & qui ne fi- 
gnihent rien. 

§. CCXXIIL 
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- §. CCXXIII. 

S’il ejl fer mis de nier que Dieu fajfe une chofe 
lors que l’on ne rtconoit pas qu’elle (oit de quel- 
que ufage. 

.■ Mais il me fcmble que vous m’arrêtez ici 
pour me dire , que c’eft: à moi une témérité 
bien puniflable , de nier que Dieu ait fait une 
chofe, parce que ma petite railbn n’en décou- 
vre pas les utilitez, & qu’elle voit au contraire 
qu’il en eft forti pluficms grands abus. Sur ce- 
la, Moniteur, je vous déclaré, que je fuis en- 
tièrement convaincu , que Dieu ne peut rien 
faire qui ne foit d’une fagefle infinie. C’eft af- 
fez pour moi de favoir que Dieu a fait une cho- 
fe , pour ne douter point qu’il ne l’ait faite avec 
une fouveraine raiion. Je n’en demande pas 
davantage* & foit que mes lumières en décou- 
vrent les utilitez, foit qu’elles n’y comprenent 
rien, n’importe, je crois toujours que c’eft un 
ouvrage digne de l’infinie grandeur de Dieu. 
Deforte que fi l’on me pouvoit prouver ou par 
des raifons neceffaires, ou par une autorité in- 
faillible , que Dieu forme les Cometes miracu- 
leufcment, pour nous être un figne de fa colè- 
re , j’y aequiefeerois de tout mon cœur , quoi 
que je cruffe voir par mes lumières, qu’il n’y 
a rien de plus inutile aux interets du vrai Dieu, 
ni même de plus favorable aux intérêts du Dé- 
mon, que des miracles de cetie nature. 

Mais nous n’en fommes pas en ces fermes. 
Nous cherchons fi les Comeres font un ligne 
envoie de Dieu, ou non. Rien ne nous en af- 
fùre, c’eft a nous à examiner par la voie du rai- 
fonncmenc ce qu’il en faut penfer, 6c rien 
n’empêche qu’enrre aunes raifons, nous ne 
falfious valoic les intérêts de lafageflfe, de la- 

juftice. 



cmnis divi- 
ni huma- 
nt que ju- 
ris, mhil 
aque dijfol- 
venda reli- 
gionis ejfe, 
q tàm ubi 
non patrio, 
fed ex/erno 
ri: u Jjicri- 
ficuretur. 



K 



I 



Digitized by Google 




(l) 

Dtus in - 
Urfitt n fi 
n».4us% in- 
dice di- 
gntti Inci- 
dent. 
Horat. 
de Arte. 
Voeu 



4 48 Vendes dïwfes. 

juftice , & de la iàintcté de Dieu , four nous 
ranger à la négative, fi noui trouvons que l’af- 
firmative ne s’accorde pas avec ces divins attri- 
buts. 

Les Ecoles de Théologie, aufli bien que cel- 
les de Philofophie , nous enfeignent qu'il ne 
faut multiplier ni les êtres ni les miracles fans 
neceflité, & par là elles nous autorifent à re- 
jetter toutes les fupofitions qui n’ont aucun ufa- 
ge , quand même elles ne produiroient aucun 
mal. Selon cette maxime , il ne faut jamais 
recourir au miracle , quand on peut expliquer 
les chofes naturellement j & l’on ne doit pas 
fupofer , que Dieu foit intervenu d’une façon 
finguliere dans la production d’un effet , fi cet- 
te intervention nous paroît abfolument inuti- 
le} ou même contraire à fa fainteté. On avoit 
raifon de tourner en ridicule les Poëtes, Ho- 
mère tout le premier , fur ce qu’ils mettoient 
les Dieux à tous les jours , & les emploient an 
dénouement d’uneintngue de nulle confequen- 
ce, ce qui eft contre les réglés. (1) A plus forte 
raifon ferions-nous blâmables, fi fans aucune 
neceflité , nous raportions à la vertu extraor- 
d naire de Dieu , ce que nous voions arriver 
dans la nature. Quand c’eft un point avéré, 
qu’il y a du miracle quelque part, il eft ridicu- I 
le de chicaner , fous pretexte qu’on ne voit pas | 
à quoi fert un tel miracle , & qu’au contraire 
on voit les abus qui en peuvent naîvre : mais ; 
ce ne font plus des chicanes , lors qu’il n’y a 
que des foupçons mal fondez de l'cxillençe du 
miracle. 



§ CCXXIV. 
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§. CCXXIV. 

Rejltxîon fur la maxime du Fréteur CaJJtus , cui 
bono. 

Cicéron parle avec éloge d'un Prêteur nom- 
mé Caflius , qui dans les procès criminels de- 
mandoit a l’Accufateur , lors que fes preuves 
étoient foibles, quelle raifon d’intérêt avoit in- 
duit l’Accufé à faire le crime en queftion , cui 
èono 3 prefupolânt en homme fenfé, qu’on ne 
fait pas de ciimes pour rien, 8c qu’à moins d’u- 
ne convi&ion évidente , un Juge ne doit pas 
condamner celui qui efi acculé d’avoir fait des 
crimes inutilement. Mais il feroit ridicule fur 
cette maxime, de demander le cui Sono, à un 
Accufatcur qui auroi» folidement avéré fon ac- 
eufation. Cela ne doit avoir lieu que dans des 
cas incertains. Si j’avois vu commettre un 
meurtre à quelqu’un , on auroit beau me dire, 
que le meurtrier auroit ruiné les affaires par là, 
& qu’il a dû voir qu’il les ruineroitj je ne de- 
mentirois pas pour cela mes fens , & je croi- 
rois plutôt, que l’homme agit quelque fois con- 
tre fes propres intérêts , que je ne croirois in- 
nocent celui à qui j’aurois vu commettre ce 
meurtre. Difons aufii, que quand nous fom- 
mes certains que Dieu a fait une chofe, il y a 
de l.’impicté à penfer qu’elle eft inutile: il faut 
croire que Dieu a fes raifbns. Mais d’autre cô- 
té fervons nous de la maxime cui Sono , toutes 
les fois qu’on veut nous perfuader fans aucune 
ombre de raifon, quelque fait miraculeux. 



§. CCXXV. 
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'Rejlexion far la maniéré dont on interprète l\n- 
clurc.Jtment de Fharao. 
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Pour me juftifier par quelque chofc de plus 
fort auptès de vous qui êtes Théologien , je 
vous prie > Moniteur, de vous fouvenir , que 
les Pères , & ics Conciles ont donné à ces pa- 
(0 IxoJ. rôles de l’Ecriture, intlurato (i) cor Fharao- 
caf>. 7. nis, une interprétation trcs-éloigne'e deeequ’eî- 
V43. les lignifient literalcmcnt; ôcccla, parce qu’il 

eft manifefte que le le ns literal choqueroit lés ; 
perfections de Dieu. Car qui ne voit , que fî 
Dieu après avoir envoié Moite faire comman- 
dement à Pharao de laifter fortir les enfansd’If- 
raël, êt après s’être fait oonoître à lui pour le 
fouverain maître du monde par des preuves in- 
conreftables, avoit politivement endurci lecceur 
de ce Prince pour l’empêcher d’obeïr aux paro- 
les de Moite , St pour avoir occafion de de- 
ploier là puiflancc contre un Roi delobeïflant, 
ce feioit une conduite très-éloignée de la fîn- 
ccrité, de la juftice , & de la fainteré? Maisü 
nous avions une révélation exprelft qui nous 
afliirât , que l’intention du St. Efprit a été que 
• 1 ces paroles fu lient prifes dans toute la rigueur 

de la lettre, l’Eglife ne man'queroit pas d’y dé- 
férer , impoiànt lilence à la raifon , 8c lui re- 
montrant, que puis que Dieu qui eft la réglé 8c 
la fource de la fairitetc St de la juftice , nous 
déclare qu’il a endurci le cœur de Pharao au 
pied dotia lettre, cet endurciftcmcnt eft unaétc 
qui ne choque ni fa finccrité, ni fa juftice, ni 
fa fainteté. 

. Apliquant cela à la difpute qui eft entre 

nous, je dis que pendant qu’il n’y a ni raifon 
* évidente, ni révélation qui nous ailïire , que 

, --w ' Dieu 
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Dieu forme lesCometes pour nous être un li- 
gne de fes cbâtimens , nous devons juger que 
cette opinion efl faufle, p3r la raifon que Dieu 
ne fait point de miracles non feulement inuti- * 
les, mais même contraires à fa fincerité , à fa 
fainteté, à là juftice, & à fa bonté. Car fi fé- 
lon l’elprit de i’Egiife, toute interprétation de 
l'Ecriture qui attribue à Dieu des aélions mani- 
feftement contraires à l’idée que nous avons de 
. fes vertus, eft faufle, fans qu’il foit permis d’al- 
leguer que Dieu a des droits que nous ne conoif- 
fons pas , 8c qui s’accordent avec fes autres 
vertus d’une maniéré que nous ne conoiflons pas, 
le droit, par exemple, d’endurcir Pharao , li- 
teralement parlant; fi, dis -je, cela efl: ainfi, 
on peut foûtenir que tout miracle qui efl ma- 
nifeftement contraire à l’idée que nous avons 
des vertus de Dieu , eft faux , fans qu’il faille 
avoir égard, pendant qu’on n’eft pas affûté du 
fait, à des fins cachées, ou à des droits incon- 
nus que Dieu peut avoir : car s’il étoit neceflài- 
re d’avoir ces égards , nous ferions réduits au 
plus étrange Pyrrhonifme qui fut jamais. Ain- 
fi, Monfieur, enattendant que vous me mon- 
triez que les Cometes n’ont pas été un motif 
d’Idolatrie , 8c un piege tendu au pecheur par 
tout le monde, je croirai que Dieu ne les a pas 
formées extraordinairement pour annoncer l'on 
indignation. 

§. ccxxvr. 

IV. Repoufe. ejl faux eftte les Gentils 

fe (oient rendus inexcujables en ne fe converiif- 
fant pas au vrai Dieu à la vue des Comités. 

J Eviens à la quatrième difficulté, qui n’eftplus 
rien, après ce que j’ai répondu à ia troifie- 
rae. Car puis que j*ai montre que les Idolâtres 

n’ont 
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n’ont pu deterrer aucune nouvelle perfection 
dans la nature divine par le rnoien des Comè- 
tes, linon que les Dieux fe tenant pour often- 
. fez, menaçoien t les hommes i il eft clair que 
les facrilîces , les prières, & les autres honneurs 
qu’ils ont rendus à leurs faufles Divinitcz avec 
un nouveau renfort de zèle dans ces occasions, 
ne peuvent point palier pour un abus de la g! a- 
cc particulière que l’on prétend que Dieu leur 
faifoit de les avertir de fon courroux. J’ai 
■ montré que les Cometes ne font pas un mira- 
cle proportionné aux facultez d’un Paien, qui 
puifTc le defabulcr des préjugez où il eft. Tou- 
te l’Ecriture nous enfeigne, que quand Dieu a 
voulu que les nations voifinesde fon peuple, 
conulTent que le Dieu d’Ifraèi etoir fcul le vé- 
ritable Dieu qui gouverne toutes choies, iis’cll 
fervi de plufieurs miracles qui difoient net- 
tement cela , 8c qui diflinguoient ce Dieu d'a- 
vec tous les autres: ay lieu que les Cometes ne 
lignifient tout au plus que la colore du.Cicl ■ ce 
qui eft aplique par chaque peuple aux Dieux 
qu’il adore. 

Nous lavons d’ailleurs , que toutes les fois 
que le tems cil arrivé, où Dieu avoit refolu de 
le manifellerà ceux qui ne le conoifioient point, 
il leur a fait annoncer fa parole par des perlon- 
nes qui portoient des caraCleres li viûbles de 
leur million avec le don des miracles, 8c avec 
l’éclat des plus excellentes vertus , qu’il n’y a 
eu que des aveugles volontaires qui fuient de- 
meurez dans l’ignorance. Cependant , com- 
bien a-t-il falu de fiecles, combien de Martyrs, 
combien de miracles pour détruire l’Idolatric? 
Si l’aveuglement des hommes n’a pu être gué- 
ri que par des enfeignemens apuiez d’une infi- 
nité de prodiges, 8c s’il a falu même combatre 
dès trois 8c quatre cens ans pour terraflèr lcPa- 
ganifme avec des armes de cette force ; quelle 
^ . apareacc 
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aparence que Dieu ait prétendu mettre en fuite 
tous les faux Dieux dis Gentils avec une feule 
Comète? S'il l’eût voulu, il l’eût pu. Mais le 
deflein de fa Providence etoir de convertir les 
Païens par la prédication de l’Evangile, & non 
pas par un feu muet , qui naturellement ne peut 
înfptver qu’un fentiment d’aprehenfion. 

§. CCXXVII. 

Les Comttes ne font pas capables d'amener Ut 
hommes à la conotjjance du vrai Dits*. 

Or fi Dieu n'a pas prétendu operer la conver- 
sion des Infidèles par la formation des Comè- 
tes, il s’enfuit qu’il a feulement voulu frire co- 
noître , que les hommes alloient être châtier 
de leurs crimes, à moins qu’ils previnffcnr leur 
peine en faifant des aâes de Religion. Mais fi 
ceiaeft, comment voulez- vous que des Païens 
qui ont ranimé leur zèle dans ces rencontres, 
puiflent être acculez d’avoir abufé de l’avertit 
fement du Ciel d’une manière inexcufable 1 
N’ont -ils pas fait tout ce qu’ils favoient , 2c 
tout ce qu’on» pouvoit humainement atten- 
dre d'eux ? N’ont-ils point offert les facrifices 
que leur Religion leur preferivoit , avec tou- 
tes les ceremonies qu’ils croioient être les plus 
propres à calmer l’indignation celefte ? Pou- 
voient-ils lire dans la Comete , que ce n’étoit 
pas ainfi qu’on apaifoit Dieu , 8c que du fond 
de la Chine, par exemple , il faloit courir àje- 
rulalem pour fe faire Juif, 2c offrir là des fàcri- 
fices propitiatoires félon le rite des Juifs , fi 
J’on vouloit éviter fa perte? Ce n’eft donc point 
en cela qu’ils feront inexcufables , mais en ce 
qu’ils n’ont pas fait on bon ufage de leur rai- 
fon , pour conoître le vrai Dieu dans l’ordre, 
dans la be.auté , Si dans la grandeur qui éclatent 
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en toutes les parties de l’Univers. Avoir mé- 
connu le doigt de Dieu dans uneComete, n’eft 
rien en comparaifon de l’avoir meconu dans 
toute la machine du monde. Et comme on 
ne s’aviferoit jamais d’accufer un homme de 
ftupi dite , fur ce qu’il auroit révoqué en doute la 
magnificence d’un grand Monarque en ne voiant 
qu’un de fes Pages, s'il l'avoit révoquée en dou- 
te après avoir vu toute fa Cour , tous fes thre- 
fors, tous fes meubles, tous fes Palais, demê- 
me ce ne fera pas pouravoi; ignoré le vrai Dieu 
en voiant uneComete, que les Idolâtres feront 
convaincus d’eircur, mais pour ne l’avoir pas 
conu après avoir contemple toutes fes œuvres qui 
Je rendent fi ( 1 ) conoifl'able. Je veux que les 
Cometes tiennent leur rang parmi les chofes 
qui font conoître la bonté & la grandeur de 
Dieu, comme font les pluies 8c les faifons fer- 
tiles, les météores, & les Planètes : maisjene 
faurois croire , que le procès des Idolâtres doi- 
ve être particulièrement infiruit, fur ce qu’ils 
ont jugé que les Comeres étoic*nt plutôt une 
marque de la colere de leurs Dieux , que de 
celle du Dieu des Juifs ; 8c moins encore me 
perfuadai-jc, que dans l’étar où Dieu voioit les 
Gentils, il leur fit voir des miracles qui ne pou- 
voient leur aprendre que la colere du Ciel en 
general , 8c que leur faire faire enluite toute 
forte d’abominations. 

§. CCXXVI1I. 

I I I. Objc£tion. Les Cometes font un ejfet na- 
turel, & la caufe naturelle des malheurs que 
l'en fou f te apres leur aparstion. 

J E prévois , Monfieur , que vôtre zcle pour 
les droi.s de la fainteté 8c de la bonté de 
Dieu, qui ne lui permettent point de contri- 
buer 
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buer par des mirades éclatans à confirmer pres- 
que toute la terre dans le culte impie des tauf. 
ies Divinirez, vous fera prendre le parti defoû- 
tenir, que les Cometes l'ont les véritables cau- 
fes des malheurs qui les fuivent, 8c que c’efi: 
un ordre purement naturel, qu’il fe forme quel- 
quefois des Cometes, qui enfuite caufent mille 
defolations; comme c’cft un ordre purement 
naturel, qu’il s’élève fouvent des tempêtes fur 
i’Ocean, qui cauflnt mille naufrages. 

V ' ' ■ 'K 

§. CCXXIX. 

Reponfe. Qu'il eft itnpoffihle que les Cornues 
J oient la caufe efficiente des malheurs que l'on 
dit qu'elles préjugent, 



Î ’Avouë que vous difculperez par là la Provi- 
dence divine, parce que quelque abus que les 
hommes puifient faire des effets de la nature. 
Dieu n’efi pas pourtant obligé d’arrêter le cours 
des caufes fécondés : 8c s’ils s’épouvantent de 
voir naître un chien à deux têtes, fi à caufc de 
cela ils facrificnt à Diane, ou à Proferpine, c’cfi: 
à leur dam: Dieuqui n’afaiten cela que ce qu’il 
fait pour la production d’un chien ordinaire, 
n’exigeoit rien d’eux de particulier. 

§. ccxxx. 



Qu'il n'y a rien de plus digne de la grandeur de 
Dieu , que de maintenir les loix gemralts. 

Cette cir confiance , que les monjlres font de 
purs effets de U Providence generale, ôte toute 
exeufe à ceux qui ont commis des a£tes d’ido- 
làtrie , quand ils ont vu naître des animaux 
fttonftm-ux. Car il faudroit être d’une imper- 
tinence la plus inlcnfée du monde, pour dire 
• • que 
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que Dieu qui prevoioit que ia vue de cçs mon* 
lires ferait offrir des façrifices aux Idoles , ne 
devoit pas permettre qu’ils fufîènt produits -, 
parce qu’il n’y aurait rien de plus indigne d'u- 
ne eau fe generale qui met en aélion toutes les 
autres par une loi fimple 5 c unifoimc, que de 
violer à tout moment cette loi, pour prévenir 
les murmures & les fuperftitions , où des hom- 
mes foiblcs 8t ignorans fe laiffent précipiter. Il 
n’y a rien qui nous donne une plus haute idée 
d’un Monarque, que de voir qu’aiant fagement 
érabli une loi, il en maintient la vigueur envers 
tous 8c contre tous , fans fouffrir que le préju- 
dice d’un particulier, ou les recommandations 
intereflees d’un Favori y aportent quelque ref- 
triélion. Et de toutes les chofes qui font capa- 
bles de jetter un Etat dans une confuüon mon- 
ftrueufe, celle qui peut en venir a bout le plus 
promptement , eft fans doute de déroger aux 
loix, de les changer, de les mutiler, de les 
étendre, de les accourcir , à mefure qu’il y a 
des particuliers dont les vuës domeftiques s’ac- 
commodent de toutes ces alterations. Vous 
avez lu fans doute , ( 1 ) que la Congrégation 
de Cardinaux 8c d’Evêques , qui dreffa un pro- 
jet de Reformation un peu devant la tenue du 
Concile de Trente, reprefenta à Paul III. que 
la facilité des Papes fes predccefleurs à écouter 
des confeils de flaterie , 8c à déroger aux Ca- 
nons , étoit la fource d’où , comme du cheval 
deTroic, étoient fortis tous les abus qui avoient 
inondé l’Eglife. On avoit déjà remontré au 
Pape Innocent IV. quelques fiecies aupara- 
vant, que le non objlnntibus , avec lequel on 
dérogé aux loix , étoit un deluge d’inconftan- 
ce, un manque de foi, 5 c un obffacle à la tran- 
quillité du Cbriftianifme. Il tft d’ailleurs in- 
dubitable , que la neceflité où fe trouvent les 
Politiques, de corriger leurs loix par des Dé- 
clara-, 
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datations, Sc par des interprétations, d’y apo- 
fcr des claufies derogaroires , & même de les 
abroger tout-à- fait , lupofe en eux une intelligen- 
ce bornée, qui n’a pu prévoir les inconveniens 
qui dévoient naître de l’execution de ces loix. 
Plus une loi i è maintient fans alteration, plus 
gulTi fait-elle conoître le grand fens & les gran- 
des vues de celui qui l’a faite ; d’où vient ce 
mot des Italiens pour exprimer une prudence 
confommée, Capo da far Jlatuti. 

§. CCXXXI. 

P 4 

y 

Réflexion fur tinjuflic» Je ceux qui ft plaignent > 
de U profitent é des mec (sans. 

Sur cela je ne ferai point fcrupule de dire 
que tous ceux qui trouvent étrange la profpo- 
rité des mechans , ont très-peu mcdfic fur la 
nature de Dieu, 8c qu’ils ont réduit les obliga- 
tions d’une caufe qui gouverne toutes choies, 
à la mefure d’une Providence tout-a-fait fiubal- 
tei ne, ce qui eft d’un petit efprit. Quoi donc, < 
il faudroit que Dieu après avoir fait de* caufes • 
libres 8c des caufis neceflàires, par un mélange 
infiniment propre à faire éclater les merveilles 
de fa fiagefie infinie, eût établi des loix confor- 
mes à la nature des caufes libres , mais fi peu 
fixes, que le moindre chagrin qui arriverait à 
un homme, les bouleverferait entièrement, à 
la ruine de la liberté humaine? Un fimple Gou- 
verneur de ville fie fera moquer de lui, s'il 
change fes reglemens 8c fes ordres , autant de 
fois qu’il plaît à quelqu’un de murmurer; 8c 
Dieu dont les loix regardent un bien fi untver- 
fel, que peut-être tout ce qui nous eft vifible, 
n’y a fa part quecomme un petit accefloire, fe- 
ra tenu de déroger a fes loix, parce qu’elles ne 
plairont pas aujourd’hui à l’un , demain à J’au- 
• Tom.ll. V trei 
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tre -, parce que tantôt un fuperftitieux jugeant, 
fauffement qu’un monftre prefage quelque cho- 
ie de funefte , paflera de Ton erreur à un facri- 
fice criminel ; tantôt une bonne ime qui nean- 
moins ne fait pas affez de cas de la vertu, pour 
croire qu’on eft affez bien puni quand ou n’en 
. a point , fe feandaiifera de ce qu’un méchant 
homme devient riche, & jouît d’une fantc vi- 
goureufe? Peut-on fe faire des idees plus faut 
ies d’une Providence generale? Erpuis que tout 
le monde convient, que cette loi de la nature, 
U fort /’ importe fur le faible , a été pofée fort 
fagement , k qu’il feroit ridicule de pré- 
tendre, que lors qu’une pierre tombe fur un 
vafe fragile qui fait les delices de fon maître. 
Dieu doit déroger à cette loi pour épargner du 
chagrin à ce maitre-là; ne faut -il pas avouer, 
qu’il eft ridicule aufli de prétendre , que Dieu 
doit déroger à. la même loi , pour empêcher 
qu’un méchant homme ne s’enrichiffe de la dé- 
pouillé d’un homme de bien? Plus le méchant 
homme fe met au deffus des inlpirations de la 
cpnfcicnce, êc de l’honneur, plus furpaffe-t-il 
en force l’homme de bien; deforte que s’il in- 
treprend l’homme de bien, il faut félon le cours 
de la nature , qu’il le ruine : & s’ils font em- 
ploiezd.ms les Finances tous deux, il faut félon le 
même cours de la nature, que le méchant s’en- 
richiffe plus que l’homme de bien, tout dé mê- 
me qu’un feu violent dévoré plus de bois, qu’un 
feu de paille. Ceux qui voudroient qu’un mé- 
chant homme devint malade, font quelquefois 
auffi injuftes , que ceux qui voudroient qu’une 
pierre qui tombe fur un verre, ne le eafllt 
point i car de la maniéré qu’il a fes organes 
compôfez, ni les alimens qu’il prend , ni l’air 
qu’il rcfpire, ne font pas capables félon les loix 
naturelles, préjudicier à fà fauté. Si bien que 
ceux qui fe. plaignent de fa fanté, fe plaignent 

de 
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de ce que Dieu ne viole p.is les loix qu’il a éta- 
blies: en quoi iisfontd’autant plus injuftes.que 
par des combinaifons 8c des enchaînemensdonc 
Dieu feu 1 droit capable , il arrive allez fouvent 
que le cours de la nature amené la punition du 
péché. 



§. ccxxxii. 

Ve la différence qu'il y » entre les miracles & Ut 
effets de la nature par rapert à neuf. 

Tout ceci. Moniteur, ne tend qu’à tous fai- 
re voir, qu’encore que les hommes ou par 
malice ou par foiblefic , abufènt criminelle- 
ment des ouvrages de la nature , Dieu peut 
neanmoins, fans- qu’il y aille le moins du mon- 
de de fà juftice, de fa fagelîè, ou de fa bonté» 
maintenir inviolablcment le cours des loix na- 
turelles. S’il le fùfpend quelquefois en faveur 
de l’homme, c’eft pure g race , c’eft pure mi- 
fcricorde. Mais il n’en va pas ainfi des mira- 
cles; car comme ils font une interruption de 
l’ordre que Dieu a établi dans la nature , nôtre 
raifon ne conçoit pas que Dieu en fafle , lors 1 

3 u’il prévoit qu’ils attireroient les hommes 
ans le piege de l’Idolâtrie. Le bon fens nous 
'conduit à cette penfée; que Dieu ne fait point 
de violence aux caufes fécondes , fi ce n’eft 
pour manifefter fa gloire dans le falut de ceux' 
qui fe convenilfent , 8c dans la jufte punition 
de ceux qui meprifent les effets extraordinaires 
de fa bonté. Il femble que Dieu n’a recours 
au miracle , que par un excès d’amour pour 
nous, qui le porte à fe fervir d’un moien en- 
core plus fort à nôtre égard , que toute la na- 
ture, 8c que tout ce qu’il a déjà fait pour nous , 
lors qu’il voit que tout cela n’a pas eu allez de 
force ou pour foûtenir nôtre foi> ou pour nous 
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retirer de la perdition. Du refte ,i c’eft Dieu 
ièulqui fait les miracles, fans s’accommoder 
à l’exigence , ni à la difpofition des caufes na- 
turelles: xien ne le détermine, comme pour 
les effets de la nature , a faire plutôt ceux-ci, 
que ceux là. Il femble donc I. Que fa bonté 
lui doit toujours faire choifir ceux qui peuvent 
le mieux confirmer la vérité , 8c confondre le 
menfonge, afin que les hommes qui ne fc con- 
vertirent point par ce moien , ne s’en puif- 
fent prendre qu’à leur propre endurciffcmcnt. 
II. Que fa fainteté ne lui permet jamais de 
choifir ceux qui font infiniment plus propres 
à fevorifer l’Idolâtrie, que la vraie Religion , à 
excuferlcspeçheurs qu’à les rendre inexcufablcs. 

§. CXXtXIIl. 

. • . .. . • V 

Jjhte les caractères des vrais miracles ne convien- 
nent pas aux Comités. 

Je trouye le premier caraâere dans les mi- 
racles de Mojfe , de Jésus-Christ, des 
Apôtres, 8cc. le fécond dans lesCometes, puis 
que, comme il a été dit , l’effet naturel & lé- 
gitimé des Comctes , fupofé que Dieu les ait 
formées extraordinairement pour intimider les 
hommes, a dix être d'engager les Juifs à mieux 
obéir à la Loi de Moïfe , 8c toutes les autres 
nations du monde à s’attacher avec plus de zè- 
le au culte abominable des faux Dieux : donc 
pour une aéfcion de pietc que la vue des Comè- 
tes a fait faire fur la terre, elle a fait commet- 
tre cent mille aéïes d’ Idolâtrie. Qu'on ne me 
dife pas , que l’effet de la Comete a dû être de 
convertir les Païens à la vraie Religion > car 
encore un coup, c’éroit l'affaire d’un autre for- 
te de miracles: celui-ci ne devoit rien changer 
dans la croiançe de chaque peuple , mais feu- 
lement 
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iemcnt faire penfcr que le Dieu que chaque 
peuple adoroit , étoit en colere , &. qu’ii faioit 
]’ 3 paifcr en pratiquant plus foigneufernent les 
aéîes de Religion qui croient dcj i en coutume, 
ou en établiffant quelque nouvelle fête folcn- 
neile en fon honneur. <* 

Pour ce qui cit des moiens de s’exeufer, ils 
font de la dernière évidence. Car fi Dieu pro- 
duit miraculeufement des Cometes , afin d’a- 
vertir les hommes , que s’ils n’apaifent fon 
courroux , il les affligera d’une infinité de 
maux; tous les peuples qui à la vue des Co- 
mètes ont ranimé leur dévotion , qui fc font 
jettez au pied des autels , qui ont égergé une 
infinité de vidtimes, qui ont fait bâtir de nou- 
veaux Temples} tous ces peuples, dis-je, font 
entrez dans l’iutcation de Dieu , autant qu’ils 
le pouvoient. Et quand on leur demandera, 
pourquoi ce renfort de faciifices? Ils pourront 
répondre , parce que le Ciel nous aprenoit par 
des feux extraordinaires, qu’il faioit être plus 
dévots que nous n'étions. 

§. CCXXX 1 V. 

Si Dieu * fait des biens & des maux Aux Paient' 
afin de les convertir. 

Je vous prie, Monfieur, de bien prendre 
garde à la différence qua je mets entre les ef- 
fets de la nature, & les adlions miraculeufcs de 
Di.cu} car de là dépend la folution d’une diffi- 
culté qui fe prel'ente afièz naturellement à l’ef- 
- prit , contre la do&rine que j’ai avancée. Il 
n’y a guere de gens qui ne foient capables de 
m’objeéfcr , qu’il s’enfuivroit de cette dodlri- 
ne, que Dieu ne pourroit pas étonner les Idolâ- 
tres par les fléaux de fa colere, ni leur donner 
des témoignages de fa bonté: car fi l’on m’en 
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croit, les châtimens 8c les bénédictions de Dieu 
11 e lèroient propres qu’à rendre les Infidèles ou 
plus impies, ou plus lupcrrtitieux; p us impies, 
s’ils ne ranimoient pas leur zélé pour leurs fauf- 
fes Divinitez ; 8c plus fuperflitieux, s’ils rani- 
moient effcéfivement leur zèle. Il eft pourtant 
vrai, que Dieu a faitfentirde tout temsaux Ido- 
lâtres les effets de fon indignation, 8c que pour 
châtier leurs crimes, il les a fou vent expoièz à la 
perte , à la guerre , 8c à la faim. Il eft enco- 
re vrai par la déclaration exprefle de St. ( 1 ) 
Paul » que Dieu n'a point cejjé de rendre toujours 
témoignage de ce qu'il ejl , ta faifant du bien aux 
hommes , en difptnfant les pluies du ciel , ô> les 
faifens favorables pour les fruits , en nous don- 
nant la nourriture avec abondance , & rempltf- 
fant nos cœurs de joie, 8c que les hommes ont 
dû confiderer, que la ( 1 ) bonté de Dieu les in - 
vitoit à la penitence. 

Voilà fans doute une objection qui ouvre une 
large carrière aux raifonnemens : je la laifié à 
qui voudra s’y jetter, 8c je m’attens que vous 
y iignalerez vôtre profonde Théologie. En ~ 
attendant, je me contente de vous mettre en 
fait, que tout ce que Dieu a produit de biens 
€c de maux parmi les Paiens , ert dans l’ordre 
de fa Providence generale , 8c une fuite non in- 
terrompue des loix de la communication du 
mouvement. Si vous avez lu le Traité de la 
nature & de la Grâce , que le P. Malebranche 
vient de publier, vous y aurez vu, que les éve- 
jiemens qui naiflfent de l’execution des loix ge- 
nerales de la nature, ne font point l’objet d’u- 
ne volonté particulière de Dieu : d’ou il s’en- 
fuit, que Dieu n’a point affligé de perte , ni de 
famine les anciens Paiens, par une difpcnfation 
particulière, mais uniquement parce que cela 
fe trouvoit à la fuite des loix generales. Je fai 
bien que quand on veut une chofc > on veut 
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aufli tout ce qui cft neccffairement attaché avec 
elle;- 8c par confequent » que Dieu ne fàuroit 
vouloir les loix generales , fans vouloir tous 
les effets paiticuiicrs qui en doivent naître ne- 
ceffairement. )e fai fort bien cela , Monfieur, 
mais je fai aufîi qu'il y a des choies que nous 
voulons, non pas à caufe d’elles- mêmes, mais 
parce qu’elles font jointes à quelques autres; 8c 
alors on peut fort bien dire, que nous ne les 
voulons pas par une volonté particulière 8c di- 
rcélc. S’il nous eft permis de juger des avions 
de. Dieu, nous pouvons dire qu’il ne veut pas 
tous les évenemens particuliers à caufe de la 
perfection qui s’y trouve , mais feulement à 
caufe qu’ils font liez aux loix generales qu’il a 
choifics pour être la réglé de fes operations. 
11 n’y a point de doute, que quand Dieu s’eft 
déterminé à agir au dehors de lui , il n’ait fait 
> choix d’une maniéré d’agir qui fût digne de l’E- 
tre fouverainement parfait; c’eft-à-dire, qui fût 
infiniment fîmple 8c uniforme , 8c neanmoins 
d’une fécondité infinie. On peut meme s’i- 
maginer, que ia fimplicité 8c l’uniformité d’u- 
ne maniéré d’agir, jointes à une fécondité in- 
finie , lui ont paru préférables, quoi qu’il en 
dût refulter quelques évenemens fuperflus , à 
une autre maniéré d’agir plus compofée 8c plus 
reguliere. Rien n’eft plus propre que cette fu- 
pofition à refoudre mille difficultez que l’on 
fait contre la Providence divine ; c’eft pour- 
quoi on ne doit pas la condamner , fans l’a- 
voir examinée profondément. Or il s’enfuit 
de ce principe, que Dieu n’a voulu chaque évé- 
nement particulier, que parce qu’il étoit enfer- 
mé dans le plan general qu’il avolt choifi ; -8c 
par confequent , qu’il ne s’eft point propofé 
de vue particulière , lors qu’il a defolc les Ido- 
lâtres par la pefte ou par la famine. Et ainlî 
ce feroit à tort que l’on demanderait., four- 
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quoi Dieu a fait ues choies qui rcndoknt les 
hommes plus mechans : car ce feroit deman- 
der, pourquoi Dieu a exécuté ion plan (qui 
ne peut être qu’infiniment beau ) par les voies 
.les plus fimples , & les plus uniformes , 6c 
pourquoi par une complication de decrets qui 
s’entre- coupaffênt incertàmment , il n’a point 
empêché le mauvais ulagc du libre arbitre de 
l’homme. Mais la qucüion a lieu, fi l'on fu- 
pofe que la perte 8c la famine arrivent par mi- 
racle, parce que dans les miracles Dieu a une 
volonté particulière. On peut fort bien de- 
mander, comment il cft puiïiblc que Dieu ait 
une volonté particulière , dont le rciultat ne 
foit autre que de rendre l’homme plus méchant» 
êc on peut même foûtenir , qu’il eft importible 
que Dieu farte des decrets de cette nature. 
Vous voicz donc , Moniieur, que les miracles 
étant des volontez particulières de Dieu, doi-, 
vent avoir une fin digne de Dieu > c’ert-à-dirc, 
qu’ils doivent tendie fi clairement 8c fi dirtinc- 
tement à faire conoitre à l’homme le vrai Dieu, 
qu’on n’ait point lieu de douter fi c’cft Jupiter 
qui agit , ou le Créateur de chofes. D’où il 
s’enfuit , qu’il y a une énorme différence entre 
ceux qui dilent que Dieu a étonné les peuples 
par des fignes miraculeux , 8c ceux qui dilent 
qu’il les étonne, 8c qu’il les châtie par l’aâion 
naturelle des corps. On écrira fans doute con- 
tie le P. Malcbranche, 8c on lui donnera occa- 
lîon de débrouiller ce nouveau fyrtème , d’où 
l’on pourroit, ce me femble , tirer de grandes 
militez 

Quant aux partages de St. Paul, qui portent 
que tous les peuples du monde ont reflènti de 
tout tems les effets de la grâce de Dieu, 8cc. 

J ‘e dis qu'il n’y a rien de plus vrai. Les loix de 
a nature , comme je le remarquois tantôt , 
fout fi fécondes, quoi que fort limplcs, qu’el- 
• ‘ ‘ v : -‘ les 
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les produifent mille biens , 8c impriment par 
tout les caraéleres d’uue caufe fouverainement 
parfaite» defortequ’on a droit de cenfurer ceux 
qui ne fe font pas i'ervis des lumières de leur 
raifon, pourconoître le vrai Dieu dans les créa- 
tures. Mais comme jamais la S. Ecriture n’a 
blâmé ceux qui ont meconu le vrai Dieu dans 
les Cometes» il n’cll nullement à-propos d’en 
parler avec diftinélion » ou d’en faire des lignes 
extraordinaires de quelque volonté de Dieu. 

§. CCXXXV. 

; • • • . ' * . * % 

Nouvelles remarques > qui prouvent que les Ct- 
tnetes ne font point la caufe du mal h venir , 
& qui font tirées des viei(ftludes fortuites des 
, chofes humaines. 

* , •»*>'** "*• 

Vous ferez donc bien , Moniîcur, de foute-' 
nir, que les Cometes prefagent en qualité de 
caufes : mais fi par là vous difculpez la Provi- 
dence , vous ne vous tirerez pas également d’af- 
faire vous- même. 

Car pour ne pas repeter tout ce que je vous ' 
ai déjà dit fur la liberté de l’homme, 8c quiluf- 
fit pour décider nôtre queftion} comment eft- 
il pofiiole de s’imaginer , qu’une Comete l'oit 
la caufe des guerres qui s’élèvent dans le mon- 
de un ou deux ans après qu’elle a difparu ? Com- 
ment veut-on que les Cometes foient la caulè 
de cette prodigieufe diverfité d’évenemens qui 
fe remarquent dans la fuite d’une longue guer- 
re? Ne fait-on pas. qu’une lettre interceptée 
fait quelquefois échouer tout le plan d’une cam- 
pagne} qu'un ordre exécuté une heure plus tard 
qu’il ne faut, ruine cent delfeins entafiez les 
uns fur les autres} que la mort d’un i'eul hom- 
me change toute la face des affaires} 8c qu’il ne 
tient quelquefois qu’à une bagatelle la plus for- 
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tuite du monde , qu'on ne gagne des bataille* 
dont la perte eft fuivie d’une infinité de maux? 
Comment veut-on que les atomes de la Co- 
mète voltigeans dans Pair , produifent toutes 
ces cholès-là? Ne faudroit-il pas qu’ils euflent 
chacun une intelligence pour les conduire , 8c 
qui agît de concert avec celle de tous les autres , 
afin par exemple , que lur l’avis que le Cardi- 
nal de Richelieu eft mort , ou que le Duc de 
Bavière n’eft pas content de la Maifon d’Autri- 
che, commandement foit fait à tous les ato- 
mes qui ont le departement du Nort , d'agir au- 
trement qu’ils ne faifoient lur les corps & fur 
les efprits? N'arrive-t-il pas fouvent, que deux 
grands Princes étant en guerre, chacun loute- 
nu de fes alliez , plufieurs autres Princes qui le 
tiennent neutres, quoiqu’on les follicite puik 
famracnt de prendre parti, le mettent enfin en 
état de ic déclarer? Mais une bataille qui fe don- 
ne fur ccs entrefaites à la ruine de l’un des par- 
tis, rompt toutes ces meiures , & changeant 
les intérêts de plufieurs voifins , les oblige à 
faire de nouveaux engngemens. En bonne foi, 
peut-on dire que ce foit l’ouvrage d’une Gome- 
te, à moins que de foutenir que les atomes qui 
agifïoient en Allemagne pour la faire prendre 
parti , ont été avertis par ceux qui ont tait bat- 
tre les deux armées, que Pune a été batuë, 8t 
que fur cet avis ils ont apliqué leurs forces d’u- 
ne nouvelle façon? Et fi cela eft, ne donne- t-on 
pas aux exhalations de la Comete la liberté que 
l’on ôte à l’homme? Ne les fait-on pas la cau- 
fe principale des évenemens , laiflant à l’hom- 
.nae la feule peine d’agir fous leur dire&ion? 
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» 

§. CCXXXVI. 

• * 

Combien font quelquefois petites les caufes des 
plus grands événement. 

•4 , , r * «.* * » % 

Ces difficultez qui ruinent de fond en com- 
ble l’Aftrologie Judiciaire, font d’autant plus 
inexplicables , qu’il eft certain que la caufe des 
grands arméniens, & des guerres les plus impor- 
tantes , n’eft quelquefois qu’un caprice , qu’ua 
dépit, qu’une amourette, qu’un rien; au lieu 
que l’on s’imagine , que toute la nature a tra- 
vaillé plufieurs années à y donner le premier 
branle. Ceux qui ont comparé les aâions des 
Princes aux grandes rivières, dont peu de per- 
sonnes ont vu la fource , bien qu’une infinité 
de gens en voient le cours 8c le progrès, n’ont 
pas tout dit. 11 faloit ajouter, que comme ces 
grands fleuves qui roulent fi majeftueuièment 
leurs eaux dans un large 8c profond canal , & 
dont les "vaftes inondations defoleat quelquefois 
plufieurs Provinces , ne font qu’un filet d’eau 
dans leur origine : de même ces fameufês ex- 
péditions qui tiennent en fulpens une partie du 
mondé, & qui changent la deûinéede plufieurs 
peuples , ne font quelquefois qu’une bagatelle 
dans leur première caufe. 

Quel a été, à vôtre avis, le premier mobile 
de la guerre de ( 1 ) Xerxes contre les Grecs 3 ( 1 ) Volez 
c’eft-à-dire , du plus prodigieux armement que /’ Ariflippe 
i’Hiftoire nous aprenne ? Un Médecin Grec, deMr.de 
domeftique de la Reine , qui aiant envie de re- Balzac, 
voir fon pais, perfuada cette grande expédi- 
tion à là maîtrefle , 8c puis au Roi même par 
le moien de. la Reine. Qu’eft-ce qui a fait ar- 
mer toute la Grece pour la ruine du floriflânt 
Roiaumc de Priara ? Une Coquette qui fe fit 
enlever par un jeune Prince dont elle étoit 
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amoureufe, & la crédulité u’un mari , qui fut 
affezbon, comme le font ordinairement ceux 
de Ibn efpece , pour s’imaginer que là chere 
ftmme avoit été enlevée de vive force. Un 
Roi de Macedoine ne fe vit-il pas en danger de 
fuccombcr à une guerre civile , par les intri- 
gues d’une Dame qui ne pou voit digerer, qu’a- 
près avoir conu qu’elle n’étoit point cruelle, on 
n’eût point voulu profiter de les faveurs ? N’a- 
t-on pas cru, que la defcente des Anglois dans 
lile de Ré, étoit un ouvrage de Politique mê- 
lée de zèle de Religion , &. animee de l’efpe- 
rance d’effacer la gloire de toutes les Croiià- 
( i ) Le P. des des anciens Rois d’Angleterre? Ce (i) n’é- 
le Moins toit pourtant qu’une guerre de pure galanterie, 
di/c. de ' fondée fur les imaginations amoureufes d’un 

l’Hifl. Favori. Quelle a été, je vous prie, la première 

caufe de l’invafion de l’Elpagne. par les Sarra- 
zins? La fille du Comte julien , qui ne trou- 
vant pas à-propos de fermer PortiUe aux fleu- 
rettes de fon Prince, lui donna toutes les mar- 
ques d’une affeâion mutuelle qu’il lui deman- 
da. LesSatrazins s’étant répandus enfuite juf- 
ques dans le coeur de la France , où ils firent 
mille ravages, avant que d’en avoir été chaflez 
par le brave Charles Martel , on ne manqua 
- pas de dire que la Comcte qui avoit paru Pan 
716. avoit caufé tous ces maiheurs-là. Le grand 
abus ! C’étoit à la Dcmoifclle Efpagnole trop 
facile, qu’on s’en devoit prendre; c’étoit elle 
feule qu’on devoit traiter de Cometej caraétc- 
rifée par ce mot de Lucain qu’on nous prône 
tant, & terris mutant em regnu Cornet en-, puis 
que les Mores aiant pouffé leurs conquêtes ju£ 
qu’aux Pyrénées par l’occafion qu’elle leurfour- 
nit , il etoit fort naturel à des Conquerans dç 
vouloir encore s’étendre dans le plus beau pais 
du monde , fans avoir befoin d’une Comète 
pour leur en faire naître Pçnvie, Lifcz l’En- 
tretien 
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tretien 2T. de Mr.de Balzac , vous y verrez 
qu’une lettre moins refpe&ueufe qu’<>n ne l’at- 
tendoit , 8c l’omiflion de deux Syllabes , ont 
coûté la vie à plus de deux cens mille hommes. 
Bien humble & trés-affeftionnè , que le Comte 
Duc d’Olivarez trouva au bas de la lettre d’un 
Prince, au lieu Je très-humble fy très-obeiffant , 
qu’il penfoit lui être dû , le mit en telle colè- 
re, qu’il jura en dechitant la lettre du Prince, 
que fon incivilité lui coûterait la ruine de Ton 
pais. 

Si vous étiez homme à lire Brantôme, vous 
auriez peut-être remarqué l’endroit où il ( 1 ) 
dit, que le fcul Amiral de Bonnivct confeiila à 
François I. de palier les Monts, non tant pour 
le bien çy fervice de fon Maître , que pour aller 
revoir une grande Dame de Milan , & des plus 
belles , qu’il avoir faite pour MaîtreJJe quelques 
années devant , (jy en avoit tiré plaijtr , fy en 
vouloit retater. J'ai oui dire, pourfuit-il, ce 
conte à une grande Dame de ce tcms-là , (ÿ mê- 
me qu’il avott fait cas au Roi de cette Dame , 
( qu’on dit qui s’apelloit la Signora Clerice, pour 
lors eftimée des plus belles de l’ Italie ) & lui en 
avoit fait venir l’envie de la voir fy coucher avec 
elle i (y voila la principale caufe de ce pajfage du 
Roi , qui n’efl à tous conue. Ainfi la moitié du 
monde ne fait comment l'autre vit, car nous c ai- 
dons la choft d’une façon , qui ejl de l'autre. Ainfi 
Dieu qui fait tout, fe moque bien de nous. N’eft- 
ce pas une chofe horrible , qu’une expédition 
qui a mis la France fur le bord du précipice par 
la prifon de l'on Roi, n’ait eu pour piincipale 
caufe qu’une fantailie amoureufe, qu’on pou- 
voit bien fatisfaire fans aller fi loin ? 

Ce que vous dites eft vrai , me repondra- 
t-on. Les plus grandes entreprifes n’ont quel- 
quefois pour première caufe , que le depir ou 
la jalouuc d’uuc Coquette. Les grands évene- 

V 7 mens 
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mens bons 8c mauvais, qui font tant raifonner 
les fpeculatirs, & qui attirent tant d’éloges cm 
tant de blâmes fur ceux qui en ont été . les au* 
teurs vifibles , dépendent allez fouvent de cer- 
tains petits relîbrts cachez, mis en œuvre par 
l’envie, par l’intérêt , par l'amour., par quelque 
pafiion fecrete; 8c fi tout cela étoit fu, onchan- 
geroit bien- tôt les blâmes en apologies, & les 
éloges en mépris ton conoîtroitquelesfuccésles 
plus aplaudis, viennent des mauvais offices qu’on 
a rendus fous main au General de l’armée des en- 
nemis , & que le Cardinal de Richelieu avait 
raifon de dire , que fix pieds de terre ( enten- 
dant les intrigues du Cabinet ) l’embarrajjoient 
plus que tout U refie de {‘Europe. Mais qui vous 
a dit que les Cometes ne fe fourrent pas dans 
tout cela? 

«*r.hr*~.V C , ,, rt, ■>»-. :î J', lit 

§. CCXXXVII. ’ 

» * , , > I * . * • * 

<%«e les Cometes ne peuvent pus avoir part à tou- 
tes Us payons qui cauftnt la diverfiti des éve* 
ntmens. 

' Qui me l’a dit? Un peu de bon fens que la 
sature m’a donné , à l’aide duquel je me per- 
fuade l. Que les Cometes ne fauroient exciter 
toutes les pallions qui diverfifient les évene- 
mens, à moins qu’on ne donne de la conoif» 
lance à tous les corpufcules qu’elles répandent 
dans l’air. Car fi l’on fupofe , qu’une Comete 
a formé toutes les pallions qui ont produit la 
guerre de Troie , il faut fupofer aulïi , que 
quelques-uns de fes atomes ont été chargez de 
la com million peu pénible de rendre Paris 
amoureux d’Helese , 5c Helene amoureufe de 
Paris: que d’autres atomes ont pris pour leur 
part le foin d’animer le bon homme Meneias, 
3t de lui perfuader , quoi qu’il n’en fut rien, 

que 
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que ù. chere femme s ? ennuioit extrêmement 
depuis qu’elle ne le voioit plus , 6c avoit une 
cruauté inexorable pour .ion Amant : que d’au» 
très ont xeçu ordre de reprefenter a Agamem- 
non , qu’il ne foloit pas fouffrir cette tache 
dans fa famille , & de le flatter de l’efpersnce 
du Commandement general ; pendant que d’au» 
très atomes en nombre innombrable , iroient 
par tous les bourgs, villes 6c villages de la Grè- 
ce, pour faire prendre les armes a tout le mon- 
de : que d’autres fe font tranfportez à ia Cour 
du Roi Priam , pour y foire refoudre qu’on ne 
rendroit point Helene , 6c ainfl .du relie. Je 
demande , s’il ne fout pas qu’afin que les ato- 
mes qui doivent agir lur le mari d’Helene, 
jouent leur rôle , ils lâchent que leurs camara- 
des ont déjà joiié le leur avec Helene; 8c s’il eft 
poflîble qu’un armement dont on a ii Ibuvcnt 
changé les mefures , à caufc qu’une partie des 
Princes fe regloit fur la démarché des autres, 
6c changaoit de fentiment , félon que la con- 
duite des autres lui plailoitoune Juiplailoit pas, 
comme il arrive toûjours, ait été produit par 
des atomes qui ne fe communiquaffent pas le 
fuccés de leur influence , 8c qui ne changeaient 
pas de baterie félon les tems 8c les lieux? Or 
comme il feroit ridicule d’attribuer ia moindre 
conoiflànce aux atomes des Cometes, il eft ri- 
dicule auflï de les fourrer dans les intrigues 6c 
dans les pallions d’où naiiTent les évtnemens, 
puis que ces pallions naiflènt les unes des au- 
tres, plutôt celles-ci que celles- ia , félon les 
tems , 8c les lieux , 6c le fuccés des affaires. Il 
cfl certain, que plus les affaires dépendent du 
caprice 6c de la palfion , plus il efl impoflible 
qu’elles foient l'oumifes à l’influence d’une 
eau le neceflaire 6c aveugle comme font les 
affres. 



II. Je me perfuade de plus à l’aide de ce peu 
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de bon fèirs que la nature m’a donné , qu« 
quand il ne luiroit jamais de Comctes dans le 
ciel , il ne laifleroit pas d’y avoir fur la terre 
beaucoup de coqueterie , de jaloufie , d’ambi- 
tion , d’envie , d’amour * de haine. Qu’une 
femme galante dil'e donc tant qu’elle voudra, 
que c’eft fon étoile qui la porte à aimer , je 
luis fort refolu de n’en rien croire, & fort per- 
fuadé qu’encore que toutes les étoiles vinffent à 
périr, il n’en feroit ni plus ni moins de ce cô- 
té-là. Ainfi , Moniteur , fi vous n’avez point 
d’autre emploi à donner aux Comètes, que ce- 
lui d’infpirer la tendreffe ,1’efprit d’intrigue, 
les.galanteries un peu fortes, la jaloufie, la va- 
nité, ce n’eft pas la peine d’en parler; encore 
un coup, rien de plus inutile que les Comètes, 
nous aurons allez de tout cela fans qu’elles y 
contribuent. 






§. CCXXXVIII. 

6)ue F homme n’a btfoin que de lui. même pour 
être agité de toute forte de paffions. Combien 
ht Juifs ont été fuperftitieux. 

Je répété ce que j’ai déjà dit touchant la fu- 
pcrflition; c’eft qu’encore que le Diable ne s’en 
fût pas mêlé, les hommes n’euflent pas laifie 
d’y tomber; tant ils y font enclins naturelle- 
ment, Si jamais nation a dû être exempte de 
cc defaut, ç’a été celle des Juifs , à qui Dieu 
faifoit conoure fa volonté par des oracles infail- 
libles , par des P ophetes, & par des miracles 
continuels. Cependant ils étoieut ( 1 ) deve- 
nus fi ridicules , qu’ils croioient, que fi les Sa- 
crificateurs en fe vêtant des habits fâcerdotaux, 
ne les pvenoient pas chacun félon fon ordre, 
l’expiation ne fe faifoit pas ; Sc qu’il étoit fi cf- 

fcntiel 
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formel au facritice, que les Prêtres officians po- 
faflént leur pieds nuds immédiatement iur la 
terre , Ôc qu’ils n’euffént que les habits qui 
avoient été ordonnez de Dieu , que quand il leur 
arrivoit de pofer leur pied fur celui d’un au- 
tre, ou fur la peau de la viétime, ou fur quel- 
que autre chofc, l’expiation ne lé faifoitpas} 

& s’ils avoient des bleiïurcs fur quoi il y eût 
des emplâtres, on pretendoit qu’il y avoit nul- 
lité dans leur vêturc, 8cc. 

Ce que je viens de dire de la fuperffition, fe 
doit entendre des autres vices. Il y a un ger- 
me de corruption dans l’amc de l’homme, qui 
peut être fort bien comparé avec un feu atta- 
ché à une matière combuffible. Ce feu pouffé 
par un vent impétueux, fait des ravages épou- 
vantables} mais il ne laiiléroit pas d’en faire 
beaucoup , quand même il ne feroir aide d’au- 
cun vent. Toute la différence coniiftc, en ce 
que fon a&ion fc répand plus loin 8c plusfubi- 
tement, lors que le vent le pouffe, que quand 
il ne le pouffe pas. Le Démon cft comme un 
vent qui fouffle fur le feu de nôtre concupifcen- 
ce, & qui eft caufe, à la vérité, qu’elle produit 
& plutôt, 6c en plus grand nombre, fes mau- 
vais fruits: mais elle ne laifferoit pas d’êtrebicn 
fécondé par fes feules forces. D’où paroît l’er- ( 1 ) Unuf* 
reur de ceux qui s’imaginent qu’il ne leur vient quifaue 
jamais une méchante penfée, qui ne leur foit ttniatur 
infpirée par le Démon , ne confiderant pas qu’ils à conçu - 
ont au dedans d’eux-mêmes le principe de leur pifetnii* 
malice, comme l’a fort bien remarqué l’Apôtre fua ab- 
( 1 ) St. Jaques. Cela n’empêche pas, qu’effee- Jlrattus 
tivement le Diable ne nous pouffé au mal : & illc- 
mais à tout le moins faut-il que nous avouions , Bas. D. 
que les affres ne font nullement la caufe de nos Jacob, 
paffions. Ce font des fantômes, fur lefquels Epift. 
les hommes tâchent de décharger leurs fautes, cap. u 
avec auifj peu de fondement , que lors qu’ils at- v. 14. 

qflttST* 1 ' T tri- 
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tribuent à la Fortune les mauvais fuccés qui ne 

viennent que de leur imprudence. 

A. , . le 1 1. d'Aoât, t 62 l. 
§. CCXXXIX. 

R. £ m a r Q_u es, qui montrent qui pour faire Je s 
conjtlhtres fur les fuites d'une Cornet t , il ejt 
inutile de l'obferver , & qu’il ne faut que pren- 
dre, garde à la jituation des affaires generales , 
MX pajftons , & intérêts des F rinces. Ejai de 
ce principe fur U Comité de 1618. & fur celle 
de 1681. 

i ' • 

J E commence à me laflTer, Monfieur, & je 
crois que je céderai bientôt de vous foire part 
<ie mes penfées. J’avois prefquc oublié où j’en 
étois , 8c ce n’eft qu’après y avoir un peu lon- 
gé que j’ai compris que pour lier ce que je 
dois vous écrire prefent entent , avec ce que 
je vous ai écrit en dernier lieu, je devois débu- 
ter de cette forte. 

Il ne fout pas monter lî haut, pour trouver la 
fource de la vanité » de l’orgueil , del’envie, de l’a- 
varice , de l’amour , & de ces autres defordres qui 
font tant de mal a la focieté humaine. Si ce font 
lesaftresquilescaufcnt, ce font lins doute cesaf- 
tres terreftresqueles Poètes nous chantent tant , 
& non pas ceux qui brillent dans le Ciel. A tout le 
moins eft-ilèieniwr, qu’il n’y a point de gens plus 
capables «le prédire les révolutions qui doivent 
arriver dans le monde , que ceux qui conoiffeat 
l’humeur Sc le génie des Princes, leurs intérêt*, 
& leurs forces. Un homme d’efprit 8c qui fe 
fouvient de loin, qui eonoît par l’Hiftoire 8c 
par l'ufage du monde, les principes fur lefqucls 
roulent les affaires generales, 8c qui de pluseft 
inftruit à fond de Pair dont oafe gouverne dans 

chaque 
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chaque pais, fait iouvent des conjeéhiresfi ju£ 
tes fans l’aide de l’Aftrologie, que quand tous 
les Aftrologues du monde uniroient leurs for- 
ces -pour découvrir ce que les étoiles predifent 
du changement des Etats, ils ne diroient rien 
qui<vaiile; en comparaifon de l’autre. Ce qui 
fait voir, qu’il eft abfolumcnt inutile pour co- 
noitre l’avenir, de consulter les étoiles , 8c qu’on 
en peut deviner plutôt quelque chofe, en con- 
sultant les inclinations 8c l’humeur des hommes. 
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Exemples Je quelques Politiques qui ont deviné 
certains évemmens. 



( i.) Fra- 
clarà igi . 
tur cor,- 
feientid 
fu fient or, 
cum cogi- 
ta me de 
Jbpublic* 
aut me- 
ruifije opti* 
mè , ckm 
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* <?eft fans doute par ce moien, que Cicéron 
tdévina le renverfement de la Republique Ro- 
maine, 8c que le Garde des Sceaux Du- Vair 
■yrevoioit ce qui devoit avenir à l’Etat. Voici 
•comme s’en expriment ces deux grands hom- 
mes: («) Je me c on foie , dit le premier, par 
Je bon témoignage de ma confidence , fai fiant ré- 
flexion que j'ai rendu de grands fervices à ma pa- 
irie, quand je l'ai pu ; ou que du moins, j'ai tou- 
jours jugéde fies affaires en bon Devin, & que le 
renverfement de la République eft arrivé par cet- 
'te même tempête , que j’avois prevue quatorze 
mis auparavant. Ecoutons Mr. du Vair: Né 
. que j'éiois avec une fanté fort infirme , avec un 
■corps & un efprit feu laborieux, une mémoire 
■ grandement imbe cille , aiant pour toute grâce de 
nature, une fugacité à la vérité fit grande , que 
je ne fâche jamais , depuis quo.j'ai été en âge 
d'homme , être arrivé rien d'important ni à l'E- 
tat , ni au ^Public , ni à moi en particulier , que 
je ne l'aie prevu. Je dois ces deux paflages au 
favant Mr. (a 1 ) Ménage, le Varron de nôtre 
fieele , ainfi que ■!’« fort jadicieuferoent quali- 



fotuerim -, 
aut certc 
nunquam » 
nifii divine .» 
coghafie: ' 
eâque ipfi 
tempe fiat» 
eut r fia m 
ejje Rem- 
pub heam, 
quam ego 
14. annis 
ante pro- 
fpexteam , 
Ad Attic. 

1. 10. v 
Epift. 4. 

fa) 06- 
fervat. fur 
la Lang. 
Franc. 
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( 0 Faci- fié le P. Maimbourg dans ion HilloireduSchif- 
lè exift>ma- me des Grecs. : ^tw ïi»l 

ri pojfit, Mais ce n’eft pas fur le feu! témoignage que 

frutita - Cicéron i'e rend à lui-même, que nous conoif- 

tiam quo- fous le talent qu’il avoir de deviner; nous leià- 
dam modo von s encore par le raport d’un célébré Hillo* 
tjfe divi- rien Romain, qui a dij, J Que fourveu qu'on 
nationem , life les lettres de Cicéron & Potnponitis Atticus , on 
non enim peut fe pajfer de l'HtJloire de cis tems-la, parce 
Cicero en qu’en y trouve fi exaBtmtnt les paffions des Fr in - 
folum qua tes, les defauts des Chefs , & les changement de 
vivo fe ne - la République, que tout le refie y par oit affex. c lai- 
ci. 1er unt , rement , (jp qu'il ejl aifé d'en ( i ) conclurre, que 

futur a pra- la prudence ejl une efpece de divination, puis que 
dixit, fed Cicéron a non. feulement prédit les chofes qui de- 
etiam qua voient arriver pendant fa vie, mais auffi celles qui 
nunc ufu arrivèrent quelque tems après. Ce témoignage 
veniunt, nous doit faire avoir plus de foi pour cet autre 
cecinit, ut pallage de Cicéron, où il affûre que l’art pro- 
vatess pherique qu’il avoir acquis par l’étude, & par 
Cornel. l’adminiûration des affaires publiques , ne l’a- 
Nepos in voit jamais trompé (z)-, ce qu’il pourrait aifé- 
▼ita Attici. ment prouver par des exemples , s’il ne craignoit 
qu’on ne l’accuiât de forger les chofes après 
(x)Nenos coup, quoi qutl ne manquât pas de pluücurs 
quidem no- témoins. Je ne devine point , dit-il, ni par le 
Jlra drvi- vol, ni par le chant des oifeaux, ni per telles au- 
natio fal- très observations contenues dans l'art des Au- 
let , quam gares j je me fers de quelques autres fignes , qui 
tum fa - pour n’étre pas plus infaillibles , ne laijfent pas 
fient ijf- a' être ou plus clairs, ou moins trompeurs $ je 
morum confédéré d'un coté l'humeur & le genie de Ce- 
virorum -, ,, ft ft 

monu- 
ment is atque praceptis , plurimoque , ut feis , dcBrina flu- 
dio , tum magno etiam ufu traBanda reipublica, magn.ique 
noftrorum temporum varietate confecuti fumas , eui quidem 
divinationi hoc plus confidimus , quod ea nos nihil in bis tam 
•bfeuris rebus tanquam perturbatisunquam omnino feftllit , çyc. 
Cicero epiû, famil. 1. 6. epiû. 6. 
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far , & de l'autre la con.uuo a & l* maniéré des 
guerres civilet. 

C’eit encore par une femblablc route que le 
célébré Etienne Pafquier devina, qu’il arrive- 
roit de grands malheurs à la France , lors qu’il 
eut remarqué à l’ouverture du Parlement de la 
St. Martin if87. que le Prêtre qui difoit la Mek 
fe devant les Prdidens 2 c les Conléillers vêtus V 
de leurs robes d’ecarlate, 8c de leurs chaperons 
fourrez, ne leur fit point baifer la paix, com- 
me il le pratiquoit de tout tems. Avez-vous 
point fris garde, dit-il ce jour-là à quelques uns 
de fes amis ( 1 )> que la paix n'a été prefentée à fj ) R e . 
Meffieurs? Je meure, fi cela ne nous promet je cherches Je 
ne fai quoi Je malheureux pour la France. Ainfi la France, 
le dis- je. & ain/i avint le mime an ; car ce fut lj v ^ c ff, 
dans le mois de Mais prochain qu’arrivèrent 
les Barricades de Paris , qui furent fuivies à 
quelque tems de là du meurtre de Mr. de Gui- 
fe , & d’une guerre civile très-funefte à ce 
Roiaume. 

§. CCXLI. 

Réfutation du frefxge de Pafquier. 

Il ne faloit être fort grand Magicien, pour 
faire la prédiction qui fut faite par l’Auteur des 
Recherches de la France. Toutes choie* 
e'toicnt Ci bien diipofées à un grand fracas, 
qu’il étoit moralement impoflible que ce Roiau- 
me en fût quite pour peu de chofc. Ainii la 
mepriie du Prêtre ue fervic aux conjectures 
de Pafquier , que parce qu’elle l’apiiqua à 
la confideration de l’état prefent des affai- 
res; 8c je luis fur que s’il vivoit aujourd’hui, 

& qu’il vît arriver une pareille meprife le jour 
de l'ouverture du Parlement, il n’en tireroit 
aucun preiage: tant il cil vrai, que la condui- 
te de ce Prêtre étoit une chofe purement for- 
tuite 




S 
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tuite, ou qui ne fignifioit rien. Car comment 
voulez-vous que l’omifiîon d’une ancienne ce- 
remonie ait eu la vertu de prefager les caîami- 
tez de la France? Il faudrait pour cela, que 
Dieu eût frapé le Prêtre d’un efprir d'étourdir 
femcnt.afin de révéler à Pafquier, que laFran- 
ce ctoit menacée-, ce qu’il ferait abfurde de di- 
re , tant parce que Pafquier n’ignorait pas 
que les affaires de France prenoient un* fort 
méchant train , que parce qu’il étoit abfolu- 
ment inutile à la France que Pafquier crût qu’el- 
le était menacée de quelque calamité. Car de 
quoi a fervi à ce Roiaume , que Pafquier ait 
cru qu’il y avait là du preJàgc? Dcquoi eft- ce* 
que cela fervit aux amis de Pafquier qui furent 
les depofitaires de fà conje&ure ? Dequoi lui- 
fervit cela à lui-même? Il fe fut bon gré de Ü 
prediâion; il s’en félicita; il fit lou venir cent 
fois fes amis après que les maux furent arrivez, 
quîil-le leur avait bien dit; il en a régalé la Ré- 
publique des lettres dans un Chapitre de fbn- 
livre, & rien davantage. Voilà fans doute qui 
vaut bien la peine que Dieu interrompe le 
cours de la nature , & qu’il donne à un Prêtre 
des penfées tout autres que celles qu’il aurait 
eues, s’il n’eût pas été détourné par la Provi- 
dence , de penfer à toutes les ceremonies du 
jour. Il en faut pourtant venir là ; car fi le 
Prêtre ne fuivit point cette coutume, ou par- 
ce qu*il l’ignoroit, ou pareequ’il ne voulut point 
s’yeonformer, ou pareequ’il futdiftrait, la ren- 
contre naturelle de certains objets l’aiant telle- 
ment conduit d’unepenfée à une autre, qu’elle 
ne lui donna pasletems de fonger qu’il faloit 
faire baifer la paix à Melfieursdu Parlement; il eft 
clair que ion omifiion ne peut être un prefage en 
aucune façon du monde, pareequ’il n’y a que 
Dieu agiflantexprès pour cela, qui puiffe conver- 
tir en prcfàge , une aétion qui ncl’eft pas de fa na- 
ture. 
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turc. Or le bon fens nous diéàe, que fi Dieu le fâi- 
foit, il s’expliqueroit plus clairement. 8t avec 
des circonftancei- qui mettroient ce prefage en 
état de fervir de quelque chofe. 

Je me fouviens d’un autre ( j ) homme, qui 
dans fes Difcours Politiques 8c Militaires, fit 
aufli le Prophète de malheur prefque en même 
tems que Pafquier. Le premier chapitre de fon 
livre tend à faire voir, que la France étoit à la- 
veille d’une fâchcufe révolution, à caufe des 
vices énormes qui y regnoient, de l’Athei'fme. 
de l’im pieté , des biafphenies , de la Magic, 
des fortileges, du luxe, de l’y vrognerie , des 
impudicitez , 8c des injuftices. Voilà qui cft 
bien jufques-là : une prediâion bâtie lur un 
teL fondement , peut être de mife. Ce qu’il 
ajoute , qu’on a voit déjà vu des Comètes, 
des Eclipfes , des Speétresj qu’on avoit ouï des 
voix affreufes dans l’air, &c. me furprendroit 
dans un homme de guerre comme lui, fi je ne 
iavois que de tous les Empires, il n*y en a guè- 
re d’aufll univerlèl , que celui de la crédulité 
pour les prefages. Mais ce qu’il dit avoir déjà 
été remarqué par d’autres , & dont il lém- 
ble nefaire pas un grand cas , favoir que l’Etat 
étoit dans une période climaéterique, 8c que 
toutes les places qu’on avoit exprefiement pra- 
tiquées au Palais à Paris, pour y mettre lesfta- 
tuës de nos Rois , Ce trou voient pleines } cela , dis- 
je, eftd’une faperftition affez commune à la véri- 
té, mais tout-à-fait puérile. Aparemmentla Noue 
n’eût point fait du Prophète, s’il n’eût eu de ces 
prefages politiques devant lesyeux , qui font bien 
plus certains que les prelâges de la fuperftition. 

Si vous confultez les paflàges quejevous cite 
vous trouverez , peut-être, que je raporte mal 
celui-ci, car je vous avoué que je le raporte de 
mémoire. Mais au pis ailes-, jefuis fur que je. 
n’y fais point de meprife auffi effentielle que? 

celle 



(t) La 
Noué. 
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ccile de Mr. Naudc, l’homme de France qui 
( i ) Trt- avoir le plus de ledlure , qui ( i ) attribue à la 

ftruH. fur Noué d’avoir prédît un grand malheur à la Fran- 

les Freres ce, parce que toutes les places qu’on avoit expref- 

it U Rofe - fé ment pratiquées pour y mettre les ftatuës de 

croix, nos Rois, fe trouvoient remplies. C’eft lui 

ch. 6 . attribuer d’avoir allégué pour raifbn > une re- 

marque qu'il ne ra porte q ue fur la fin du chapi- 
tre avec quelque cfpece de mépris. Tous les 
Auteurs font pleins de femblabies fautes, 2c de- 
puis que j’ai commencé à vous écrire, j’ai eu 
cent fois le chagrin d’abandonner plufieurspaf- 
fages, qui venoient le mieux du monde à mon 
fujet , de la maniéré que je les trouvois dans 
les Auteurs modernes } mais en remontant à 
la fource , je ne trouvois plus rien qui me fut 
propre. 

$. CCXLII. 

• ■ \ 

Il était futile de prevoir nnt grunde guerre dans 
l’Europe l'an 1 6 18. 

C’eft fur des prefages politiques qu’il étoit 
àifé de prévoir l’an j6i8. que l'Europe feroit 
fecoüee d’une terrible maniéré. La Comète 
qui parut en ce tems là etoit la feule chofc que 
l’on confiderpit comme prefage; mais ce n’é- 
toit pas de ce côté-là qu’il faloit tourner les 
yeux. Il étoit au/ïi aifé de prouver par les mi- 
sérables réglés de l’Aftrologie, dont je vous ai 
fiait un ( i ) petit plan, qu’elle pronoftiquoit du 
bonheur, que de prouver qu’elle pronoftiquoit 
du malheur. A quoi donc cft-ce qu’il faloit re- 
garder ? Aux démarchés de la Maifon d’Autri- 
che vers U Monarchie Univerfelle, à cette fier- 
té infuportable avec laquelle les Miniftres de 
l’Empereur 8c du Roi d’Efpagne agifibient par 
tout, 8c à cette fureur dczêieque cette Maifon 
c . te- 
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temoignoit fi à contre-tems pour exterminer 
toutes les nouvelles Religions. Pour peu d’en- 
tendement que l’on eût, il étoit aifé de voir 
qu’enfin la patience échaperoit aux gens, 2c 
qu’on feroit de puiflantes ligue* pour arrêter 
- les dcffdns ambitieux d'une Maifon, qui voa- 
loit dominer avec fierté non feulement fur 
les corps , mais auffi fur les confciences par 
toute l'Europe. Quelle aparence qu’on ne s’o- 
polat pas à des entreprîtes fi funeftes à la tran- 
quillité publique? Mais comme cette Maifon 
étoit encore fort puiflànte, quoi que fon cn- 

• tèrement pour violenter tout le monde fur le 
fait de la Religion, l’eût déjà fort affoiblie, 8c 
qu’elle avoit de boqnes troupes 8c de bons Gé- 
néraux capables d’èxecuter les ordres de la 

* Cour, pendant que les Princes obfedez par des 
Moines bigots ne bougeroient de leur Palais, il 
étoit aifé de prevotr, que les efforts des i’ui£ 
lances de l’Europe pour conferver leur liberté» 
leroient vivement repouffèz, & qu’aiofi ce fe- 
roit une longue guçrre. 



\ 



§. CCXLIII. 

Lenteur & batterie de U Ptlitique de la Maifttt ( 1 ) Ce- 1 
. ; d'Autriche. tkegrnfem- 

ptr quert- 

D’un côté on prevoioit , que l’Empereur & batur de 
le Roi d’Efpagnc feferviroientde très-grandes ignaviafi- 
forces pour oprimer la Chrétienté: mais on ciorumtil- 
prevoioit auffi de l’autre, qu’ils ne feroient ja- lot dttèi - . 
mais en état de l’accabler , pasec que la( i )len- tando ma- 
teur, & les longues deliberations qui ont toû- gnastppor- 
jours fait leur partage, font perdre trop de tunitates 
bonnes occafions. Vous favez la penfee de corrumpe - 
Malherbe fur ce fujet : S’il tfi vrai, dit-il dans re. Saliuft. 
quelqu’une de les lettres , que l’Efpagnt a/pire bell. Ca- 
à la Monarchie univer/tll * , je lui confeillt de de - tilin. 

Il, X tnan- 
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mander à Dieu une furféance de U fin du monde. 
En effet» de l’air quelle s’y prenoit, pefant & 
repefant. mille fois une même chofe, il étoit 
ïmpoffib}e qu’elle vint à bout des conquêtes où 
on l’accufoit d’afpirer. Les grands Conquerans 
ont toujours fait plus de chofes en s’abandon- 
nant à la Fortune, qu’en minutant avec la der- 
nière circonfpe&ion , tout ce qu’ils vouloicnt 
entreprendre. C’eft pour cela que ( 1 ) Machia- 
vel a comparé la Fortune à une femme} 8c que 
Charles V. dilbit en voiant les profperitez de 
Henri 1 1. qu’elle tenoit de l’humeur des fem- 
mes, auprès de qui les plus jeunes hommes 
{bat toujours les plus en crédit. La raifon qu’en 
donne le Politique Florentin eft» que les jeunes 
hommes font beaucoup plus entreprenans, 8c 
fe mettent audeflus d’unccertainc timidité ref- 
peéfueufequi ne vaut rien en fait de galanterie. 
Quoi qu’il en foit de cette comparai fon , il 
eft certain que fans beaucoup de hardiefle on 
ne devient pas grand Conquérant , qu’il n’y a 
rien qui avance plus les affaires d’un Prince( a) 
ambitieux, que la diligence & la promptitude: 
fi bien que la trop fcrupuleufe 8c prevoiante 
lenteur du Confcil d’Efpagné, devoit perfua- 
der à toute l’Europe, que le dcflêin de la Mo- 
narchie uni Verfeile durerait long teros. 

Outre cela, les deux grandes Branches de la 
Maifbn d’Autriche étoient fi fort pofledées par 
les Promoteurs de l’Inquifition, qu’il n’y aroit 
'point d’aparence qu’elles pûflent conquérir 
l’Europe, C’eft vouloir joindre enfeiuble deux 
chofes incompatibles, que de vouloir étreCon- 
querant, 8c Periccuteur des autres Religions, 
parce que lès peuples qu’on veut fou mettre., 
refiftent comme des lions, quand lis favent 
qu’on les veut forcer à des cultes qu’ils croient 
mauvais, 

i » ti MT/rf?' V *» ^T v * % ■ ’ ‘ Â fy -f * y** • 
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§. CCXL 1 V. 

JQue Us Ceuquerans ont évité ta réputation de 
perfecuteurs. 

De là vintfànsdoute, que Mahomet aiaütrc- 
foludefonder un grand Empire, & une nouvelle 
Religion en même tems, affeôa mille ( 1 ) apa- 
xenccs de douceur pour les Chrétiens; &. fit 
■publier dans tous les lieux où il étoit le plus 
fort , qu’il vouloit tolerer toutes fortes de Re- 
ligions , & particulièrement la Chrétienne. Il 
le déclaré dans fon Alcoran en des termes fort 
expreflifs: O infidèles, dit-il ,je n' adore pas ce que 
vous adorez,, & vous n' adorez, pas ce que j’adore. 
Obftrvez. votre Loi , frj’obferverai la mienne. On 
prétend qu’ilfit un traité avec les Chrétiens, par 
lequel il s’engagea pour lui 8c pour tous fes fucccf- 
ffeurs de la mâniere kl plus authentique , à les 
protéger, îc à les faire jouir d’un uombrede pri- 
vilèges confiderables. On prétend avoir trouvé 
( z ) l’original de ce traité dans un Monaflereda 
Mont-Carmel. Mr. de (3 ) Saumaife ne croit pas 
quecefoitune piecefupofée , fe fondant fur un 
paflàgc d’El-Macîn dans la vie de Mahomet , qui 
parle de fon indulgence pour la Religion Chré- 
tienne. Quand même dn foupçonneroit avec 
(4) Grotius, que c’eiï une fraude pieufe des 
■Chrétiens, on ne laHTeroitpasd’aptendred’ail- 
leurs, que ce faux Phrophctc a toléré îc Chri£ 
tianifmc , 8c que le Chapitre de l’Alcoran qui 
eft intitulé de i’épée, quelque violèqcc qu'il per- 
mette d’exercer ftirceuxqui nd vOudroûfpoint 
iubir le joug, ordonne neanthoîns detoletcr 
deux qui mettront bas les armes. 'C’dfî ce qui 
a été pratiqué aflèz humainement par 1 les pre- 
miers fucccfleurs de Mahomet, ^comme le P. 
fr) Maimbourg eft contraint de l’avouer dans 

X x fon 
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fon Hiftoîre des Iconoclaftes , où il nous conte 
que uon feulement les Caliphes laifloient aux 
Chrétiens l’exerdee libre de la Religion, mais 
aufli les élevoient à de grandes charges. Ils ne 
firent pas difficulté de confier au Pere de St. 
Jean de Dames les principaux emplois de l’Em-^ 
pire, & de vouloir que fon fils les eût après 
lui, fie qu’il fut outre cela Chef du Confcil, 8c 
Gouverneur de la Capitale. Encore aujourd'hui 
les Chrétiens font tplerez dans la Turquie, 8c 
ils craignent beaucoup plus l’artifice que la vio- 
( i ) Ri- lence des Iufideles. Car s’ils parlent ( t ) con- 
cnut , uéi tr« la Religion de Mahomet, ou fi étant ivres, 
fitfrà. ils promettent inconfiderément de fe foire 
Turcs , ou s’ils obtiennent la derniere faveur de 
quelque Turque , il n’y a point de milieu pour 
eux entre la mort ou l’Apoftafie. Si un Chré- 
tien fe fait Turc, il fout que tous ceux de fà 
famille qui n’ont pas atteint l’âge de quatorze 
ans, abjurent le Chriltianifme. On leur per- 
met bien de reparer les toits 8c les lambris des 
Eglifcs qu’ils occupent de tems immémorial} 
mais on ne leur permet pas ni d’en conftruire 
de nouvelles, ni d’en agrandir quelqu’une , ni 
de rebâtir celles qui font tombées en ruïne: à- 
jieu-près comme nous obligeons les Huguenots 
à fe contenter des Temples qu’ils avoient fous 
le régné de Henri le Grand. Ce font des per- 
fecutions, fi vous voulez} mais il fout convenir 
cependant , que l’artifice y rcgn.e plus que la 
violence, & ceux qui travaillent à la ruine du 
Calvinifmc, n’oferoient me le nier, car ils fe 
feroient eux- mêmes leur procès. Après tout» 
que les Tufçs perfecutent ou non le Chrjfiia. 
nifme, il n’en eft pas moins vrai, que Maho- 
me t voulant faire des conquêtes , s’eftbien don- 
né de garde d'effaroucher les peuples fur le fait 
de la Religion. 

foes Conqucrans qui ont vécu avant lui , l'opt 

. “ encore 
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encore moins fait. On n’a jamais vu ni Cy- 
rus , ni Alexandre, ni Cefar , s’informer de 
quelle Religion étoient les peuples qu’ils avoient 
vaincus, pour les forcer à la quitter, au cas 
qu’elle fût differente de celle de leur nouveau 
Maître. Quand un Officier avoit mérité d’être 
avancé, ils nodui demandoient pas s’il étoit de 
la Religion du Prince } ils ne s’amufoient pas à 
fufpendre la recompenfe qui lui étoit due, juf- 
ques à ce qu’il fe fût converti. Et quand cft-ce m 
qu’ils euflent vaincu le monde, s’ils fe fuffent 
amufez à ce petit detail-la? Vous voiez aufli, 
combien la Maifon d’Autriche s’eft aprochée de 
la Monarchie univerièlle. Sa grande Catholi- 
cité l’y fait aller à grands pas , comme vous 
voiez. En Allemagne, à peine fe peut -elle r 

defifendre contre une poignée de Rebelles : en . 

Efpagne, comme je l’ai dit ailleurs( i ) elle ne ( 1 ' CW*/* 
peut pas feulement empêcher le peu de foldats J Hi 4°* 
qu’elle a. fur pied, de prendre dans la bourfe 
des voiageurs la paie qui leur eft due. 

$. CCXLV. 

v ■ , 

Combien la Maifon d'Autriche s' eft affoiblie far 
les ferfecutions de Religion. 

S’il eft vrai, comme on le dit, que l’éléva- 
tion où cette Maifon eft montée, a été la re- 
compenfe de la pieté me*veilleufe de l’Empe- 
teur Rodolphe , qui rencontrant un jour un 
Prêtre portant à pied le Sr. Sacrement, le fit 
monter fur fon cheval, 8c après cela le fuività 
pied avec beaucoup de dévotion, on peut dire 
que fes defeendans n’ont pas eu le mêmcfuccés 
dans cet attachement invincible qu’ils ont eu à ex- 
terminer les Herefies par le fer & par la flamme. 

Etilnc faut pas s’en étonner; l’a&ionde Rodol- 
phe étoit d’une amc véritablement touchée de 

X 3 zèle 
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zélé: mais les perfecutiom, les galcres, 8c les 
gibets , 8c généralement toutes les violences 
que l’on emploie en faveur de la bonne Reli- 
gion, ne font qu’un emportement criminel, 
que Dieu n’a garde de bénir. Fallu te ineau-t 
tum fietat tua, peut-on dire à quiconque eft 
frapé d’un zèle u monftrueux, le fi propre à 
confirmer dans l’Atheïfmcceux quife moquent 
de la Religion en general, avec leur 

(1) Tantum Rellifie fetuit fuaJere ma- 
lorum. 

Je ne parlerons pas fi librement, fi je ne me 
fouvenois de vous avoir ouï condamner ceux 
qui confèillent aux Prince» de fe fervir de me» 
cbans moiens pour l’extirpation des Hcrefics. 
Qjjpi qu’il en Toit, fi la Maifon d’Autriche a 
été recompenfée de Ion zèle contré le* fâuffes 
Religions , ce n’a pa» été en benediâioas tem- 
porelles , car ü lui en a coûté le plus beau fleu- 
ron de fes Couronnes, je ne veux pas dire les 
pais qu’elle a perdus à cette occafion; ce feroit 
peu de chofe; je veux dire ce crédit, cette gloi- 
re, ce nom redoutable qu’elle a pofledez quel- 
que tems. JElle eû fi foible, qu’elle fait à tou- 
te l'Europe une plus grande réparation d’hon- 
neur que l’on ne voudrait, de toute la fierté - 
qui la rendit autrefois fi incommode; 8c c*eft 
aux viôoircs d« la Fnance que l’Europe a prin- 
cipalement l’obligation d’avoir été vengée , 8c 
de voir fouler aux pieds l’orgueil de l’Elpagne, 
taleo Platonis faJluTn ; vous favez le relie, 8c 
vous ne me nierez pas, que l’ambition deme- 
furéc de la Maifon d’Autriche , jointe à fon 
zèle pour établir par tout l’inhumanité 8c l’ef- 
clavage de l’Inquifition ; fa puiflânee jointe à la 
lenteur de là politique, n’aient dû faire pré- 
voir, lorsqu’il parut une Comcte l’an 1618. une 
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longue 8c fanglame guerre entre les Princes de 
l’Europe. 



$. CCXLVl. 

&)ue h font les prefages que l'on débité prefentement. 
Difpofitions favorable} pour la France à faire 
des conquête}. 

Ce que j’avance touchant l’année 1618. fe 
confirme par les chofes que j’entens dire tous 
les jours. Les moins éclairez dans les affaires 
( generales en croient favoir alfez, pour faire des 
prédirions de ce qui arrivera à la fuite de nôtre 
Comete : & je remarque que pour faire ces 
prediéiions, ils ne fe loucient guere de favoir 
par quels lignes elle a palfé. Ils ne longent 
qu’à la fituation des affaires de l’Europe. En 
effet, c’eft là où il faut regarder. Et par là, 
quand même il n’auroit point paru de prodige, 
on croit reconoître que l’Europe eft à l'a veille 
d’un furieux remuement, 5 c que jamais la con- 
joncture n’a été plus favorable pour faire de 
grandes conquêtes. 

1 . On voit d’un côté la France gouvernée par 
un Roi, dont les grandes adtions faites avecau- 
tant de conduite que de valeur , 8c avec un at- 
tendant le plus heureux qui fe pùiflé concevoir, 
ont préoccupé de telle forte les cfprits, qu’on 
s’imagine qu’il n’entreprend rien , qu’après 
avoir préparé tout ce qui peut rendre l’entre- 
prife immanquable ; 5 c de là vient qu’on ne 
fonge pas feulement à fe deffendre. Le nom 
du Roi eft une tête de Medufe qui change en 
fhtuës fes ennemis. Il les furmonte fouvent, 
parce qu’il leur ôte le courage de lui refifter. 
J’en dirai davantage dans peu de tems. 



X 4 
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§. CCXLVII. 

Detail des circonftances avantageufts à U 
France. 

X 

a» 

II. Outre ce grand préjugé , qui vaut lui feu! 
■ne armée de cent mille hommes, le Roi a 
quantité de troupes très-nguerries , & accoutu- 
mées à vaincre ; fie plufîeurs bons Generaux 
également zêlez pour la gloire de leur Maître , 
fit capables des plus grandes entreprifes. Il a 
un très-grand nombre d’habiles Négociateurs, 
qui favent pratiquer des intelligences par tout, 
uns, adroits, adifs, careffans 5c menaçans fé- 
lon les occafionsavec la dernierefouplefle, pro- 
pres à femer la divifion, les foupçorts fie lesja- 
foufies adroite 8c à gauche, à donner un bon 
tour aux chofes; en un mot, à perfuader aux 
Princes, qu’ils n’ont qu’à dormir en repos. Si 
vous les voulez mieux conoître par leurs effets, 
lifez ce que fit la Sibylle de Virgile. Le paflà- 
ge eft un peu long, mais il eff beau. On di- 
roit que Virgile a eu en vue la triple Al- 
liance, mife en fentincllc pour garder les E£ 
pagnols: 

- • 1 

( 1 ) Cerbertu h&c ingens la train régna tri - 
fauci , ■ * ' 

Ferfonat , adverfo reenbans immanis in 
antro. 

Cui vates borrere vident jam colla colu- 
bris , 

Melle foporatam & medicatis frttgibus of- 
fam 

Objicit. llle famé rabidatria guttura pan- 
denst 

Corripit objectant » atqut immania terga re- 
folvit 
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Tufits humi , totoqut ingens txttnditur 
anjro . 

Occupât Æneas a dit ht» » cuflode fepnlto. , 

III. Pour ce qui eft de l’argent, ce nerf de 
la guerre qui vient à bout de tout, & <Jui ne 
trouve point de forterefie imprenable, S. M. 
en a plus que tous fes voifi ns enfemblc, fans 
compter le bonheur d’avoir des Miniftres ine- 
puifablcs en nouvelles inventions d’en trouver, 
8c des lujets inepuifables en patience. 

IV. Il ne faut pas oublier, que nous avons 
des Dames Françoifes dans toutes les Cours de 
l’Europe , ce qui n’cft pas un médiocre avan- 
tage; car de quoi ne viennent- elles pas à bout, 
aiant naturellement beaucoup de charmes , s’in- 
fmuant avec beaucoup d’adrefle dans lesefprits, 
le fâifant un grand îiijet de gloire de tous les 
avantages de leur nation, étant faites de bonne 
heure à l’art des intrigues, 8c confuîtant les 
Miniftres de France quand il le faut? Ceux qui 
favent ce que Mr. de ( i ) Mezerai remarque 
dans la vie de Henri IV. que les intrigues en- 
tre les Dames & les Seigneurs de la Cour, $nt 
tAufeles plus grands événement à la Ceurde Fran- 
ce depuis le Régné de Franpeis 1. ne doutent pas 
de l'habileté de nos Françoifes: c’eft- peut-être 
ce qui a fait dire à quelques-uns, qu’il eft plus 
avantageux à nos Rois qu’il mifle des PrinceH 
fes en France, que des Princes; parce qu’en 
mariant les Princcflês hors du Roiaurae, on 
fait des Alliances avantageufes, & l’on a des 
créatures afîürécs 8c de grand crédit parmi fes 
voiiiriS' De là vient qu’elles s’apellcnt fouvent 
des viâimes que l’on facrifie au bien de l’Etat 
contre les fecretes inclinations; maison ne bif- 
fe pas d’oublier cette petite violence, 8c de tra- 
vailler pouc la patrie. 

V. Joignons à cela les grands avantages que 

X f 
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Dfcjitized by Google 




49 ® ' Penfées diverfes. 

le Roi trouve dans là propre perfonne. Il ell 
dans cet âge où le corps & l’cfprit, le courage 
8c la prudence ont leurs forces en équilibre. 
C’eft un Prince qui a fait entrer dansfon carac- 
tère les qualités d’Alexandre 8c celles de Phi- 
lippe i corrigées les unes par les autres. Au 
lieu de la fauiîc bravoure d’Alexandre , il a l’et 
prit de négociation qu’avoit Philippe , 8c il a 
joint à cette Politique du Cabinet où Philippe 
fe conoiflôit tant» ce qu’il yavoitde véritable < 
courage dans Alexandre. Car pour cette déli- 
cate ffe qui l’empêchoit de furprendre fes enne- 
mis, on peut dire que c’eft un excès auquel un 
Héros peut renoncer fans ternir l’éclat de là 
gloire. C’eft outrer la valeur, que de ne vou- 
loir point fe prévaloir des tenebres de la nuit 
, pour remporter une vittoirc decifive. C’eft 
«ne pure vanité, que de craindre qu’en ne don- 
nant pas à fes ennemis le tems de fe préparer 
à une vigoureufe defenfe * on ne diminue le 
mérité du triomphe. Nôtre Héros s’eft mis au 
deflus de fes vains raffinemens. Quand il veut 
aflieger One ville en Flandres, il marche vers 
la Lorraine , 8c il leroit bien fâché de trouver 
que fes ennemis aiant pénétré' fes intentions 
les euflènt rendues difficiles par leurs grands 
préparatif». Cela montre qu’on va à laïoüan- 
ge par des routes toute* contraires. Uh Con- 

â uerant qui avertiroit fes ennemis, qu’il a de£ 
lin d’affieger une certaine place, Scqui lapren- 
( i ) droit nonobftant cela, en fcroitloué prodigieu- 

Curce l. 4* fement. La reponfc (i) d’ Alexandre à Poly- 
ch. 1 3 » percon, que l’on admire fi fort, en eft une 
preuve. Le Roi prenant une ville, aprèsavoir 
(z) E ntrtt. fait tout ce qu’il a pu pour empêcher qu’on ne 
d'Arifte devinât le fiege qu’il mtditoit, en eft auffi loué 
d’Ett- prodigieufement. On le (z) loue tous les jour» 
gene, j, de favoir cacher un deflein de guerre fous des 
Entra. aparcnces, de divertifTemeas ou. de voiages , de 

ce 



Digitized by Google 




Ven fées diverfes, 49 * 
de que les revues de Viacennes fervirent de 
préparatifs à la guerre de Flandres, 8c de ce 
que l’cntreprifè de la Franche-Comté n’avoit 
l’air que d’un voiage de Bourgogne. On aprend 
par cœur la devifè qui fut faite fur ce fujer. 
C’étoit un foleii couvert d’une nuée » avec ces 
paroles : 

Tegi turque, parât dur» fulmina. 

Lors qu’il fe cache il préparé des foudres. 

Cette derniere route conduit mieux à la vic- 
toire que l'autre. Ainfi convenons» que le Roi 
aiant joint au caraâcre de Philippe, le folide 
du courage d’Alexandre, eft très-capable défai- 
te de grandes conquêtes, & très- incapable de 
ruiner les avantages de fa fortune par des coup» 
de témérité. J’ajoûtç ce s derniers mots, parce 
que je me fouviens d’avoir dit , que les Con- 
querans doivent s’abandonner à la fortune, 
fans trop écouter les confèils de la prudence, 
l’avoue que la plupart des grands Conquerans 
l’ont pratiqué» mais comme il s’en eft trouvé 
Un grand nombre qui fc font perdus pour avoir 
agi étourdiment, le plus Par eft de joindre les- 
confèils de la prudence à ceux du courage. 

Ce ne ferait pas afîez , pour conclure que 
le tems de faire de grandes conquêtes , eft ve- 
nu, 11 faut de plus que l’Europe ne foit pas en? 
état de refifterà cette grande force du Roi} car 
comme je l’ai déjà dit ailleurs, Cyrus 8c Ale- 
xandre fe fuflent batus très-long tems dansune 
feule Province. Les grandes conquêtes fefont r 
lors qu’un grand Guerrier fourni de tous les 
avantages neceffaires, ne trouve perfbnne qui 
lui faffe beaucoup d’obftacles. Quand il faut dis- 
puter le terrain à tout moment, 8c qu’après 
avoir pris une ville, il en faut afiieger une au- 
tre à une lieuë de là» on ne va pas- fort loin en 

X- £ vingt 
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vingt ans. L’imporfgnce eit , qu’après avoir 
jette ia conftcrnation dans les efprirs, on vous 
porte les clefs des villes à trois ou à quatre jour- 
nées de difiance. 

§, CCXLVI1I. 

Cenjîdtration de l’état pre/ttu de l’Eurepe. 

VJ. Conlîderons donc l’état où fc trouve 
l’Europe prefentement, fous un nombre infini 
de Souverains, ou loi difans tels. Nous ver- 
rons qu’il y en a, qui n’ai3nt pas le moien de 
foûtenir leur Souveraineté, ne peuvent fe refou- 
dre à aucune entreprife vigoureufe, au hazard 
de perdre la penfion qui leur eft faite. Nous 
en verrons qui font plongez dans les plaifirs, 
8c qui font confiftcr toute leur gloire à repofer 
mollement dans le fein dc'la volupté. Il y en 
a qui vendent une partie de leurs-Etats , pour 
pouvoir paffer le Carnaval à Vcnife , qui ne 
fbngent à rien de grand, incapables de travail- 
ler pour la gloire. Quelques autres font en- 
chaînez dansles liens d’une balle fuperftition , 8c 
entièrement efclavesde quelques Moines s pen- 
dant que d’autres font retenus par la crainte 
d’être engloutis les premiers , s’ils ofent fe re- 
muer. Ceux qui ont alTez de courage 8c d’ha- 
bileté pour former une opoiition redoutable, 
n’ont pas en main les forces qu’ils Jfouhaitcroient. 

VII. Je vois des François qui ajoutent à 
tout ce que je viens de dire, que tous nos voifins 
admirant nôtre grand Monarque, afpirent à la 
gloire d’être du nombre de fes fujets, 8c je l’ai 
Ju dans je ne fai combien de livres imprimez 
avec privilège. Mais je vous allure. Moniteur, 
que ce font des flatteries ridicules. J’ai pafle 
par les lieux qui feront les premiers pris, fi 
l’on en vient là» 8c j’y ai rcmaqué une crainte 

hor- 
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horrible delà domination Françoife, & qu’on 
la regarde comme un rude avenir que l’on s'eft 
attiré par Tes pcchez; 11 n'y a rien de plus agréa - 
bit (dit-on dans ces lieux- là) que d’avoir a faire 
avec les Fançois quand on va voi/rger dans leur 
pais mais c’ejl une chofe terrible que de tomber 
entre leurs mains, lors qu'ils viennent chez vous 
en Conqueraas. Ils vous infultent , ils vous pil- 
lent , ils font la terreur des mer es des maris, 

ils rempli j/en t tout de Bureaux & de Maltotesqui 
ne font gu tre moins d craindre que le foldat, &c. 
Je leur difois, qu’ils fe font une Idole de leur 
liberté imaginaire, 8c qu’à tout prendre, ils 
font plus élclaves que nous ; mais ils n’en 
croioient rien. Ainfi ne mettons point l’envie 
de devenir François, au nombre des difpofuions 
favorables que nous épluchons. 

§. CCXLIX/. 

Combien les Republiques ont autrefois mortifié les 
Monarchies . 

VIII. Ceux qui difent que le Roi n’aura à 
faire qu’avec des Republiques , ont quelquerai- 
fbn, car proprement parlant, je ne conois point 
d’autre Etat Monarchique à l’entour de nous 
que. l’Efpagne, d’où à coup fur la rcfiftance ne 
viendra pas. Mais ils fè trompent, quand ils 
croient qu’un Monarque n’a rien à craindre 
d’un Etat Republiquain ; car qui ne fait que 
la République Romaine a été le fléau d’une 
infinité de Monarques, & qu’on n’a jamais 
mortifié les Têtes Couronnées, au point que 
cette République les mortifioit, les failànt 1er- 
yir de jouet au peuple pendant les ceremonies 
du Triomphe; les mettant en prifon chargées 
de chaînes; voulant qu’un fimple Bourgeois de 
Rome, revêtu de la Dignité de Conful , prît 
le pas devant les plus grands Monarques; & 
' X 7 




(I) P 4 - 
c*m illi 
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ttndam à 
top. Rom. 
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prétendant que c’étoit leur faire un fort ( r) 
grand honneur, que le* déclarer. Amis du peu- 
ple Romaini Peut-on voir une p'us grande fier- 
té que celle de ( a) Popilius , Chef de l’Ambaf- 
fade que lès Romains envoierent au Roi An- 
tiochus l’Illuftre, pour l’obliger à faire la paix 
avec Ptolomée Roi d’Egypte? Ce Monarque», 
l’un des plus puiflàns Princes del’Afie, tendit ' 
la main à l’Ambafladeur de la maniéré du mon- 
de la plus honnête; l’autre fe contenta de lur 
rendre les lettres que le Sénat lui écrivoit. An- 
tîoehus les aiant lues, promit de délibérer fur 
l’affaire qui lui étoit propoféc: Popilius ne vou- 
lant point de remifè, traça un rond avec fa ba- 
guette à l’entour du Roi, 8clefomma de lut 
donner une reponfe precifè avant que de for- 
tir de l’efpace qu’il venoit de lui marquer. Ce 
Prince fe voiant fi prefie, répondit conformé- ♦ 
ment à l’intention du Sénat ; & alors l’Ambaf- 
fàdeur ne fit pas difficulté de lui toucher à la 
raàin. (3) Antiochus envoia quelque temsaprèa 
des AjnbafTadeurs à Rome, pour dire au Sé- 
nat qu’il a voit obéi aux ordres des Ambafiàdeurs 
Romains, tout de même qu’il auroit obeï au 
commandement des Dieux. Que dirons-nour 
de la Grcce , qui n’etoit pas comme Rome une 
feule Republique; mais un amas de quantitéde 
Republiques jaloufes les unes des autres, 8c dé- 
chirées de mille faâions? Cependant, la Grè- 
ce n’a pas laifle de couvrir de honte & d’igno- 
minie la puifTantc Monarchie des Perfes , & 
après avoir exterminé les armées prodigieufes 
qu’ils avoient fait pafier en Europe pour la ré- 
duire fous leur puiffance, de porter la guerre 
en Afie, 8c de faire plufieurs conquêtes fur eux. 

Le puiffant Roi Darius , après avoir eu le cha- 
grin d’aprendre , que les Athéniens avoient 
brûlé la ville capitale de Lydie , où fon propre 
frere reûdoit ordinairement , & avoir donné 
* ' - " ' ” ordre 
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ordre à un Page de le faire fôuvcnir de cette 
injure tous les matins» n’eut-il pas la mortifi- 
cation de mourir non feulement fans avoir été 
vengé de cette infultê » mais aulïi après avoir 
été encore plus mal traité dans la plaine de Ma- 
rathon? Ce n’eft donc point parce que la Fran- 
cft environnée de Republiques, qu’elle ne doit 
pas craintive de trouver une forte refiftance, ce 
ferok plutôt parce que nos voifins ne font ni 
Monarchie, ni Republique. Ils vivent fous une 
certaine forme de Gouvernement mixte, qui 
eft très-propre aux defleins que le Roi pour- 
roit avoir, parce que quand ce qu’il y a de Mo- 
narchique parmi eux veut une chofe, ce qu’il 
y a de Républicain ne le veut pas. 

Il n’y a perfonae qui ne Oiche, que le Roi 
d’Angleterre fe détacha de la Triple Alliance 
l’an 1671. au grand chagrin de f es fujets, 8c 
qu’après deux campagnes de guerre contre la 
Hollande , où les Anglois n’avoient gagné que 
des coups, il fe vit forcé par les murmures de 
fon Parlement à faire la paix. Qu’a fait ce Roi 
pour fe venger de fbn Parlement? Il n’a jamais 
voulu rompre avec la France, quelques follici- 
tations que fes fujets lui en aient faites, lui re- 
prefentaot que la confervation de l’Angleterre, 
8t celle de la Religion Anglicane étoient dans 
un péril manifefte, à moins que l’on ne s’opo- 
fât à la France avec plus de vigueur, que ne 
faifoient les Alliez. Il fe moquoit de ces re- 
montrances,- 8c les repouffoit avec colere. En- 
fin il fembloit s’etre refol u à la rupture l’an 
1678. 8c juftement alors le pafti Républicain 
d’Angleterre ne le voulôit plus, s’imaginant 
que fous le prétexté de faire des armemens for- 
midables contre la France, on vouloit tenter 
l’introdu&ion de la puiffànce arbitraire, 8c da 
Papifme dans les trois Roiaumes. Cette divi- 
fion , qui fera, félon toutes les aparences , une 

four ce 
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lource continuelle de confpirations 8c de caba- 
les, puis que la Religion, la grande machine 
avec laquelle ou a de coûtumc de remuer les . 
peuples, s’y trouve mêlée, fera très- favorable 
dans la fuite aux defleins que la France pourra 
former, & n’a pas été inutile pour conclure 
le Traité de Nimegue fi honteux au Confede- 
rez, & fi glorieux à nôtre nation, qu’il (croie 
difficile de trouver rien de femblable dans 
l’Hiftoire. 

. . $. C C L. ' 

» ; 

Combien la paix Je Nimegue a été avantageufe 
à la France. 

, . * • ' ‘ - t i 

Le Roi fit la paix fans démordre d’un feul, 
article du projet qu’il avoit fait imprimer plu-, 
fieurs mois auparavant -, au lieu que pour l’or- 
dinaire, on demande mille chofes pour en ob- 
tenir une. Il fit rendre à la Suede tout ce qu’el- 
le avoit perdu , & plongea l’Allemagne dans le 
chagrin de n’avoir pu mortifier un Prince 
qui avoit fi hautement apuié nos intérêts. Il 
fit efperer par là à tous les Princes de l’Empire 
qui voudront un jour fe liguer avec la France, 
qu’ils le pourront faire impunément. Il arra- 
cha de telle forte d’entre les mains de Mr. l’E- 
lefteur de Brandebourg, ce qu’il avoit conquis 
en Poméranie , que toute l’Europe s’aperçut » 
que la gloire de cet Eleâeur chagrinoit extrê- 
mement les principales Têtes de l’Allemagne} 
ce qui étant bien ménagé, pourra fervir à bien 
des chofes. Enfin il força les Alliez à faire cha- 
cun fon Traité particulier, ce qui les aigrit fi 
fort les uns contre les autres, qu’ils s’entre- 
donnoient mutuellement à tous les Diables d’En- 
fer. Encore aujourd’hui il y en a qui ne font 
pas revenus de leur colère, 8c q ci ont plus de 
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difpofitîon à s’unir avec la France, que contre 
la France , le dépit faifoit quelquefois agir les 
hommes contre leurs véritables intérêts. On 
peut conoîtrepar là, combien il eft avantageux 
au Roi , d’avoir des Voifins qui ne foient ni 
Republique , ni Monarchie , quoi qu’il y en 
ait, qui s’attribuent un nom encore plus Mo- 
narchique, que celui de Roiaumc. 

* §. CCLI. 

Rtjlixion fur la forme du Gouvernement d' Allé- ( l ) A do- 
magne. minartnon 

bifogna al - 

Je me louviendrai toute ma vie du caprice trimente 
d’un Jurifconfulte que vous conoiflfcz, qui fe tanto ingé- 
rait un jour fort en colere contre l’abus que l’on £ n0 perche 
fait du mot d’Empire, en le donnant à l’Aile- H mondo fi 
magne} 5 c il eft vrai que jamais nom n’a été governa in 
plus mal aflorti que celui-là. C’eft bien le plus “* rta m *~ 
monftrucux Gouvernement qui foit fur la terre, niera da ft 
comme l’a fort bien prouvé Mr. PufFendorf fous ft'If 0 ' La 
le nom de Monzambanus } 8c quand je longe M. le 
qu’il ne laiffe pas de fubfifter depuis long tems Vayer 
fous une multitude innombrable de Souverains, lettre 140,’ 
qui ne font pas encore d’accord de l’ordre de 
leurs feances, 8c qui accrochent les Conferen- ( 1) Scili - 
ces les plus necclfaires au repos public, pour e Jl *li- 
favoir la part que chaque Député doit avoir à qnid quod 
chaque chofe} quand je fonge, dis-je, à ces nos cogat- 
difpures, 8c aux longues 8c immortelles delibe- que regat- 
rations de la Diete de Ratisbonne, je conviens que Ma- 
que le ( 1 ) Pape Urbain VIII. n’avoit pas toit jt* s > & 
de dire, Qu'en quelque façon le monde ft gott- proprias 
verne de lui-même. J’entens que malgré tout ducat mor - 
ce que les hommes font de très-propre à rui- talia leges. 
ncr une chofe, il y a neanmoins une (2 ) Pro- Manil. 
vidence fuperieure qui la fait durer. N’avcz-.' Allron. 
vous pas oiii dire cette équivoque. Moniteur',! 1 . y. 

que 



( i ) Voie z. 
l’Htft. des 
3. derniers 
Sult^nSpar 
Mr. Ri- 

CfiHt, Ct 

l’an 1663. 
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que pendant que les h'ra nfois font bonne rbere fur 
les bords du Rhin , eu les Tares dans la Hongrie , 
les Allem ans font diete k Rutisbonntï Le (ensde 
cela eft fort vrai, & l'on en fit une trifte expé- 
rience pendant la derniere guerre des Turcs 
avec l’Empereur. Neuhaufèl (1 ) étoit déjà pris, les 
Infidèles avoient déjà ravage' pluficurs Provin- 
ces, S. M. I. avoit déjà abandonné la ville de 
Vienne, pour fe fauver à Lintz avec tout ce 
qu’elle avoit de plus confidcrable , & avec tous 
les Aétes publics i tout cela, dis-je, étoit déjà 
arrivé, qu’on ne fâifoit encore à Ratisbonne 
que perdre dutems en difputespeu neceffaires, 
en ombrages, enjaloufies, en (impies forrna- 
litez, fans que le fruit de rant de deliberations 
fut autre chofe , finon que l’on fortoit du 
Confeil plus animé k plus interdit qu'aupa- 
ravanr. 



§, CCLII. 

Attachement des Jefuïtts aux interets de U 
- France . 



I X. On met encore parmi les avantages de 
la France , l’attachement que les Jefwtes té- 
moignent pour (es intérêts.' Pendant que l’E£ 
pagne a été la plus accréditée Puifiance dé l’Eu- 
rope, tous les Jefuïtes étoient Efpagnob, asffi 
bien ceux qui étoient nez à Paris ou à Ro- 
me, que ceux qui étoient nez en Caftille. De- 
puis la decadence de la Maifon d’Autriche, 8c 
la profperité de L o v i s le Grand, ils font 
devenus tous François, à Rome, à Vienne, à 
Madrit aufiï bien que dans le College de Cler- 
mont. En ce tems-là les libertez de l’Eglife 
Gallicane leur paroifloient mal fondées : ils ne 
cèflbient d’écrire pour les droits des Papes con- 
tre ceux des Rois; on feroic une Bibliothèque 

des 



Digitized by Googl 




Fenfées diverfes, 499 

des livres écrits dans la Société, contre lefquds 
le Parlement de Paris & la Sorbonne ont pro- 
noncé flmtence de profeription. Aujourd’hui 
le Roi tfa point de plumes plus affideesque les 
Jefuïtes dans Tes demèiez avec le Pape. C’eft 
à prefent la Cour de Rome qui ceniure les li- 
vres de ccs Reverends Pe.es. Il femble que 
les profperitez du Roi leur aient donné des lu- 
mières qu’ils ne trouroient point autrefois dans 
leurs Bibliothèques , £c qu’à l'exemple de ces 
Arrêts dont le P. ( 1 ) Maimbourg dit, qu’ils ver- 
fent dans Pâme des Huguenots la conoiflânce 
de la vraie Religion , elles leurs aient débouché 
l'efprit, pour leur foire comprendre les veritez 
qui leur paroiffoient fiobfcures.- Onauroit tort 
fur cela de les accufer d’inconftance,carcen’eft 
pas la Société qui change d’elprit, c’eft la For- 
tune qui change de Favori: ù après tout, qui 
ne voit que c’eft obeïr (1) l’Ecriture, qui ne 
veut pas que nous aions fur la terre de patrie 
permanente. Or ce in’eft pas un petit avanta- 
ge au Roi , que de s’être ainfi acquis les Jefuï-* 
tes par toute l’Europe. Ils ont du crédit dans 
plus d’une Cour, 8c ils peuvent extrêmement 
contribuer par leuradreffe à détourner les deli- 
berations contraires auxdeffeins de S. M. L’en- 
vie de dominer dans tous les lieux qui feront 
conquis par les François , & d’y avoir un Pro- 
teéfceur auffi puiffant, & aùfli ami que le Roi, 
qui feffe fleurir leur Ordre malgré les jaloufics 
ae leurs ennemis, avec plus de pompe que ne 
le peuvent foire les Princes qu’ils gouvernent 
prefentemcot j cette envie , dis je , eft capable de 
les pouffer dans toutes les intrigues qui peuvent 
cous être favorables. Si l’on en croit la chro- 
nique fcandaleufe, ils ne nous ont pas été inu- 
tiles dans la derniere guerre, 8c ils ont, peut- 
être, plus contribué à nos vi&oires, que l’aâi- 
vité de nos Oencraux. On dit que ce font de 

grands 
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grands Politiques , & l’un des trois célébrés 
Sermons qui furent faits à la Béatification de St. 
Ignace l’an 1609. donne cet éloge à leur Com- 
( 1 ) Voie z pagnie , ( 1) qu’elle conte plus de dix mille cinq cens 
la Morale quatre- vint Religieux fi prudens au gouvernement , 

Pratique qu’il fe trouve parmi leurs Freres Lais des per fin - 
des Jefui- nés qui pourraient faire la leçon aux Chanceliers 
tes , impri - de Grenade , a Vailladolid, voire au Confeil d’E- 
mée * Co- tat du Roi. Et l’on prétend que leur General 
logne, s’entretenant un jour à Rome avec un Seigneur 
1669. p. François, lui dit, ^ue de fa chambre il gouver- 
fo. & fl. mit non feulement Paris , mais la Chine: non 
feulement la Chine, mais tout le monde , fans que 
• perfonne fiche comment cela fi fait. Veda il Si- 
gnor D. di quefia caméra , di que/la caméra , le 
répétant deux fois, io governo non dico Parigi , 
ma la China: nen gia la Chinai ma tutte il 
mondo, ferma che nifuno fappia corne fi fa. II 
fe pourroit tien faire neanmoins, que tout ce 
que l’on publie & de leur habileté & de leur 
• 1 crédit, n’cft pas véritable. Il 7 a peu de cho- 
fes que l'on n’exaggere. , . . , , -, • 

§. CCLIIL 

De quelques Prophéties que l’on dit qui promettent 
au Roi de grandes conquêtes. 

X Enfin on compte parmi les favorables dif- 
pofitions qui ouvrent au Roi le chemin à la Mo- 
narchie Univerfelle, pluûcurs Prophéties qui 

J >romcttent à un Roi de France l’Empire de tout 
'Univers. L’upe de ces Prophéties fe trouve 
dans le neuvième Tome de Oeuvres de St. Au- 
gufiin, au traité de l’Antcchrift, qu’on prétend 
avoir é*c compofé ou par St. Augnftin iui-mê-* 
me , ou par Rabanus Maurus Archevêque de 
Maience. On en trouve une autre dans un 
Commentaire fur l’Apoca^pfe, compofé par 

David 
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David Pareus Théologien Proieftant, qu’il dit 
avoir trouvée dans la Maifond’un Prévôt en Al- 
lemagne. C’c-ft une vieille tradirioa parmi 
nous, qu’il y a une ancienne tradition parmi 
les Turcs, qui menace leur Empire d’être dé- 
truit par les François. Les grandes qualitez de 
nôtre Monarque perfuadent à tant de perfon» 
nés, que c’eft à lui que ces Prophéties s’adrcf- 
fent, qu’il n’eft pas julqu’aux ( 1 ; Mathémati- 
ciens qui ne l’aient publié } bien des gens ne 
croient pas qu’il foit permis d’en douter, après 
les révélations du célébré Drabicius; qui a tant 
prophetifé en Tranfilvanie contre l’Empereur 
$c pour la France. Or il n'y a point de plus 
favorables aufpiccs pour entreprendre quelque 
chofe, que les promettes & les révélations d’en- 
hauti 8c ainfi tout fèmble inviter le Roi à re- 
commencer la guerre. 

' • , - . . s * 

$. CCLI V. 

Tretextes que le Roi pourvoit prendre four ft fer- 
vjr des favorables difpofttions que la Fortune 
. ; lui ojfre. 

J’avois chez moi l’autre jour un homme ,qui 
fai Tant réflexion fur toutes ces heureufes difpo- 
Étions , s’étonnoit fort de ce que le Roi ne 
s’en prévaut pas. Qui l’empêche, difoit-il, de 
prendre le refte des Païs-Bas Efpagnols, & de 
s’emparer fans façon de tout ce qui eft à fa 
bienleance dans l’Allemagne? Eft-ce qu’il ne 
veut donner à perfonne le moindre fujet de 

{ >lainte ? Mais d’où viennent donc le blocus 8c 
a prife de quelques Places , dont la fituatioa 
ctoit la plus avantageufe du monde pour nous 
incommoder en tems de guerre? D’où vien- 
nent tant de vieilles pretenfions, fur Jefquelles 
S, M. fc fait droit à eilc-mcpic » premièrement 

P ar 
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par de* Juges à ce députez, & enfuite par fes 
.foldats ? On fe plaint de cela par toute l’Euro- 
pe: deforte que plaindre pour plaindre, il vau- 
droit mieux leur en donner un. grand fujet, 
qu’un petit. Si le Roi ne veut pas qu’on Te 
plaigne, il en fait trop: s’il ne fe met gucre 
en peine des plaintes, il n’en fait pas alTez. Eft*- 
ce qu’il ne veut pas rompre le premier la paix 
de Nimégue , 8c qu’il attend que lesEfpagnoîs 
la rompent? Si cela eft, nous aurons la pluslon- 
gue paix qu’on ait jamais vue, caries Espagnols 
avaleront plutôt mille affron s, que de nous dé- 
clarer la guerre , fachant bien qu’une campa- 
gne de guerre ouverte leur fenoit plus fatale, 
que cent Arrêts de la Chambre de Relinion, & 

S ue toutes les infultes par lefquelles on tâche 
e mettre* leur patience à bout, & de les por- 
ter à la rupture. Eft- ce que S M. attehd un 
pretexte plaufible de déclarer la guerre à fes 
voifins? Mais en voici un, toiit prêr, le plus fpe- 
rieux du monde. Les Efpagnols fe plaignent 
dans toutes les Cours de l’Eufope, 8c même 
par des livres imprimez, que la France a com- 
mis pîuiieurs infra&ions du traité conclu à Ni- 
megue. C’eft la plus fanglante injure du mon- 
de. Un particulier que l’on accufe d’avoir faufle 
fon ferment, n’attendpas un jour à fe venger, 
& toute la terre rcconoît qu’il fait bien de pour- 
fuivre la réparation d’un tel outrage. A plus 
forte raifbn un Prince que l’on accule d’avoir 
enfraint une paix folenndlemént jurée, eft en 
droit de pourfuivre la vengeance d’un tel af- 
front par la voie des armes, qui eft la feule 
dont les Souverains fe puiffent fervir. Delbr- 
teque s’il ne faut qu’un pretexte raifonnable à 
S. M- pour recommencer la guerre, le voilà 
tout trouvé: 8c dans deux jours, moi indigne, 
je m’engage à cbmpofcr le plus beau Manifeftc 
qui fe loit vuj à toutle moins plus beau que 

celui 
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celui de l’an 1672. qui n’etoit tondéque fur l’in- 
gratitude de la Hollande. Il eft certain que les 
ingrats n’offenfent pas tant ûôtre honneur, que 
ceux qui nous donnent des démentis. L’ingra- 
titude eft aflùrément un vice exécrable : nean- 
moins les loix n’ont jamais établi des peines 
contre les ingrats , excepté parmi les (1) Mc- 
des, fi je m’en fou viens bien : & à quoi fervi- 
roient , je tous prie * des loix établies contre 
les ingrats , puis que perfonne n’oferoit y re- 
courir, lans perdre tout le mérite du bienfait? 
On je rend (aj h aï jf a b te. quand on reproche les 
fervices que l’on a rendus , car ce font des chofes 
dont il faut bien que celui qui Us a repues fe ref 
fiuvienne, mais dont l’auteur ne doit jamais fai- 
re mention. La feule (3) punition de l'ingratitu- 
de , confifie en ce qu’on blâme par tout les ingrats, 
& qu’on les abandonne i Inhume des hommes , & 
au jugement Je Dieu ; c’eji là tout U fuplice qu’on 
leur fait feujfrir. Mais cela n’etûpêche pas , 
que les Souverains qui ont des droits inconnus 
au refte des hommes, ne puiflent jufiement ti- 
rer raifon de l’ingratitude d’un Etatvoifin.com- 
me il paroîrparla guerrede 1672. Et cela étant, 
combien eft-il plus raifonnable defe venger de 
l’accufation de faulTaire intentée par les Efpa- 
gnoîs à S. M. puis que c’cft une injure contre 
laquelle les loix permettent aux particuliers de 
fedeffendre? * ■ i . . . . ' 



( 1 ) Xeno - 
phon , Cy - 
rop. l.i. 
Seneca de 
Btnef. L 3, 
c. 6. 

(a) OJio- 
fum fane 
gtnui ho- 
minum offi- 
cia expro - 
brantium , 
que. mtmi - 
nijjedebet 
is, in quem 
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jitnt, non 
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rare qui „ 
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Cicero. 
inLaelio. . 

( 3 ) Hoc 
frequentif. 
jimum cri - 
mtn nuf. 
quam pu- 
nit ur , uni- 
que tmpro - 

V'.ûr .T> 1 ; • ; iatur. Ne- 

que abfol- 
vimus il - 

: r.trï'' ," r > 7 lui, fd . 

’ i. . citm diffi- 

, . eflimatio , tantum odio Jamnavimut & 

inter eu reliqutmus que ad v indices De os mtitîmus. Seueca. 
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tilis ejfet incerta rei 
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( 1 ) Vos 
quitus 
reftor ma- 
ris as que 
terra Jus 
dédit ma- 
gnum necis 
atque visa. 
Ionise in - 
fUtostumi- 
dofquevul - 
tus. jQuid- 
qui J à vo~ 
lis miner 
extimefcit, 
Major hoc 
vobis Do- 
minas mi- 
natur Om- 
nefubregno 
graviore 
ngnum tfi. 
Senec. in 
Thyeft. ’ 
aéh j. 
ic. uit. 



§. CCLV. 

Raifons pour ne fe pas fervir de ces favorables 
difpofitions. 

Vous en parlez bien à vôtre aif«, repondis- 
je à ce gaillard, parce que vous n’avez pas a re- 
pondre devant Dieu ni de la déclaration -de la 
guerre, ni des del'ordres qui en naiflent. Mais 
quand un Prince, comme le nôtre , rempli de 
pieté, & d’amour de Dieu ,confidereles loix de 
la Religion, il ne regarde pas s il lui feroit aile 
de s'emparer des Etats de fes voifins , St de fai- 
re compofcr un Manifefte tel quel , mais il re- 
garde s’il peut l’entreprendre en bonne con- 
fidence,. 8c il conclud qu’il vaut mieux laifier 
chacun en pofleffion de ce qui lui apartient» 
que d’irriter un Dieu qui punira d’une façon in- 
finiment plus fevere , les abus que les ( 1 ) 
Rois auront fait de leur puifiance , que les Rois 
ne châtientles petits Gentilshommes qui tyran- 
nifent leurs vaffaux. 

C’eft pourquoi avec toutes les favorables con- 
jonctures qui follicitcnt S. M. à entreprendre 
la conquête de l’Europe , je ne voudrois pas pa- 
rier un contre dir , qu'il y aura bientôt une 
guerre generale , 8c que la France aura toutes 
les profperitez que la Fortune femble lui pro- 
mettre. Car outre ce que je viens de dire de 
la pieté de nôtre Monarque , je ne doute point 
que fon grand fens > & la conoilTance de l’Hi- 
floire ne lui aprennent l’infiabilité de la Fortu- 
ne. Ce que les Scythes reprefentoient à Ale- 
xandre eft fort fenlé , 8c fi la mort n’eût enle- 
vé ce Conquérant dans la fleur de fa jeuneflè, 
il fe fût vu , peut-être , en état de s’écrier , O 
Scythes! comme Crœfus s’écria, O Solon ! La. 
Fortune qui a été comparée à tant de chofcs , 

.me 
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me femblc pouvoir être jufterocnt comparée à 
une mer calme riante, qui ne laifle pas de pré- 
parer la matière d’uoc ( 1 ) tempête furieulc. 
Fou qui s’y ûe. 

Mène ( 2 ) fa lit placili vultum , flu&ufque 
quietos 

Jgnôrare jubés? Mine huic eonfidere menftrot 
JEneam credatn quid tnim'fallacibus Aujlrtt 
Et cœli loties deeptus frau ie ferem? 

Je fài bien que le Roi n’y a pas encore été 
trompé. Mais il y a eu tant d’autics grans 
Princes , qui ont éprouvé les uns plutôt, le* 
autres plus tard, les revers de la Fortune, qu’en 
vérité le plus fur eft de ne rien entreprendre 
fur des aparences favorables. Car fi l'on ne 
rcülTit pas, on s’expofe non feulement à n’être 
ni loüe ni plaint de perfonne , mais aufli aux 
reproches de fa confciencc , 8c aux murmures de 
fes fujets , 8c aux infultes de l’étranger. Toute 
l’Europe a vu échouer avec joie les ambitieufes 
entreprifesde la Maifon d’Autriche, (je reviens 
fouvenr la, tant jefouhaite que nous profitions 
d’un exemple d’aulîî fraîche date.) Les victoi- 
res deGuftave, les triomphes des François, U 
révolte de la Catalogne , le foûlevement du 
Portugal , 8c telles autres difgraces du parti 
Efpagnol , faifoient dire à tout le monde en 
riant , qu’il l’avoit bien mérité. On voioit avec 
plaifir l’aifermifTement de la Republique de 
Hollande , qui aiant commencé à ébranler ce 
redoutable parti , l’affoiblifToit de jour en jour 
par la prife de plufieurs villes , pap pluficurs vic- 
toires navales , par fon commerce établi dans 
toutes les parties du monde , par l’incompara- 
ble valeur des Princes qui commandoient fes 
armées , 8c par la rare prudence dç fes Etats 
Generaux. Et û l’on eût fu qu’un jour cette 
Jom. IL Y • Repu- 
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na lifta , 
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République feroit le plus ferme apui de l’Efpa- 
gne chancelante, & feroit voir qu’elle ne lui 
avoit point fait la guerre par un motif d'ambi- 
tion, mais uniquement afin d’ailûrer fa liber- 
té Sc l’équilibre des Puiflances de l’Europe» fi, 
dis-je, l’on eût fu cela , je ne fai li l’on l’eût 
pris en bonne parti caron ne fe loucie guère 
. \ de prévoir que ceux dont la pioipciiré prefen- 
tc eft un fuj-et de terreur , trouveront quelque 
fuport pendant leurs difgraces. On n’eft gue- 
rcs en état alors , de donner fon aprobation à 
çeux qui font également prêts de foûtenir ou 
d’affoiulir le même parti , félon qu’il efi trop 
foible ou trop redoutable. En un mot, quand 
on s’attire du malheur, on n’eft pas plaint: 
mais quand on eft malheureux dans une jufte 
(t) Henni- defenfive , encore a-t-on mille reflfources de 
f temport eonfolation. Pourquoi ne croirions-nous pas, 
exirtmo ai que S. M. entre fou vent dans cette forte de 
Jimican- penfées? 

dum am- Pourquoi r.e croirions- nous pas, qu’Elle trou- 
ûantior ve par la foiccde fon jugement, qu’il fe faut 
fjftnseftt contenter de la gloire qu’EUc s’eft aquife , & 
quo fat tus ne la point mettre en compromis? Delà ma- 
vicijftt, hoc niere que les hommes font faits, ils jugent toû- 
minujexfe- jours d’un Héros par les actions qu’il a faites en 
riemloica - dernier lieu. Si après avoir remporté plufieurs 
fusopinans, victoires, il vient à perdre plufieurs batailles, 
mhilque fe on ne parle plus de fon bonheur, on ne le fou- 
tantumac - vient plus que de fon malheur. D’où venoit 
/j uifiturum iàns doute, que ( i ) Cefar étoit d’autant plus 
vittoriâ, refervé à fe batre, que plus il avoit éprouvé les 
quantum faveurs de la Fortune, s’imaginant avec teau- 
auftrre eu- coup de raifoij, qu’une nouvelle vi&oire ajoû- 
Limitas téc à tant d’autres ne lui feroit pas autant de 
* pojfet. bien , que la perte d’une bataille lui feroit de 
Sueton. mal. C’eft à faire à des jeunes gens qui n’ont 
, in Cæf. pas encore acquis de la gloire, & à ces tifognofi 
cap.éo. d'btnore , comme on les apclle en Italie, àcher- 

■* .• „ . cher 
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* cher les occafions de f ('gcaier; c’en à cuxà le 
faire des ennemis de j aie te Je coeur, pour faiic 
parade de leurs forces j mais quand on s’e-ft ac- 
quis une haute réputation , qu’on fait bien Je 
s’en tenir là J 

Pourquoi ( 1 ) ne croirions nous pas , que ( 1 ) Omni 
S. M. aiant autant de difeernement qu’Elle en attotrium- 
a , & aiant allez fait voir de quoi fon grand coeur pho depo/i- 
& fa vertu militaire font capables, voudra s’im- tustrium- 
mortalifer par une route toute nouvelle , & fbus eU- 
beaucoup plus digne de louange dans le fond , riorfm 
que les vi&oires & que les triomphes? Cette ttde'o /prêt * 
route toute nouvelle, ce chemin à la plus folide mtempore 
réputation eft de laifler toute l’Europe en repos, gloria , in - 
lors qu’on pourroit la fubjuguer facilement; terdnm eu. 
car c’cft remporter fur foi-même un triomphe muluticr 
plus glorieux , que la conquête d’un Empire, redit. Lu 
& donner le plus grand & le plus rare exemple vius 1 . i. 
de vertu que l’on puifle voir. Or de qui eft-H Decad. r. 
plus jufte d’attendre ce grand exemple , que Magnum 
d’un Roi comme le nôtre , que Dieu a diflin- deiat* po - 
gué par tant de chofes miraculeuses ? N’cft-ce te/as, ma- 
■pas au Fils aîné de l’Egîife , revêtu par un jerem cen- 
droit héréditaire du glorieux titre detrcs-Chre- te tnt a pre- 
tien, que doit être refervé l’avantage de mon- tut. Ciaud. 
trer au monde la différence qu’il y doit avoir 
entre un Prince qui adore le vrai Dieu , & les 
Princes Infidèles. Celui-là ne doit fuivre que 
la raifon éclairée de la foi : ceux-ci ne fe gou- 
vernent que par i’inflinél de leurs pallions. 

Mais hélas ! les Princes Chrétiens , à la honte 
duChriftianifme,ne lui vent guere d’autre prin- 
cipe que celui-là, 8 c il y a long tefns que la Re- 
ligion Chrétienne ne produit point de grands 
coups. Il feroit tems qu’elle en fît quelqu’un 
de bien fignalé. P : en ne le fauroit être davan- 
tage , quede voir . .noncer Lo u 1 s le Grand 
à tous les triomphes que la Fortune lui promet. 

Pourquoi ne croirions-ncus pas, que S. M. fe 

Y a pro- 
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propofe d’aller à 1* gloire par ce chemin -là? 
Que de bencdiélions, 8 c que.de loiianges ne re- 
cevra-t-elle point de tous Tes voifins, 8 c de la 
pofterité la plus reculée , fi fans fe prévaloir ni 
de la foibleflë de l’Efpagne, ni de la partialité de 
l’Angleterre , ou des fa&ions qui l’agitent , ni 
des irrefolutions de l’Allemagne, ni des defor- 
dres de la Hongrie dont le Turc ne manquera 
point de profiter , S. M. fouflre que tous les 
Etats de l’Europe vivent paifiblcment félon leurs 
loix! Ce feroit alors que toutes ces belles pen- 
fées que nos beaux Efprits ont produi es pour 
louer la grande modération de nôtre invincible 
Monarque, feroient aprouvées de tout le mon- 
de. Jufqu’ici ce ne font que des veritez Fran- 
çoifes , dont nos voifins ne conviennent pas. 
On a beau dire par toute la France , que ies 
traitez d’Aix-la-Chapelle St de Nimegue font le 
pur ouvrage de la modération de S. M. qui a 
Elle-même arrêté le cours de fes viéloires , 
qu’ Elle feule pouvoit fixer j on n’en demeure 
point d’accord au delà des Alpes , de la Mer, 
du Rhin, 8c des Pirenées. C’cft neanmoins à 
être lotie dans ces païs-là qu’il faut principale- 
ment prétendre ; car quoi qu’on falTe , on eft 
prefque toujours afluré de trouver , du moins 
pendant ft vie beaucoup de loiianges parmi fes 
fujets. La véritable gloire d’un Prince eftdonc 
celle que fes ennemis mêmes font contraints 
de publier? 8c c’cft pour cela que le célébré Mr* 
de ( 1 ) Balzac écrivant à un bel Efprit de Hol- 
lande, 8 c lui témoignant fon zèle pour le Prin- 
ce d'Orange Frédéric Henri , crût tout dire en 
ce peu de paroles: Je lui fouhaite une gloire de 
laquelle l'eonemi demeure d’ accord , qut ne lui 

foit pus même contefiée pur leiMiftoires d'Efpagne. 

■ t 
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§. CCLVI. 

Réflexion fur te qui a été r sparte concernant cer- 
taines prophéties qu'on fait courir à l'avanta- 
ge 4e la France » 

Quant à ces vieilles traditions, ou à ces pro- 
phéties , que l’on dit qui promettent la con- 
quête de tout le monde à l’un de nos Rois , il 
faudroit avoir bien mauvaife opinion de L o u 1 s 
X I V. pour fe perfuader qu’il i'oit capable d'en- 
treprendre la moindre choie fur un li méchant 
fondement. 11 a trop de foüdité d’efprit, pour 
ne pas traiter d'imaginations chimériques tou- 
• tes ces prétendues révélations , & il n’ignore 
pas que pour un Prince qui s’eft bien trouvé 
d’avoir bâti fur cette forte d’efpcrances, il y en 
a dix qui fe font engagez par là dans des cn- 
trepj ifes également téméraires & malhcureu- 
fcs. Je me fouviens d’avoir lu dans l’Hiiloire 
des ( j ) Croi fades , qu’au fiege de Jerufalem ( 1 ) Hijt, 
oa.fe trouva fort mal, d’avoir donne un aflàut des Croi- 
fuivani l'avis U' un Solitaire, qui vivait en gran - fades par le 
de opinion de fainteté , dans une Caverne du Mont P. Maïjnb . . 
des Olrviers , (fi qui promit aux Chrétiens la vie- l. 1 . 
foire de la part de Dieu , pour ce jour-là même , 
quoi qu’en lui remontrât qu'on n’ avait rien de prêt 
four une pareille entreprife. Mais on aprit bien- 
tôt, comme le remarque fort bien le P. Maim- 
.bourg, qu’en toutes fortes d’affaires, & fur tout 
en celles de la guerre, il ejl dangereux de quitter 
les réglés de l'art & de la prudente , four fuivre 
aveuglément la voie des révélations , à laquelle on 
ne fe doit pas trop fier , parce qu’affez, fouvent 
elles font faujfes , & que quand même elles fe- 
raient vraies , on n'ejl pas obligé de les croire, fans 
en avoir des preuves invincibles j (fi- fans cela , 
l'on eft toujours obligé de fuivre plutôt la raifon 

Y 3 (fi 
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& le bon ftns , que Dieu a donné aux hommes 
Oi rès fa ditvine parole , pour être 4a réglé de leur 
conduite. La honte qu’eut Godefroi Bouillon 
de la faute qu’on avoit fait, ce preferer les vi- 
fions d’un Ample Hernjite aux règles de l’art 
militaire, le rendit fage pour une autrefois. 

Il n’eft pis neceflaire de fortir de l’Hiftoîre 
des Croifades, pour trouver plusieurs exemples 
de prophéties qui ont malheureufement trom- 
pé ceux qui lesontcrües; mais il fuffira.de con- 
sidérer ce qui arriva à St. Bernard. Ce grand 
homme aiant reçu ordre du Pape Eugene III. 
de piêcher la fécondé Croi fade l’an H4f. ne 
manqua pas de promettre mille bons fuccésaux 
Princes qui fe croiferoient pour une ii fainte 
expédition. La grande réputation qu’il s’étoit 
acquile par fa fainteté , faifant prendre toutes 
fes promefles pour autant d’inlpirations divi* 
nés , fut caufe qu’on ne vit jamais plus de mon- 
de s’emôller pour lé voiage de Jerulalem. Il 
y en a mêmes qui veulent qu’il ait confirmé lès 
promefles par plufieurs miracles infignes: mais 
le P. ( 1 ) Maimbourg nous permet fort de n’en 
rien croire , & il cfl: fort vraifcmblable que ce- 
la e(l faux , puis qu’il n’y eut jamais d’expedi- 
tion plus malkeureufe , que celle qui fut en- 
treprife fur les belles efperances de St. Bernard. 
Ces pauvres & infortunez Crotfcz ne manquè- 
rent pas de fe plaindre ( 1 ) qu’il les avoit pouf- 
fez dans le précipice par fcs fauflès prediâioos. 
Que tëp 6 naitdi *« ^jfcn de la peine I * 
Monfieur y à vous en parter à coeur ouvert ■, 
mais je m’y refous enfin. Au lieu d’avouer de 
bonne foi qu’il avoit été trompé le premier , il 
fe fauva dans le pitoiable afile des promefîès 
conditiondles , faiiant entendre que quand il 
avoit prédit que la Croifadc feroit heureufe, 
c’étoit en fous-entendant comme une condition 
nccclfaire que les Croifez n’offenferoient point 
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le bon Dieu pat ledcreglcmenc de leurs moeurs. 
Avouez moi que c’cft fc_moquer du monde, 
que de s’ériger en Prophète, pour prcdirecc 
qui n’ariivera jamais , & pour ne pas dire un 
feul mot de ce qui arrivera effeétivement. Ou 
il ne faloit pas que St. Bernard fe mêlât de pré- 
dire l’avenir, çu il devoir prédire les defordres 
cffcdlifs dans leiquels IcsCioiiez tombèrent, au 
lieu de leur promettre des vidloircs imaginai- 
res qui ne dévoient jamais art iver. Ce que j’en 
dis, c’eft principalement pour repondre à ceux 
qui nous allèguent le Traité de l’Antechrift in- 
féré parmi les Oeuvres de St. Auguftin, & rc- 
marquaole par une prediéüon magnifique en 
faveur de l’un de nos Rois > car fi les prophé- 
ties prêchées par St. Bernard* n’ont été que des 
illufions funeftes à la Chrétienté , quelle folie 
ne feroit- ce pas , de fe promettre l’Empire du 
monde fur la parole de Rabanus Maurus » ou 
même fur celle de St. Auguftin? 

Mais, dit-on, les Turcs onfcune vieille pro- 
phétie qui les menace c^J’épée des François. 
Autre chimere. Il eft bien vrai, que dès le-di- 
xiémefiecle il couroit une prophétie parmi cel- 
les de l’Evêque Hippolyte, laquelle allûroit que 
ce n’étoit point par les Grecs que les Infidèles 
dévoient être détruits , mais par les François. 
11 eft vrai encore, que nous tenons cette pro- 
phétie du fage & favant Evêque de Cremone 
Luitprand dans la relation de fa fécondé Ara- 
baflàdc de Conftantinople. Il eft encore vrai, 
que les Sarrazins furent merveilleufemcnt en- 
couragez par cette prophétie, dans la bataille 
qu’ils gagnèrent en Sicile l’an 965. fur les trou- 
pes de Nicephore Empereur de Conftantino* 
pie. Enfin il eft vrai, que le R. P. ( 1 ) Maim- 
bottrg , fur la foi duquel je raporte toutes ces 
chofcs, dit qu'il y * fans doute plu/ieurs predic- 
ti.ns femblublts à celle-ci , & quec’ejl lettrnsqui 

Y 4 doit 
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doit fairt .voir un jour fi estes font véritables ; 
& que ce ne fera, jamais , que quand Us Fran- 
fois , qui eiant inn unis comme ils le font au- 
, jourd’htn feus un des fins grands Rois qu'ils aient 

jamais ests , font capables tous feuls d'achever 
une fi heure ufe aventure , n'en feront pas empê- 
chez par les guerres étrangères,. & pat d'injuf- 
tes ligues, qui pour une jujie definfe les detour- 
noient d'une fi glorieufe entreprise , lois que ce 
Jefuïte écrivoit ceci. Je confens que tout cela 
ioit vrai; mais je ne confens p2S que l’on tien- 
ne la prophétie pour véritable. 

. Car I. Il cft fur, que les Infidèles dont il eft 
parlé dans la prophétie, ne font point les Turcs, 
mais les Sarrazins. On ne conoifl'oit point en- 
core les Turcs dans l’Occident au dixiéme fic- 
elé, mais on étoit fort tourmenté par les Sar- 
razins ; & c*eft pour cela qu’il fe troavoit de 
■bonnes âmes, qui pour confoler les Chrétiens, 
leur proïnettoientque l’Empire d’Occidcnt fon- 
dé par un Roi^(e France , detruiroit cette na- 
tion Infidèle, ou q^| fe le perfuadoient par une 
grande chaleur d’imagination. Or comme l’é- 
venement a fait voir la faufleté de cette belle 
prophétie, puis qu’il eft certain que l’Empire 
des Sarrazins n’a été ruiné ni par les François, ni 
par les Empereurs dOccident , mais par les 
Turcs & par les Tartares; qui peut s’imaginer 
avec quelque ombre de reifon , que la prédic- 
tion s’accomplira fur les Ottomans? Et nefau- 
droit-il pas être fou , pour leur aller déclarer 
ia guerre en vertu de cette promefle? 

1 1. 11 n’eft pas fort certain qu’il yait parmi 
( t ) Vcia- les Turcs Une prophétie qui les menace d'être 
gt du Le- ‘ruinez par les François. Car fi cela étoit, com- 
vant, i. ment fcroit-il poftible que ces Grecs qui ont dit 
•voip. 270. à Mr. Spon , qu’il y (1) avoir une prophétie 
del'imprejf. parmi les Ottomans, qui portoit que leurEm- 
d* Ho II, pire feroit détruit par une nation Chryfogenos , 

c’eft- 
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c’cft à-dire, blonde, cuffenc ignoré cette autre 
prophétie fi avantagcufe à nôtre nation ? C’é- 
toit uneoccalion fort favorable d’en parler: de- 
forte que Mr. Spon n’en aiant pas dit un feul 
mot, il faut conclure qu*il n’en avoitrienapris 
dans fon voiage de Turquie; ce qui eft une 
marque que cette prétendue tradition ne court 
que parmi nos bonnes gens. Au refte , il eft 
allez évident que cette nation blonde fatale à 
l’Empire duTurc, n’eft pas la nôtre. Mr.Spon 
croit que ce font les Mofcovites: à lui permis. 

Mais, me dira-t-on , pais que vous êtes allez 
bon François pour ne vouloir pas que nous ail- 
lions porter la guerre en Turquie , attirez par 
des prédirions favorables , fouffrez du moins 
que Drabicius ait été bon.Prophete , en nous 
promettant plufieurs viéloires dans l’Empire, 
je répons , qu’encore que je ne veuille pas 
imiter nos Poètes ôc nés Orateurs , qui depuis 
un tems immémorial envoient tous nos Prin- 
ces à la conquête de Conllantinople, je ne laiA 
fe pas de fouhaiter que nôtre grand Monarqse 
juge à-propos d’entreprendre ce grand Ouyra- 
ge. Je dis feulement , qu’il feroit abfurde de 
compter fur les prétendues traditions qui nous 
promettent un heureux fuccés. Et quant à 
Drabicius, il eft facile de voir, qu’il n’y a que 
des ennemis de la France , qui puifïent croire 
ou qu’elle le regarde comme un homme véri- 
tablement infpiré, ou qu’elle eft capable d’en- 
treprendre quelque chofe pour executer cequ’ii 
a prédit. Car peut-on être auflî Catholique que 
l’eft le Confeildu Roij 2c croire qu’un Miniftre 
Proteftant a reçu de Dieu la mifQoo de Pro- 
phète extraordinaire ? Peut-on avoir autant de 

Î >afïîon qu’en a le Confcil du Roi , d’extirper 
es Scftes ennemies du Pape , fie fc préparer à 
l’execution des prophéties de Drabicius , qui 
portent ( à ce qu’on dit } que le même Roi de 

Y $ France 
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France qui ruinera la Maifon d’Autriche, dé- 
truira le Pape de fond en comble ? On ne peut 
avoir ces peniees, fans faire une injure punifl’t- 
ble non léulement à l’efprit du Roi 5c à celui 
de fes Minières, mais auili à leur Religion. 

Les Protcftans eux- mêmes ne font pas trop 
perfuadezque Drabicius ait été Prophète. Il y 
en a bien qui Ce perfuadent que c’étoit un fana- 
tique , à qui la lcdlure des Commentaires fur 
les Prophéties du Vieux Teftamcnt 5c fur celles 
de l’Apocaljpfe , avoit boulcverfé l'imagina- 
tion; qu'après s’être rempli de ces idées, il ne 
concevoît les Empereurs d’ Allemagne que com- 
me des Pharaons, des Sennacheribs, des Na- 
buchodonozors, 8c des émifTaires de la grande 
Paillarde, enivrez du vin de l’ire de fa pii'Urdi- 
fe-, 6c qu’il vint enfin jufques à fe perfuajer , 
que Dieu le deftiftoit à faire commandement à 
plufieurs -Princes d’exterminer ces pcrfccu- 
teurs. Ceux qui avoient foufiert ces perfecu- 
tions, & quri s’jmaginoient que la Providence 
divine châtieroit tôt ou tard les auteurs d’une 
conduite fi bat bare , dévoient aparemtnent fe 
fier aux vifions de Drabicius. Neanmoins ils 
en ont fait peu de compte poar la plupa.t, fur 
tout après avoir éprouvé qu’il s’abuioit , 8c qu’il 
fe contredifoit aflez fouvent d’une maniéré 
toute vifiblc, 8c qu’on ne peut exeufer , qu’en 
recourant à un grand nombre de glofes , qui 
font plus rire les incrédules, que l’aveu fincere 
que l’on feroir des erreurs de cet homme-là ; car 
avec cette forte de glofes multipliées iclon le 
befoin , il n’y a point de faux Prophète dont oa 
ne puifle faire l’apologie. La pauvre chofe que 
c’eft, Monfieur , que de fe fier à des révéla- 
tions, fuflènt-ellcs de Ste. Hildegarde , de Ste, 
Gertrude, 8c de Ste. Brigitte; 8c voik lavez bien, 
que des Auteurs ( 1 ) très-bons Catholiques , 8c 
Religieux qui plus eft , ont hautement difpuré 

contra 
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contre les prophéties de ces Saintes par des 
- raifons très convaincantes. Il t’eroit beau voir 
après cela la France Ci iâgement gouvernée , 
s'embarquer en une guerre contre l'Allemagne, 
fur les vilîons de Drabicius. Ainfi la difpofi- 
tlon favorable que l’on pretead trouver dans 
les prophéties, n'a garde de me perfuader que 
nous recommencerons bientôt à vaincre. 

§. CCL.VII. 

. « 

Si l’Europe aurait t>1ns de fa jet de fe liguer pre- 
fentement, qu'elle n’en a eu autrefois. 

De plus , qui nous a dit que l’Europe demeu- 
rera toû jouis dans le profond afloupiiïement ou 
elle elt? J’avoue qu’encore qu'elle craigne la 
France , 2c qu’elle croie voir dans là conduite, 
je ne fai quoi de fort femblable à ce que nous 
avons dit des Efpagnols d’autrefois , chacun 
pourtant fe tient coi; perfonne ne veut efluier 
les premiers périls, ce qui me fait fou venir de 
la fable des rats 6c du chat. Cette léthargie clfc 
d’autant plus furprenantc , que l’on reconoît 
fort bien qu'il eft beaucoup plus facile au Roi, . 
d’exécuter le grand 6c ie vafte deiïein de la Mo- 
narchie Univerfelle, qu’il ne l’étoit à l’Empe- 
reur 8c au Roi d’Efpagne, parce que toutes les 
forces de la France lont réunies fous un feul 
Chef, qui va lui-mèmeà laguerre, qui eft heu- 
reux , vaillant 8c habile , qui n’a pas un Etat 
auffi formidable à craindre, quel’éfoitce Roiau- 
meà l’égard des Efpagnols du temsde leur bon- 
ne fortune. Ce font des avantages qui ont tou- 
jours manqué à la Maifon d’Autriche , ou en 
tout , ou en partie. Lors que toutes fes forces 
étoient à peu- près reünies en la perfonne de 
Charles V. Prince d’une grande valeur 8c d’une 
capacité extraordinaire ; les Etats étoient neao- 

Y 6 moins 
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moins fi enfrc-coupez, qu’ils ne pou voient pas 
fe prêter facilement une aftiftance réciproque: „ 
& d'ailleurs l’Europe avoit un François I. brave 
comme fon épée, qui neceflbit lui feul de tailler 
de la Bologne à Charles V. autant prefque qu’il 
lui en faloit. D'autre côté, Soliman Empereur 
des Turcs, étoit un terrible voifin aux pais Hé- 
réditaires : & les Frinces Proteftans d’Allema- 
gne, animez de cet emportement de zèle que 
l’on ne manque jamais d’avoir pour une Reli- 
gion encore toute chaude de la forge, etuient 
unefâcheufe épine au pied de Charles. Après 
( i ) fan - la rctraitte de cet Empereur , ce fut bien pis. 

tuminmo Ses Etats furent partagez; ceux qui les' polle- 

viro fuit derent vécurent long rems dans une cfp«ce de 

menti , ut mefintelligence , qui les affoibliflbit beaucoup; 
max tni la diftatice qui eft entre Madrid 8c Viennfc , ne 

Imptrii' permettoit pas que l’on concertât chaque cho- 

fkbterfi & fè avec la promptitude qui eft requife pour les 
rurfutove- grands defleins; 8c, entre nous , les iucccflèurs 
eepttau&or de Charles V. n’ont été rien moins que beili- 
& liqueux. Cependant l’Europe s’tft émue, l'Eu- 

ur.de ftetif- rope s'eft liguée , l’Europe s’eft enfin fi achar- 

fet , te fe née contre eux, les foupçonnant de tropd'am- 

•viclerta * bition, qu’elle les a mis fur le ton pied. Et à 
transferrtt, prefent qu’elle conoît le péril plus redoutable, 
elle fe contente de conoître. J'avouë cela , 
cumto mi - Moniteur, mais je ne parie lien pourtant pour 
ta qmiam nos conquêtes. Les peuples font comme une 
fortuna in- mer qui s’émeut hoiriblement après le cal- 
clinntio. me le plus profond. 11 ne faut fouvent qu’un 
Juftinus, feul homme pour donner du cœur à la moitié 
I. f. de Al- de la terre, 8c pour faire ( i ) palier la Fortune 
cibiade. dans un parti. 

$. CCLVIII. 

Si les Lignes font a cra indre. 

Be bien » me direz-vous, %u’on fe ligue tant 
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qu'on Tondra : c'ejl feu de chtje que des Lignes: 
ce fent des Corps à cent mille bras , qui à force 
d'avoir plttfieurs tètes , n'en ont aucune. Vous fa- 
vez. l'apologue de /’ Envoie du grand Turc , & le 
feu de cas qn'.l faifoit de ces troupes confédérées, 
au prix do celles qui no rtconoifjent qu’un feu! 
Chef. Je l’avoue, Monfieur, c’eft un avanta- 
ge ineftimable pour une armée, que l’unité de 
Chef, &. c’eft une circon flan ce favorable aux 
defteins du Roi , de laquelle ije n’avois encore 
rien dit, lavoir que ceux qui s’opoferont à lui, 
ne Ici ont qu’un aiïêmblagcdc troupes comman- 
dées par differentes perionnes, qui auront des 
vues particulières, & des intérêts opofez. Bien 
nous en a piis , que dans la derniere guerre 
nous aions eu de telles gens à combatre, car 
malgré la bonne conduite du Roi, & le coura- 
ge de nos troupes, fi les Alliez fe fuffent bien 
efntendus, nous en tenions. Mais la bonne for- 
tune de la France a fait qu’ils n’ont jamais pû 
s’accorder. Leurs Conftils de guerre étoient 
le plus grand champ de bataille où ils fe trou- 
vaient. Ce n’étoient que défiances, que plain- 
tes réciproques, que jaioufies , «que caprices. 

Les uns aimoient mieux être défaits, que de 
voir attribuer le gain d’une bataille à un Gene- 
ral qu’ils n’aimoient pas. Les autres voulant 
mériter leurpenfion, conftilloient toûjours le 
pire. Il nous faloit cela, Monfieur, afin d’a- . 
voir les fuccés que nous avons eus: car, com- 
me je l’ai déjà dit plufieurs fois, à moins qu’il 
n’y ait une difproportion de forces entre deux 
ennemis, les vi&oires que l’on 1 emporte fur 
l’autre ne font pas de confequence. Or ce qui 
fait la difproportion n’eft pas toûjours le nom- 
bre des troupes, c’eft bien fouveot que l’un des 
partis commet plufieurs fautes, &. que l'autre 
n’en commet pan. C’eft ai: fi que les Alliez iont 
devenus plue foires que no*vs. La mulritud- 

•yfir . r ' ' r a . 
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de leurs interets & c de leurs l'cntimens leur fai- 
foit faire une infinité de fautes, pendant que le 
Roi apiiqué à fes affaires avec une intelligence 
fublimc, n’en faifoit point. Ils ont fait deux 
ou trois fois la grande Sa la capitale faute, qui 
fut ( 1) reprochée à Annibal, de ne faroir point 
fe fcryir de la victoire. . 

§. CCLIX. 

Fautes des Alliez durant la dern’ttre guerre. 



En effet, Mr.dc Montecuculli remporta un fi 
grand avantage fur Mr. de Turenne ians coup 
fe;ir l’an 1675 que l’on s’eftira a bien heureux 
' à la Cour de France d’en être quitte pour la 
perte du pats de Cologne, êt de la.plupart des 
places que nous tenions en Hollande, tant on 
conoiffbit qu’il étoit facile de nous faire plus de 
mal que cela Bien nous en prit, que les AL* 
lemans un peu trop hâtez d’aller prendre des 
quartiers d’hiver chez eux, ne voulurent point 
féconder l’ardeur & la tête de Mr.le Princed’O- 
range, qui a voient tant contribué a la prife de 
Bonn. Deux ans après, Mr. de Montecucuiîi aiant 
eu la gloire d? voir le genie de Mr.de Turenne 
facrifie au fien , Sa de mal-mener nos troupes 
dans leur retraite , ne fut point 1e fervir de ion 
avantage, foit que l’âge le rendît un peu pe- 
fant, foit qu’il y eût des perfonnes ofïicieufes à 
Vienne qui fe fouvinffent de nous. Quoiqu’il 
( 1 ) Cui» en fait, il fe contenta de ( x ) rafraîchir fon ar- 
vittorià mée au deçà du Rhin, pendantque Mj.IePrin- 
Pfl/ÉfiMi, ce joffpit un perfonnage bien éloigné de fon gc- 
frutmaluit. oie plein de feu, qui étoit de regarder de der- 
Flor.ib. riere fes retranchemens avec les débris d’une 
armée, les Impériaux iè promenans à leur aife 
dans l’Alface. Ce fut encore la faute de ceux 
qui bâtirent Mr. de Crequi à Confàrbrifc i car 
au lieu de s’avancer fur nos frontières confter- 
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nées, ils s’amufcrent tout le rerte de la campa- 
gne à reprendre une ( 1 ) ville dont nous pou- 
vions bien nous paffer. Les François ne fai- 
foient point de ces bevuës. Ainfi il ne faut pas 
s’étonner , fi les affaires des Alliez n’ont pas 
profperé, car ils s’afFaiblifloient par leur mau- 
vaife conduite , fans que la mauvaife conduite 
de leur ennemi les relevât : ce qui arrive nean- 
moins prcfque toujours , comme l’a très-bien 
remarqué Mr.de la(a)Rochcfoucaut, touchant 
nos dernières guerres civiles : Tous les partis ont 
épreuve à la fin , dit- il , que ni les uns , ni tes au. 
très n’ avaient bien conn leurs véritables interets. 
La Cour même que la Fortune Jeule a foütenuë, 
a fait fouvent Je fautes conftderables , & Jans 
la juste on a veu que l'une & l’autre Cabale s’e- 
toit plus maintenue parles manquemtns de celle 
qui lui éteit opofee, que par fa bonne conduite. 



- $. CCLX. 

Effets conftderables de quelques Ligues. 

Mais ne croiez pas pour tout cela, Monfieur, 
que les Ligues ne foieni point à craindre. Je 
pourrois vous entretenir long tems» fi je vou- 
lois vous raporter tous les beaux exploits qu’el- 
les ont faits. D’où eft venue la célébré victoi- 
re de Lepante, que d’une Ligue formée contre 
les Turcs? Le Sultan ne meprife pas les Ligues, 
autant que fon Envoie levouloit perfuader avec 
fon Apologue d’un ff-rpent à plulieurs têtes», 
ou à plufîeurs queues. Durant la plus grande 
chaleur de la Ligue, le grand Seigneur offrit du 
lècours à Henri I V. par la raifon principale- 
ment , qu’il haijfoit naturellement ce mot de li- 
gue. Et d’où vient qu’il le haïfl'oit? Pauce qu’il 
reveilloitdans fon imagination l’ideedetous les 
armemens qu’on avoir faits contre lui, 8c qu’on 
avoit apeliez de ccttc forte. Cette idée defa- 

gr cable 
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greable lui renJoit odi«ux ceux qui portoient ce 
nom-là , félon la remarque d’un ( r ) bel Ei- 
prit dans un petit traité ae Pufage de l’Hiftoire , 
qui eft tout rempli de reflexions excellentes. 
La Ligue dont j'ai parlé, formée dansceRoiau- 
me pour l’exclufion d’un Roi Huguenot, n'a-t- 
clle pas eu ledeflus? N’a-t-ellc pas fait bouquer 
non feulement le Roi Henri III. mais aulli le 
Roi Henri le Grand, un des plus grands Prin- 
ces de la terre? N’a-t-il pas faiu qu’il ait abjuré 
fa Religion ? Et fans cela , n’eût-il pas été un 
Roi vagabond dans fon Roiaume ? N’eût-il pas 
été toute fa vie dans l’état 011 il fe rcpreiênte 
lui-même devant Amiens, écrivant ( 2 ) au 
Marquis de Rofni en ces termes? Je vous veux 
bien dire l'état où je me trouve réduit, qui ejl tel , 
que je fuis fort proche des ennemis, & n’ai quaft 
fus un cheval fur lequel je putjje combattre ,m un 
harnois complet que je puijfe endojjer: mes chemifts ' 
font toutes déchirées , mes pourpoints trottez, au cou- 
de, ma marmite eft fouvent renverfée , & depuis 
deux jours je dtfne &> foupe chés les uns & les 
autres, mes pour voie ur s dijent n' avoir plus moien 
de rien fournir pour ma table , d'autant qu'il y 
a plus de fix mois qu’ils n’ont repu d'argent. 

Cependant cette Ligue étoitun cahcsde mil- 
le paflionsdifferentes, 8c Mrs.de Guife mêmes 
n’étoient pas unis entre eux. Mr. de (3) Thou 
remarque, que ce qui contribua autant aumaf. 
(acre du Duc de Guife , fut la confidence que 
le Duc du Maine Ion frère fit à Dornano desvaf- 
tes deflHus du Duc , 8c la commiflîon qu’il lui 
donna d’en avertir Henri 1 1 1 . Ces deux fre- 
res s’étoient tellement brouillez pour une fem- 
me , qu’ils fe poitcrcnt fur le pré. Mais le 
Duc du Maine fongeant mieux à la choie, quand 
il xt vit fur je point ou de tuer fon propre fie- 
re, ou d’eu être tué, quitta la partie. Après 
h mort violente du Duc 8c du Cardinal , la Li- 
gue 
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gue devoit tomber. Neanmoins le Duc du 
Maine traverfé par plufieurs perfônncs qui 
avoient leurs fins, ne biffa pas de la foutenir, 
& ce fut à Henri IV. à fe foûmettre. Ce qui 
elt d’autant plus remarquable , que ce grand 
Roi ctoit incomparablement plus aétif de fou 
naturel, que le Duc du Maine, 8c plus heureux 



dans Tes divcrtiiîemens Car ce pauvre Duc 
dans le plus preflant de fes affaires, s’étant lai£ 
fé ( 1 ) entraîner à l’Hôtel de Carnavalet, qua- 
tre eu cinq de fes amis faifoient débauché avec 
des femmes de foie , s'y accommoda fi mal, qu'il 
eut b e foin de garder la chambre plufieurs fep- 
maïnes: mais... n'aiant eu loifir que de prendre 
des remedes palliatifs , le venin demeura toujours 
enfermé au dedans , le rendit encore plus pe~ 
faut , plus morne & plus chagrin , & engourdit 
en fa perfonne la vigueur de tout fin parti. 

Outre cela , n’eft-ce point par une Ligue 
que l’Empereur 8c le Roi d’Efpagne le font 
vus reduitsàconfentirà la paix deMunller, plei- 
ne de fu jets de mortification pour eux ? Et fi b 
France ne fe fût pas relâchée en faveur du Duc 
de Bavière , n’eulïént-il pas été forcez de caflèr 
honteufemertt la tranflation de l’Eleftorat q«i 
avoit été faite au préjudice du Roi de Boheme 
ligué contre la Maifon d’Autriche ? Pour dire 
quelque chofe de plus fort, ne favons-fious pas 
que nôtre invincible Monarque n’a rie» épar- 
gné pour diflîper laderniere Ligue, ce qui mar- 
que qu’il la craignoit? Soicz àfiûré, Monfieur, 
que la paix conclue à Nimegue l’an 1678. fut 
faite très-à-propos; 8c ligue tant qu’il vousplai- 
ra, je doute fort que la campagne dé 1679 8c 
de 1680. eullénc été aufli heüreufes que les pre- 
cedentes. 



Ceux qui difent, que le Roi a donné la paix 
à l’Europe , ont plus de raifon qu’ils ne pen- 
fent} car ils croient feulement dire , que S. M, 

aiant 
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.liant compiflion de fes ennemis qui lui deman r 
doient la paix , a bien voulu leur accorder cette 
grâce au préjudice même des grandes viétoirea 
qu’il ne tenoit qu'a lui de gagner. C’eft ce 
qu’ils entendent, c’eft la feule raifon pour la- 
quelle ils font des complimens fi magnifiques à 
la modération du Vainqueur. Mais il y a uoeautre 
raifon que ces Mrs. ne voient pas,8cqu’ileft pour- 
tant bien facile de conoître , qui fait que l’on 
doit regarder la paix de Nimegue comme l’ou- 
vrage du Roi} c’eft que de toutes les Puiflances 
qui étoient en guerre il n’y avoit prefque que fit 
France qui en iouhaitât la fin. La Maiion d’Au- 
triche rompit les Conférences de Cologne de 
la manière du monde la plus defobligeante , & 
fe fervit de mille longueurs & de mille difficul- 
tés pour empêcher l’Aflemblée de Nimegue. 
Mais la France que l’on croioit lafler, cutaftez 
de patience pour pafllr par deiïùs mille petits 
incidens que l’on faifoit naître de jour en jour. 
Après le combat de St. Denys, oùMonfieurle 
Prince d’Orange attaqua fi cou rageufe ment nô- 
tre armée, 8c avec un avantage conüderable, 
qui n’auroit crû la paix tour-à-fait rompue? Qui 
le fût promis, que nous aurions autant de mo- 
dération 8c de fang froid que nous en eûmes? 
Les Alliez ne s’attendoient à rien moins qu’à 
voir cela. Ils fe flatcoient de l’elperancc de 
continuer la guerre, comme Us le fouhaitoient 
ardemment , 8c neanmoins de pouvoir dire , 
que c’étoit la France qui empêchoit la conclu- 
sion du Traité. Ils furent bien furpris, quand 
ils aprirent que l’échec reçu par M. de Luxem- 
bourg, n’cmpêcheroit pas que ce qui avoit été 
conclu à Nimegue ne lubfiftât entièrement. 
D'où vint cela , Monfieur , fi. ce n’cft de la 
grande envie qu’avoit le Roi de diffiper la Ligue 
contre laquelle il foûtenoit la guei re depuis long 
tenu? Ce dernier combat au lieu de diminuer 

cette 
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cette envie, la fortifia beaucoup, parce qu'il 
fit mieux conoîtrc combien il etoir important 
de n’avoir pas tous les ans fur la frontière un 
Prince auffi brave & aufir grand Capitaine que 
Mr. le Prince d’Orangc, qui quoi que mal fé- 
condé par les Alliez, 2c fouvent même traver- . 
fé, ne laifloit pas d’agir pour la confervation 
de la Flandre avec toute l’intrépidité 8c toute 
la vigilance poflible. Confiderez après cela, 
s’il faut meprifer les ligues. Puis que S. M. les 
a redoutées, & puis qu’il n’oublie rien pour em- 
pêcher qu’il ne s’en forme à fon préjudice, & 
pour en formerqui foientà fa dévotion, il faut 
bien qu’elles foient à craindre. 

§. CCLXÏ. 

jQttil ne faut point s'affûter fur l'état prejiat 
des chofes. 

Ce qui doit donc élever & enfler nos efpe- 
rances, c’cft la refignation de l’Europe. Je dis 
refignation, car la patience qu’elle témoigné* 
fait voir qu’elle eft toute refignée à ce qu’il plai- 
ra à Dieu d’ordonner de fon deftin , 8c qu'elle 
tic (bfige point à faire des ligues. Mais cela 
même n’cft pas une chofc lur quoi il faille 
compter pour long temps. Encore un coup, 
il ne faut qu’un efprit adroit & aftif , pour fai- * 
re prendre les arrhes à cent peuples divers. 

Qui fe fût imaginé, pendant que toute l’Eu- 
rope redoutoit la iMaifon d’Autriche , 8c que le 
Confeil de nos Rois étoit 'plein de fes Penfio- 
naires, qu’il y avoit en Sorbonne un jeune Eco- 
lier , qui faperoit bientôt toute cette grande 
Puilfance, 8c la commettrait avec tant de gens, 
qu’enfin elle donnerait 'du nez enterre? Cela 
étoit pourtant vrai - , comme l’a fait voir legrand 
Cardinal de- Richelieu , l’un des plus puiflàns 
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gcnies de l’Univers. Et que favons-nous , fi 
à l’heure qu’il eft, il n’y a point quelque jeune 
Seigneur encore dans la poufficre du College» 
qui cil deftiné à être le ficat» de la France avant 
que vingt ans fe paflènt? 

Dît ( 1 ) prohiber minas , Dii ta'em avertit e cafum , 
Et piactdi fervate pios. 

§. CCLXÏI. 

Conclujton de l'Ouvrage. 

Je m’arrête ici, Monfieur, m’admirant moi- 
même, quand je jette les yeux Fur la longueur 
demefurée de cet Ecrit; mais plus encore » 
quand je longe à l’étrange bigarrure qui y rè- 
gne. Car de quoi n’ai-je point parlé? Quel 
étrange amas de penlces n’ai-je pas entaifé > 
prenant tantôt ce que je lifois dans un lir;c, 
tantôt ce que j’avais oui dire dans la conver- 
fation , tantôt ce que mon petit fonds me 
fourniftbit ? Vous remarquerez aifcmentdans 
cet Ouvrage l’irrégularité qui fe trouve dans 
une ville. Parce qu’une ville fe bâtit en divers 
tems, 8c fe repare tantôt en un autre, on voit 
fouvent une petite maifon auprès d’une gran- 
de , une vieille auprès d’une neuve. * Voilà 
comment cet amas de penfees diverfes a été 
formé } je fuis revenu fouvent fur mes pas, 
afin de faire des additions tantôt en un lieu, 
tantôt en autre. Vous le devineriez Lien de 
vous-même , en volant la première copie de 
cet Ouvrage; mais vous le fendrez beaucoup 
mieux en examinant celle ci , fur laquelle je 
vous prie de tfous régler. J’ai fait réflexion 
qu’il vous feroit plus commode de me lire, fi 
je divifois mon Ecrit en plusieurs Scélions; 
c’eft pour cela que j’aï travaillé promptement 
à faire cette fécondé copie. ' J’y ai ajouté plu- 
fieurs ebofes , j’aurois pu y en joindre 

dau- 
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tPautres; mais il vaut mieux que j'attende vos 
fàvantes obfcrvations. Je ne fi. rai pas furpris 
qee vous m’accufiez d'avoir avancé pîuficurs 
penfees informes & mal digérées, car je puis 
vous dire avec la derniere fincerité, qu’en com- 
mençant à vous écrire, je ncfâvois pas Je quoi 
je vous parlerois à la troifiéme page , 8c que 
prefquc tout ce que je vous ai dit s’eft prefen- 
té à moi à proportion que je compofois , fans 
que de ma vie j’y euflé feulement penfé. Mais 
quoi que je vous eufle préparé dès le commen- 
cement à ce mélange confus de penfées , je 
vous avoue que je ne croiois pas vous tenir 
parole autant que j'ai fait. Vous ne ferez pas 
fâché peut-être , de voir à quoi l’on pourroit 
réduire cet Ouvrage, fi l’on en retianchoit les 
digreffions : jettez les yeux fur ce qui fuit , 8c 
vous verrez que j'ai eu la complaiiànce de faire 
cette réduction pour l’amour de vous. 



§. ccLxriï. 

jtbregé de tout l'Ouvrage. 

. m I 

Pour réduire en abrégé toute ma Difpute, je 
dis que fi les Comètes étoient le prefage de 
quelques malheurs , ce feroit ou parce qu’el- 
les en font la eau fe effi dente, ou parce qu’el- 
les en font un figne. On ne peut point nier 
cela. 

Or-ce n’eft ni parce qu’elles font la caufê ef- 
ficiente de ces malheurs , ni parce qu'elles en 
font un figne. La condufion fera facile à tirer* 
podrvu que je prouve les deux parties de cette 
propofition. 

Je prouvé la première par quatre raifbns. 

1. Parce que foûtenir que les Comctes font 
la caufc efficiente des guerres , des nouvelles 
Religions qui s’ctabliflcnt , des confpirations, 

& 
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& de telles autres pefles de la focieté, qui dé- 
pendent du libre arbitre de l’homme , 8c de la 
rencontre de mille chofes fortuites , eft noa 
feulement une herefie, mais aufii la plus gran- 
de de toutes les abfurditez, comme je l’ai fait 
‘ voir. 

I I. Parce qu’il n’y a aucune raifon h priori » 
comme parlent les Philofophcs , qui prouve 
que les Comctes aient la vertu de produire 
phyfiquement la famine, la mortalité, ou quel- 
que chofe de femblablc. 

III. Parce qu’il eft faux , qu’on le puiffè 
prouver par desraifons a pefteriori-, c’eft-à-dire, 

{ >ar des railons tirées de l’expcricnce. Car pour 
e plus, tout ce qu’on peut prouver par l’ex- 
perience fe réduit à ceci ; c’eft que toutes les 
fois qu’il a paru des Cometes , on a vu arriver 
de grands malheurs dans le monde : ce qui eft 
fi éloigné de prouver que les Comètes ont été 
la caufe de ces malheurs , qu’on prouveroit 
tout auffitôt, que la fortie d : un homme hors 
de fa maifon , eft la caufè pourquoi tant de 
gens ont palTé dans la rue toute, la journée. 
En un mot, c’eft raifonner pitoiahlement, que 
do conclure que deux chofes font l’effet l’une 
de l'autre, de ce qu’elles fe fuivent conftam- 
ment l’une l’autre. La chute d’une pierre qu’on 
a jettée dans l’air, fuit conftamment 8c neccf- 
fairement l’aélion de celui qui l’a jettée , 8c 
neanmoins cette aéfion n’cft pas la caufe effi- 
ciente de la chute de cette pierre. Mais il y a 
plus - y c’eft que l’expericncc ne prouve pas 
qu’on ait vu plus de malheurs après l’aparition 
des Cometes, qu’en un autre teins; 8c préten- 
dre le contraire, eft une illufion toute pure, 8c 
une ignorance toute pure dans le fait. Il n’y 
a qu’à confultcr les -Annales du monde fans 
préoccupation , pour fe convaincre de ce que 
je dis. 



IV. 
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I V. Parce que ii les Comètes avoient la -ver- 
tu de caufer la pelle & la lamine, comme ce 
font des caufes qui agiflènt neceflàirement gc 
fans acception de permîmes, elles ravageroient 
toutes les parties de la terre fur quoi elles pafe 
fer.t , ou à qui elles fe rendent vifib;es en fai- 
firnt le tour du monde , ce qui eft feux. Qm: 
fi l’on dit, qu’elles ne trouvent pas far tout 
la difpofition neceflaire pour la produ&ion de 
ces effets} je dirai moi, que dès là elles ne 
peuvfcnt pronoftiquer rien de certain : car que 
fait on en lesvoiant, s’il y aura quelque lieu du 
monde difpofc de la manière que les Cometes 
demandent. On n’eft pas obligé de croirequ’el- 
les attendent à fe montrer , que les caufes qui 
doivent concourir avec leurs influences, foient 
prêtes en quelque part du monde. 

L’autre partie de la proportion , favoirque 
les Comètes ne prefagent pas quelques mal- 
heurs, parce qu’elles font un ligne de ccs mal- 
heurs , iè prouve par les raifons fuivantes. 

I. Parce que les Cometes ne font ni un figne 
naturel, ni un figne d’inftitution de quelques 
malheurs. 

Car fi elles e'toicnt un figne naturel de quel- 
ques malheurs, il faudroitou qu’elles en fufiènt 
une caufè neceflaire, ce que nous avons con- 
vaincu de fauflèté » ou qu’à tout le moins il y 
eût une liaifon neceflaire entre les Cometes Sc 
ces malheurs, ce qui cil également faux, puis 
que l’expcrience qui eft la feule voie de juftifier 
cette prétendue liaifon contre toutes les raifons 
qui la combatent, ne prouve rien moins que cela. 
Il eft facile à chacun de s’en convaincre , & de 
voir par même moien,. le tort que nous avons 
de nous glorifier de nôtre raifon, qui nous eft 
défi peud’ufage, que prefqué tous les hom- 
mes fe trouvent engagez dans un fentimeîitdef- 
titué^ie toute forte de preuves, tant fur la ques- 
tion 
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tioiï de droit , que fur la quefiion de fait. 

Que lesComctes ne foient pas un figned'in- 
. fiirution de quelques malheurs, il paroît allez 
de lui-même } Dieu ne nous aiant point révé- 
lé, comme il a fait à l’égard de l’Arc-cn ciel, 
qu’il feroit luire des Conaetes dans les deux , 
pour nous avertir de fts jugemens. 

II. Parce que fi les Cornet es étoient un fi- 
gue de quelques malheurs , different des fignes 
naturels, &. des fignes d’inftitution, il faudroit que 
Dieu leur imprimât certains cara&eres tout par- 
ticuliers qui les rendifiêntdignificatifs, au defaut 
d’une révélation expreflej qui juftifialïcnt le ju- 
gement de ceux qui foûtiennent, que ce font 
de mauvais prefages ; & qui rendaient inex- 
cusables ceux qui n’en croient rien. Or c’eft 
ce que Dieu n’a point fait. Au contraire, il 
les a tellement dépouillées des ve itables mar- 
ques d’un prodige fignificatif, qu’il fcmble 
qu’il ait voulu prévenir nôtre crédulité natu- 
relle. Il les a fonmifcs à la jurifdi&ion du fo- 
leil, qui difpofc de la fituation de leur queue, 
comme il feroit du moindre nuage, 8c à celle 
des brouillards ou des nues , qui nous en déro- 
bent la conoifiânce la moitié du tems. Il leur 
donne quelquefois un mouvement qui les con- 
duit d’abord auprès du foleil , où elles devien- 
nent invifibles. Il leur donne aufii quelque- 
fois ou fi peu de grandeur, ou une grande élé- 
vation, qu’elles ne font vues de perfonne, fi 
ce n’cil peut-être de quelque Aftronome, qui 
fc morfond toutes les nuits à contempler les 
étoiles avec un bon tclefcope. D’ailleurs aufii, 
U en fait paroître fouvent , 8c nous laifle un 
tems fort confidcrable , comme pour nous y 
accoûtumer, 8c pour nous permettre d’en étu- 
dier les routes. Mais for tout il leur donne 
une marque d’univerfiüité, qui fuffit feule pour 
leur ôter la qua dtc de fignes : car Dieu n’aiant 

jamais 



Digitized by Google 




? en fées iiverfes. 529 

•jimais eu deflein de couvrir tout à la fois toute 
la face de ia terre d’une horrible inondation de 
maux extraordinaires, n’a jamais produit fans 
doute des lignes d’un tel deflein. C’eft pour- 
tant de cet ordre de lignes que feroient les Co- 
mètes, fi elles étoient des lignes , parce qu’el- 
les menacent tout le monde également ; & il 
eit clair dès là, que fi les hommes faifoientufa- 
ge de leur raifon, ils comprendroient que ce 
ne font pas des menaces, puis qu’il eft hors 
d'aparence que tous les peuples qui voient les 
Cometes , doivent être malheureux , & que 
l’ordre qui a toûjours été obfervé dans le mon- 
de , fait qu’à mefure qu’une nation le ruine, 
une autre profite da fa dépouillé. Outre cela, 
Dieu n’a point affcûé de deploier fcs jugemens 
plutôt dans les années qui ont fuivi de près les 
Cometes, que dans les autres} ce qui eft pour- 
tant une chofe , fans laquelle il eft impoflible 
•que les Cometes aient un droit légitimé depre- 
jfoger les maux à venir. Il- peut bien être, qu’u- 
ne nation ait été plus malheureule en ce tems- 
là qu’en un autre, çomme il arriva à la France, 
lorsqu’il parut tant de Cometes fous Henri III. 
& au commencement du régné de fonr fuccefi 
feur. Mais ii ne s’enfuit pas de là , que toutes 
les nations prife* cnfemble , aient été plus affli- 
gées, fi ce n’eft dans la raifon de quelques pe- 
tits tfprits , qui règlent le fort de toutes chofes , 
par celui du petit pais qui leur eft conu, prêts à 
s’écrier toutes les fois qu’il grêle dans leur vîl- 
lage.que depuis que le monde eft monde, il ne 
s’eft point vu d’annae plus fimefte, plus horri- 
ble, plus defaftreufe. Qu’on voie un peu l’état 
où étoit PEl’pagne fous les Cometes qui cau- 
foient, dit-on, nos guerres civiles. On verra 
qu’ejle joignoit a ies vaftes Monarchies, le Por- 
tugal & les Indes Orientales, que la Fortune la 
combloit de faveurs , & qu’on difoit que fon 
WéJTsm.IJ. Z Roi 
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Roi gouvernoit toute la terre avec Ta plume. . 

111. Parce que fi les Comètes étoient un li- 
gne, après tout ce qui a été dit, il fau iroit qu’el- 
les fuflent un figne formé de Dieu par voie de 
miracle, pour commander à tous les hommes 
de fe mettre en état d’apaifer le courroux du 
Cieli c’eft-à-dire, qu’il faudroit que Dieu eût fait 
2c fit encore des miracles, pour faire faire cent 
millions d’a&es d’idolatric. Ce qui ne fe peut 

dire fans impiété. ' r 

Aiant prouvé les deux parties de ma propofi- 
tion, & fait voir que les Cometes ne font pas 
ce qu’on s’imagine, je conclus, Monfieur, que 
ce font des corps aufii anciens que le monde, 
qui par les loix du mouvement lelon lefquelles 
Dieu gouverne la vafte machine de l’Univers, 
font déterminez à palfer de tems en tems fous 
la portée de nôtre vue, 8c à nous renvoier la 
lumière du foleil tellement modifiée, que nous 
apercevons une longue trainée de raions ou de- 
vant ou derrière leur têtej fur quoi l’on peut 
confulter.Mrs. de l’Academie Roiale des Scien- 
ces. Qu’au refte, leur paflàge dans nôtre mon- 
d#, n’efi: d’aucune confequence ni en bien ni en 
mal, non plus que levoiaged’un Indien en Eu- 
rope. Permis neanmoins à chacun , félon les 
mouvemens de fa pieté, de fe mortifier à la vue 

de ce phénomène . v ; :>j ’■ 

.Voua trouverez un moien facile dans cette 
conciufion d’accorder les lumières de la Philo- 
fophie, avec les lumières de la confcience. Je 
foûmets tout cet Ouvrage à celles de votre ef- 
prit, 8c quoi que je me fafle fort de repondre 
aux objeâions que vous me ferez, je vous rc- 
connois pourtant pour mon Maître , 8c pour 
mon Daâeur , Je luis > 8cc • ■ 

Le ii. d’Oftebre» i 68 ù 

FIN. 
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AVERTISSEMENT 

AU 

LECTEUR. 

. ' 

L n'y a point d'aparence que cet Ecrit 
(oit l'occafion d’une grêle de petits li- 
vres peu édifians femblable à cel- 
\ le de 1691. mais s'il arrivait quel- 
que chofe de cette nature » il ne fau-' 
dreit point s'en prendre à mes , je m'en lave les 
tnains par avance: on me contraint malgré moi 
de changer larefolution quej'avois prife de ne ren- 
dre ratfon de mon livre des Comités que lors qu'on 
U rimprimeroit Cétoit renvoter l'affaire à un 
tems a (je sl éloigné. 

Ferme dans cette refolution j'apris par un bruit 
de ville , qu’au mois de Février dernier mon accu - 
fateur avoit fait nommer des Commiffaires dans /r 
Confifloire de Rotterdam, pour examiner les Actes 
qui eoncerntnt nés difputes> & qu'il ne pretenioit 
plus être confideré comme ma partie. Je ne fais 
pas s’il a déclaré en propres termes qu'il voulait 
être mon Juge, mais on ne /aurait douter que et 
ne foit fon intention dés qu’on jait qu’il ne veut 
point être ma partie. Je me fuis vu dès lors dans 
une neceffité jnJifpenfable de faire favotr au pu* 
blic quel eft l'état de la queftien , & quelle eft lot 
nature de ma doctrine. ll y a des obliqua ex. fi fur- 
prenantes dans la conduite de mon advet faire, que 
les moins foupçonmux font perfuadex. qu’il veut 
faire paffer par deffus les formes les plus effentiel - 
tes de la procedure Etcleftaftique. Il a donc faite 
que le public fût averti des remontrances quej’a- 
vois à faire aux Juges de ce procès. 

Comment ne trouverait on pas du myftere dans 
Itv conduite d'un homme qui a paffe par tant de 
variations î II débuta par m’aceufer publique ■» 

Z 3 ment \ 
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ment ; enfuite il m' accu/a dans fon Confifloire j 
fuis il dtp fl n de iaccufafion, & offrit feulement 
Je fervir de Commifjaire k U Compagnie , fi elle 
le vouloit thctrger de fournir quelques Mémoires j 
enfin fans attendre la commiffion il publia fa Cour- 
te Revui. Voila ce qu’il fit pendant l'été de 1691. 
jtu mois de Janvier 1 691. il demanda tout de nou- 
veau que le Confifloire conut de nos différent » & 
déclara qu’il ne vouloit point être partie : il fi ra- 
vifa peu Je jours après, & reconut qu’H devait l’ê- 
tre. On attendit long tems fa commodité pour com- 
mencer, enfin lors que tout fut fret il demanda 
que l’affaire fût renvoie e au Synode, & il l'obtint , 
Il a laiffé p affer quatre Synodes fans parier de ce 
renvoi , & voici que tout de nouveau il s'adrefje 
au Confifloire, en quittant encore un coup la qua- 
lité de partie. Si l’on pouvoit croire qu’il n'y a là 
deffous qu’incenftance , qu’irrefolution, qu inquié- 
tude, que crainte d’un Tribunal agiffant ftlen les 
Içix inviolables de l’équité, on pounoit n’y prendre 
pas garde -, mais toutes ces variations ont l’air d’un 
petit myfiere d’iniquité, qui ne m'a plus permit de 
laiffer fa Courte Revue fans repenfe. 

Je me fuis donc mis à ta réfuter, & je l’ai fait 
avec tant de facilité, que les 3, ou 4. jours que j'ai 
donnera cela auraient été un tems trop long fi j’a- 
vais voulu faire une plus ample Reponfr, mais la 
refolution d'être court a été caufe que j’ai eu befoin 
de plus de terps. J'ai tellement ruiné ce libelle, 
qu’il n’y refie pierre fur pierre . O» verra que ma 
partie n'entend point fa Religion, qu’il combat Us 
maximes qu’il a foutemës dans d’autres livres, & 
qu’il nie les chofes les plus évidentes . Le pis efl que 
fes extraits font fivifiblement infidelles, qu’il n’y a 
nulle apartnce qu’il ait été dans l’erreur de bonne 
foi. Un Laïque qui n'eft pas obligé par fa profeffien 
à être ou Philofophe , ou Théologien , & qui feroit 
chargé par un Confifloire de lire un livre & d’en 
faire fon raport, efi ex tuf bit s'il n'entend pas bien 
; ce 
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au lecteur; 

et livre , & s’il n'en donne pus des extraits fortjstf- 
tti 5 mats stnJProfeJfeur en Théologie qui a fo. ans 
pajfez., & qui de [on propre mouvement s’érige en 
accufateur de la do Urine d’un autre, ne peut point 
e-tre exctiféqttand il donne des extraits infidèles. Il 
aurait btxu dire qu’il n’a pas compris les chofes,on 
lui repondroit quil e fi tenu de les comprendre , où 
de ne s'en mêler pas , & l’on peut fort bien éten- 
dre jufques dans le Droit Canonique la loi du Di - 
gefie * dont je cite les paroles. 

" On a grand tort de prr tendre que les que fiions dt 
mon livre des Cometes fontdificiles ; carefi-il btfoin 
ni d’etnie ni de lecture pour /avoir qu’on ojfenfè 
plus fenjiélement un homme d’honneur , lors qu’on 
dit faujjement qu’il a fait une lâcheté, que lors 
qu'on dit fauffement qu'il n\fi point en vie t Cette 
vérité n’efl-elle pas à la portée de tous les hommes I 
T a-t-i. un paifan qui fe fâchât plus contre fes fils, 
s’ils ne fonge ôtent point du tout à lui , que s'ils le 
decrioient par tout comme un infâme feehrati J» 
fuis bien ajfuré que mon adver faire aimeroit mieux 
que l’on dit qu’il n’mvoque & n’adore rien, que fi 
l’on difoit que foir & matin il adore dévotement 
l’un de fes livres , & qu’il met tout fon efpoir & 
*toute fa confiance dans ce feulobjet+Je necroi pas 
qu’aucun Protefiant s’il y fonge bien, trouve plus 
fou celui qui n’a.lrejjeroit [es prières à aucun être, 
que celui qui ador.roit fon chien, fon chapeau ou 
fin haut de chauffes, f Si vous prétendez, qu’un 
Egyptien a honoré le vrai Dieu en adorant les her- 
bes Je fon jardin, vous avez, grand tort d’accufer 
l’ Eglife Romaine d’une idolâtrie qui a mérité qu’on 
firtit de fa communion. Ou font les païfans qui 
ignorent que tous les jours on commet des fautes 
Contre fes lumières , & que l’on a des idées d’ hon- 
neur, de gloire, d’infamie, toutes contraires à f* 
Religion. Voila les veritez. que l’on combat quand 
en fe mêle de me cenfurer. 

jf’ expofe fidèlement ma JoByint dans les propo- 
é Z 4 fittons 
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AVERTISSEMENT 

fit ions que je donne h examiner k toutes les Uni* 
verfitez. Chrétiennes , (J je uefit Les fias grands So- 
phijflts de montrer que je ne L'ai fat propofe telle 
qu'elle efi dans mes livres. De cent lefteurs il y en, 
aura pour le moins 90. qui ne pourront croire qu’on, 
ait accttfé d’Athetfme l' Auteur de et s jenttmens. 
Auffi me crois-je oblige de dire pour l'honneur de la 
Hollande que c’efi un Mtmftre François , celui-là 
même qui a fait une nouvelle explication de l’Afo- 
cafypfe.quim'a intenté cette accujatton. Chofe étran- 
ge ! mon livre des Cornet es avoit joui neuf ans de fui - ' 
te d’une paix a fiez. glorieuft -, il me fit conoi trouvée 
ajfex. d’avantage : la modefiie ne me permet pas 
de raporter Us éloges qu'il m'attira de la part de- 
plufieurs perfonnts d’Etat & d’érudition. On no 
me conoijfoit en Frifoque par cet endroit , l’on 
me jugea* digne d’une chaire de Profejfeur en Phi- 
lofophie dans la três-fiori faute Academie de Frane- 
ktr. Prefque tous les François [oit Laïques foit Ec- 
clefiafliques qui me firent l'honneur de me venir 
voir quand ils arrivèrent en ce pais, m' encenferent 
fur e et Ouvrage -, les uns djfeient qu'ils l'avoient lu 
avec un très -grand plaifir , les autres qu'ils en 
avaient ouï dire mille biens , & qu’ils l' allaient dé- 
vorer. Jfhtelquts-um me remercièrent nommément • 
d'avoir ruiné en trois pages l’expofition de Mr. l’E- 
vêque de Condom , par un endroit dont perfonne no 
s'itoit avifé. Je fai fort bien que tous ces difeours ' 
n' étaient que des civilités, à la Françoijé, & qu'un 
Auteur ferait ridicule s’il ajoûtoit foi à ces fortes 
de compliment. Mais j'en puis pour le moins conclu- 
re qu'on n' avoit pas trouvé des dogmes impies dans 
mes CometOs. I y oie feroieni-ils donc venus en 1691 1 
Ce grand nombre de Leêleurs qui s'étonneront 
qu'il fe foit trouvé un homme qui ait fondé une ae- 
eufation d'Atheïfme fur mes Comités , & fur ma 
lettre touchant la confcience errante, ne confédéré - 
ront pas avec affez. d'attention qu'il y a des gens au 
monde à qui rien n’efi impo fiole. L'kfiotre que. l’on 

vient 
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"vient de publier de la Diablerie de Loudun doit fai- 
re trembler les plus innocent. Grandier crut fans 
doute que fes ennemis n'avoient pas le fens com- 
mun , pais qu'ils prenoient le parti de l’accufer de 
Magie -, cependant il éprouva au milieu des fiâmes 
qu'ils n'avoient pas malchoift. llefi manifefle que 
jamais I'oppnjfion de l'innocence ne fut plus fenjtble 
qu'en cette rencontre , & neanmoins il fut brûlé 
vif, fjr fa mémoire demeure couverte d’une afireu- 
fe ignominie dont elle ne fe relever a jamais que par- 
mi un très-petit nombre de gens, lln’ejl que d'être 
hardi à calomnier on trouve toujours des crédules. 
Grâces à Dieu nous vivons dans un pa ts , ou les loin 
de l’équité font incomparablement mieux obfervées. 
Je renvoie au premier chapitre de cette reponfe 
ceux qui pourraient regarder comme une efpece d'in- 
dijference mon peu d'empreffement à réfuter la Cour- 
te Revue i mais je veux bien leur dire ici qu’il y a 
des accufations atroces en elles-mêmes , qui ne mé- 
ritent pas qu'on y foit fenfible quand elles peuvent 
être refutées invinciblement par le livre fur quoi el- 
les font fondées. Mr.Defcartes fut accufé d' Atheïf- 
me par un Profeffeur en Philofophie de ce pats, à 
caufede fes Méditations kletaphyfiquts ou l’exiften- 
ce du vrai Dieu fe trouve partout comme la bafe t 
la clef, le lande tout le fyfième. Tout grand hern- 
me qu'il était il n’eut pas la force de mepriftr eet te 
ridicule calomnie-, mais le Théologien dont il fe plai- 
gnait eut la prudence de ne point s’engager à la fou- 
tenir: il nia qu'il eût fait le livre ou Mr. Defcartes 
avort été calomnié. Mr. Defcartes chercha fon ac- 
cufateur et Groningur, recourut a la protection de 
l’ Ambxjfadeur de France , fe remua tout de fon 
mieux, & n'obtint qu 'une très . médiocre fatis faction* 
Ce qui doit fervird’avirtijfement a d'autres pour me- 
prifer tels accufateurs . Peut-être qu’un jour le pu- 
blic verra un catalogue de Philo fophes accuftx d’ A- 
thetfme, & ne pourra s’étonner ajfez. de l’entête- 
ment, de la hardiejfe ou de l'ignorance des accufa- 
leurs. Ne parlons point des particuliers qui cnt été 

2 , g auuftxa 
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accufez. Pojjevin n’a-t-il pas fait un livre des 
Aiheifmes des Ptoteflanst Stapleton n’a-t-il pas 
fait imprimer une Harangue * qu'il avoit recitée 
à Doiiai , eu il fiutitnt que les heretiqétes de ce 
tems-là ( il veut dire les Luthériens , les Calvi - 

nifies) n’avoient nulle Religion , ce qui s’apelle 
nulle Religion î Pour s’être fervi trop feuvent d’u- 
ne telle accufation, & fans un jufte fujet , on l’a 
rendue fi meprifable , qu’au lieu qu'un honnête hom- 
me s’en devroil fâcher , il ne fait plus que s’ en rire. 

Je ne crois pas être forti des bernes d’une rai- 
fonnable modération dans cette reponfe , & je fuis 
peut-être le feul Auteur qui auroit pu fi pofjeder a 
ce point-là, en réfutant un libelle anffi violent que 
l'ejl la Courte Revue. Tout y refpire le feu Çy la 
fiâme, literalement parlant ; & fi l’on n'y a pas 
dit en propres termes à chaque période, tollé, toi* 
le, crucifige, on l’y a dit en termes qui vont là 
tout droit par confequence. Demochares & le Mi- 
fanthrope Vargas n'auroient pas donné des infiruc- 
tions plus pajfionnées aux Juges. Je dis le Mifan- 
thrope Vargas, car il enchérit fur la maxime de 
Timon louée depuis peu en chaire par mon déla- 
teur, dit-on: il vouloit qu’on pendit tous les habi- 
tant du Paï s- Pas , les uns jparce qu’ils avaient 
détruit les Eglifes, les autres parce qu’ils ne s'y 
étoient pas opofex. . Hxretici fraxarunt templa, 
difoit- il non moins barbare de paroles que de finti- 
mens , & boni nihil fecerunt contra , ergo de- 
kcrit omnes patibulari. 

Je ne fai fi mon adverfaire répliquera ) il y efi 
obligé pour fin honneur: mais s’il veut faire quel '- t 
que chofi de raifonnable , il faut qu’il s’attache 
au véritable état de la quefiion, qu’il me fuivt 
pied à pied comme j’ai fait à fin égard ; veu que 
s’il laijfoit fans reponfe les principales difficultés, que 
je lui propofe ,je commencerais ma répliqué par une 
iijle fort exafte, mais fort defagreable pour lui , 
de tout ce à quoi il auroit témoigné par fin filence 
qu'il ne fi feroit pas fenti en état de fatis faire. 

A DD I- 
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Chapitre I. 

Pourquoi on n’a pas répondu plutôt au libelle ( i ) 
intitulé Courte Revue &c. Quatre raifons 
ont porté à n'y point répondre. 

'Auteur de cetteCourteRevuëdon- 
na li grofiîercment le change, que 
je ne voulus point prendre la peine 
de le réfuter. Je me contentai de 
l’avertir qu’il changeoit l’état de la 
queftion, 8t qu’il n’avoitqu’àrecommencer , & 
je lui promis qu’il m’entendroit dès qu’il auroit 
produit les preuves que je lui avois deman- 
dées. 

Pour bien entendre ceci, il faut fe remettre 
devant les yeux quel ctoit le véritable état de la 
.queftion entre cet Auteur & moi. Il a couru 
• divers Ecrits fur nos differens, mais ces Ecrits 
font comme des oifeaux de paflage i le public 
oublie dans f. ou 6. jours ce qu’ils contiennent. 
Il faut donc neceflâirement que j’en renouvelle 
aujourd’hui la conoilfance par raport à l’etat dé 
la queÛioa. Je ne le faurois mieux faire qu’en 
copiant les premières pages d’un petitEcritquc 
ic publiai le jour même que la Courte Revue 
' Z 6 vint 




(t)llparut 
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532, .Addition 

vint entre mes mains. Voici ce que je fis la- 
voir au public. t , 

,, La lifte qui vient de paroître de quelques 
„ propofitions, par lcfquelles on preteud foire 
* conoître ma Religion , n’eft pas un Ouvrage 
„ auquel je veuille me donner la peine de re- 
», pondre prefentement. Je veux qu’avant tou- 
„ tes chofes le Sieur Jurieu fatisfoiTc à la loi 
», que je lui ai impofée dans la Cabale Chime- 
„ rique. Je ne lui laifièrai point prendre le 
„ change, 8c le public ne fe laiflera pas trom- 
„ per fur ce fujet. Je fuplie donc tous mes Lee- 
„ teurs , & tous les Tribunaux Séculiers Sc Ec- 
„ clefiaftiques , de bien confiderer en quoi con- 
», fifte l’état de la queftion entre cet accufoteur 
„ & moi quant au fait de la Religion. 

», Son accufation eft, I. Qu* je fuis un (t) 
„ ennemi de toute Religion en general. II. J^ue 
n je ne fais ( a ) 'pas quafi de myftere de mon 
„ Atheïfme. III. ffjue je n’édijie le publie par 
„ aucune action de Religion. I V. ffhte ma ( 3 ) 
,, première Divinité s'apelle Louis XIV. V. Que 
,,-mcs Confrères dans la Cabale étendue duMi- 
*„ di au Nord 8c moi avons soutes (4) nos plus 
„ étroites Unifions avec des Déifiés, des Spinolif- 
„ tes, des Indifférons , & des gens [affects des 
» plus grandes hertfies. . - . ^ 

„ Ma reponfe a confîfté à lui demander des 
„ preuves juridiques de ces accufations. Et afin 
», que perfonne ne prétende caufe d’ignorance 
„ de ce qui lui a été precifëment donne A prou- 
», ver., je répéterai ici quelques endroits de la 
», Cabale Chimérique. 

„ (f) Afin qu’il ne donne pas le change au 
u public» j’avertis ici mes Le&eurs que pour 
,» îatisfoire au »8. article , (il contient la plu-, 
„ part de ces cinq chefs d*accufiation ) il eft obli- 
t> de prouver clairement 8c juridiquement 
,n. quatre dvofes , qui n’aiapt point de liaifoa 
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,,-ncccflàire entre clics, lui tombent par cela 
„ même fur les épaules, pour ainfi dire, par 
„ indivis, folidairement l’une pour l’autre, £c 
„ une feule pour le tout; enfofte ques’il ne les 
„ prouve pas toutes , il paffera toujours pour 
„ un infâme celomniateur. 

„ Ces quatre chofes font I. Que je fuis Athée. 

», II. Que je l’avoue quafi. III. Que je ne 
„ fais aucun aéte public de Religion. IV. Que 
„ Louis XIV. eft ma première Divinité. 

», Je lui avois marqué quelques pages aupa- 
„ ravant, que j’étois iûr qu’il ne fe tireroit ja- 
v mais du 18 article; que je l’y attendois avec 
„ beaucoup d’impatience; que c’efl un point fi 
„ capital, qu’il y faut vaincre ou crever; qu’il 
„ faut qu’il le prouve ou par mes Ecrits, oir 
„ par des témoins dignes de foi , ou en avérant 
„ par des lignes non équivoques, que Dieu lui 
„ a tellement conféré le don de prophétie, qu’il 
„ voit dans le cceur des gens tout ce qui s’y • 

„ pafle. 

„ Voici ce que je lui ai marqué à l’égard du 
„ dernier des cinq chefs d’accufation marquez 
„ ci-deffus. 

„ Nous le fommonsde nommer cesDeïftes Tag. J46. 
„ 8c ces Spinoziftes , avec lefqucls il prétend 
„ que nous avons toutes nos plus étroites liai- 
„ Ions; & nous lui déclarons que s’il ne le fait 
„ pas» non feulement il déclarera qu’il lâche le 
„ pied honteufement, mais qu’il fe reconoîtrà * 

„ lui-même convaincu de la plus infâme calom- 
„ nie qui ait jamais été publiée. 

„ Et en un autre endroit : 

„ Encore un coup, qu’il nomme, puisqu’il 
ne fàuroit ignorer qui ils font; qu’il nomme?, 

,, dis- je, les membres de cette pernicieufeCa- 
„ baie qui a confpiré contre cet Etat , & qui à 
,, de fi étroites lîailons avec des Deïftes 8c des 
„ Athées. S’il n’eft lui- même ennemi de Dieu 

Z 7 „8t 
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„ & de l’Etat , il efi obligé de defcrer ces traî- 
„ très 5c ces impies à nos Souverains, pour les 
„ faire punir cqjnme ils le méritent. Il faut 
„ parler , il faut les nommer , ou fouffrir la 
„ la confufion de n’être plus regardé que com- 
,, me un menteur indigne d’être jamais crû. 

„ C’eft en cette maniéré , dit Mr. Pafcal dans 
„ fa XV I. Provinciale, que le bon Pere Vale- 
„ rien nous a apris qu’il faloit mettre à la gêne, 

„ 5c pouffer à bout de tels im porteurs. Vôtre 
», filence , Mr. J. là-dcffus fera une pleine & 
entière convi&ion de cette calomnie diabolî- 
„ que. Les plus aveugles de vos amis feront 
„ contraints d'avouer que ce ne fera pas un cf- 
„ fet de vôtre vçrtu, mais de vôtre impuiflàn- 
„ ce, 8c d’admirer que vous aiez été fi me. 
„ chant, que de l’étendre jufques à des Minif- 
„ très d’une pieté recoBué. 

„ Tous mes Lefleurs voient donc trcs-c!ai- 
„ rement de quoi il s’3git entre le Sr. Jurieu 8c 
„ moi par raport à la Religion , 8c qu’on ne 
„ pouvoit pas le preffer plus fortement que 
,, j’ai fait , ni lui déclarer plus nettefnent ce 
„ qu’il etoit obligé de faire, 8c les inconveniens 
„ où il tomberoit, s’il ne le faifoit pas. ‘ 

„ Mais les leôeurs ne voient pas moins clai- 
„ rement qu’il n’a rien fait de ce qu’on luiavoit 
„ marqué; puis qu’en premier lieu, l’Ecrit qui 
, „ vient de paroître fous le titre de Courte Rr- 
„ vue des Maximes & te. ne s’en prend qu’à moi, 
„ fans deferer au public ces Déifiés 8c ces Spi- 
„ noziftes avec qui il prétend que mesConfre- 
„ res dans la prétendue Cabale 8c moi avons 
„ toutes nos plus étroites ïiaifons; & qu’en fe- 
„ cond Heu , les propofitions extraites ou des 
„ livres que j’ai faits , ou de ceux que l’on 
,, m’impute , bien loin de fupofèr la creance 
,. qu’il n’y a point de Dieu , fupofent necefiài- 
,, rement l’exiftence d’un Dieu tout bon, tout 

♦' Tage, 
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i, fage, tout jufte , 8c gouvernant tout par fa 
„ providence. Car tout ce que le traité des 
,» Gometes établit contre l’abomination de Pi- 
„ doiatrie Païenne , n’eft fondé que fur des 
,, idées très-pureS des perfeélions infinies du 
„ vrai Dieu. Mais c’eft de quoi je ne pretens 
„ point parler prefentement. Je me conten- 
„ te d’afTürer le public , que dès que le Sr. Ju- 

. „ rieu aura ou fait tous fes efforts pour la preu- 
„ ve des cinq chefs ci defius cottez , ou reco- 
,, nu de bonne foi , 8c en m’en faifant une re- 
», paration condigne, qu’lia eu tort de me les 

j, avoir imputez , je fatisferai pleinement aux 
„ accufations que lui ou d’autres voudront m’in- 
„ tenter , pour avoir avancé des propofitions 
„ qu’ils prétendront être dangereufes , hereti- 
„ ques, trôp cavalières, 3cc. 

„ Je promets que fi je ne les réduis pas à un 
„ fens très- orthodoxe, 8c qui ne choque en 
„ rien les articles fondamentaux de nôtre Re- 
„ ligion, comme je penfc le pouvoir faite ai- 
» fement , je ferai le premier à demander à 
„ nos Confiftoire?, Synodes, Univerfitez, ou 
„ tels autres Tribunaux qui en conoîtront , 
„ qu'elles foiént condamnées félon l’exigence 
„ de cas, 5c que le débit des livres où elles fe- 
,, ront contenues, foit défendu. Je ne penfe 
„ pas qu’on puide fouhaiter de moi une plus 
„ grande foumifiion. Car dans i'Eglife Ro- 
„ maine même , où la difeipiine eft fi rigou- 
„ reufe, on ne condamne jamais un homme 
„ comme heretique , pour avoir mis dans un 
„ livre une opinion heretique : on fe contente 
» '£e condamner la dodhiaej 8c quant à l’Au- 
„ teur , s’il ne s’opiniâtre pas à défendre fes 
„ fentimens , 8c s’il les fôumet à la cenfure de 
„ I’Eglife, il eft réputé fidèle. 

„ Jamais fans doute Auteur ne s’eft ru dans 
„ un défilé plus embar raflant que celui où mon 

accu» 
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„ accufateur s’eft laiffé enfermer. 11 n’en fatr- 
„ roit fortir, quand même H accumulerait (ce 
„ qu’il ne pourra pas faire) mille propofitions 
„ Pelagiennes , Sociniennes , Pyrrhoniennes 
„ en fait de Philofophie Scd'Hiftoirc, extraites 
„ de mes Ecrits. Car après tout , ce n’eft 
„ ‘point l’Atheïfme, ce n’eft point le Deï£ 

„ me, encore moins cette folle & étrange me*' 
„ tamorphofe d’un homme dans l’être neceflai- 
„ re 8c infini } ce ne font pas ces étroites liai- 
„ fons avec des Deïftcs & des Spinoziftes ; ctt 
„ on mot » ce n’eft point l’accu&tion qu’il m’a; 
„ intentée. Or s’il ne la prouve, il ne prou- 
„ ve rien qui le puiffe tirer d’affaire > il faudra 
„ qu’il renonce aux greffes accufations , con- 
„ vaincu d’y avoir été un calomniateur public? 
„ & qu’il fe reduife à de plus petites , fur le£ 
„ quelles je lui ferai voir bien du pais, 8c il fe- 
„ ra bienheureux fi fans le traiter à la rigueur > 
„ fur la Courte Revue qu’il vient de publier, 
„ faite ou avec peu de jugement , ou de fort 
„ mauvaife foi , on n’a égard qu’aux Extraits 1 
„ qu’il pourra mieux faire à l’avenir. On en 
„ fera contre lui qui le mettront fur la defen- 
„ five , 8c qui i’embarrafferont très - afluré- 
„ ment.,, » • 

Après une telle déclaration je n’avofs qu’à me 
tenir en repos , je pouvois attendre tranquille- 
{ i ) Votez ment que l’accufateur fournît fes preuves. 
la Chimere J’avois d’aütant plus de raifon de garder un 
démontrée profond filence , que j’avois réfuté ( i ) d’une 
depuis lu 8. maniéré à quoi on n’a jamais pu répliquer un 
page juf- root, les fix méchantes 8c ridicules preuves que 

que s à la l’on avoit alléguées dans l’un des Faftums dé 

jj. Ctt ma paître. Il cft bon de remettre ici devant 
Ouvrage les yeux du public comment je reprochai à l’ac- 
parut au cuiâteur la honte de fà défaite. 
mois de „ Quant à l’aceufation d’Atheïfme r elle ne 

Septem- „ lui a pas nfieux reiifli que les deux prece- 
bre ibÿu „ dentesv 
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„ dentes, quoi qu’il fe i'oit tourné de tous les" 
,, côtczpoury fauverfon honneur. Il a voulu 
„ la porter au Confiftoire , mais il s’en defifta 
,, peu après > 8c s’offrit feulement à fournir des 
„ Mémoires, à la Compagnie. Il l’a voulu lou- 
„ tenir dans fes Nouvelles Conviftions par fix 
,, preuves , mais elles font fi ridicules , fi baffes , 
„ fi fauflès , comme je le fais voir dans le 1. 

,, Chapitre de cette Reponfe , qu’il feroit moins 
„ évidemment convaincu de calomnie, s’il fe 
„ fut tû, qu’il ne l’efl par cette belle produc- 
„ tion. Il eft revenu à la charge par des ex- 
traits qu’il a donnez, des Penfécs fur les Co- 
,, metes , de la Critique de Maimbourg , du 
„ Commentaire Philosophique; mais pour ne 
,, rien dire, ai de la contradi&ion où il tombe 
„ en imputant à Mr. Bayle ce Commentaire , 

„ qu’il a attribué autrefois à des Miniftres Re- 
,j fugiez , ni de la ntauvaife foi, 8c des égare- 
„ mens pitoiables qui fe voient dans ces Ex- 
» traits , on l’arrête tout court par cette quef- 
„ tion. Veut -il faire fervir ces Extraits à la 
„ preuve du 18 article qui lui a été donné à 
„ preuver dans la Cabale Chimérique ou feu-, 

,, lement à montrer que Mr. Bayle n’cft pas 
„ un Proteftant orthodoxe? Au 1. cas fa pre- 
„ tenfion cft fi ridicule , que fes plus grandi 
, t ennemis ne lui fauroient gueres impofer une 
„ plus dure penitence que de lui infpirer un 
„ cfprit d’opiniâtreté pour une telle preten- 
„ fion ; car fi on s’avifoit de faire des Enthy- 
„ memes dont l’antecedcnt fût une des propo- 
„ fitions qu’il fournit dans fes Extraits , 8c la 
„ confequence fût, Donc il n'y a point de Dieu, 

„ on feroit fentir aux Lefteurs les plus flupi- 
„ des que ce feroit la maniéré de raifonner la. 

„ plus infenfée , 8c la plus extravagante qu’on 
„ ait jamais vue , puisque cette confequence 
„ feroit tirée d’un principe qui fupofe inevita- 

» le- 
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„ blement l’exiftence d’un Dieu tout fnge, tout 
„ bon , Sc tout jufte. Au 2. cas c’eft donner 
„ le change au public, St fe confeffer déchu à 
„ purSc à plein de l’accufation d’Atbeifmé. On 
„ peut voir la déclaration pùbiiquepar Mr. Bay- 
„ le fur ce fujet , où il. a promis de fe juftifier 
„ d’heterodoxie fur toutes les propofitions qui 
„ feront fiJelement extraites de fes Ecrits, dès 
„ que fon accufatcur aura fait fon devoir à l’é- 
„ gard du 18 article. Si l’accufateur eft bien 
„ confeille , il Jefiftera de ce qui concerne la 
confcience errante , puis qu'il eft encore in 
„ reatu à cet égard , non moins que l'Auteur du 
„ Commentaire Philofophique. 

4. „ Enfin il eft de notoriété publique que le 
„ Sr. Jurieu n’a déféré ni aucun Deïfte, ni àu- 
„ cun Spinozifte, ni aucun Indiffèrent, ni au- 
„ cun homme fufpedt dès plus grandes hefîN 
„ fies, 5 t par confequent qu’il n’a défère per- 
fonne d’aucune de ces quatre cl à fies de gens, 

„ comme aiant des liaifons très-étroites avec 
„ les prétendus Cabaliftes. Cependant on l’a * 
„ prefte fur cela l’épée aux reins fi impitotablc- 
?, ment, d’abord dans la 1. édition de la Caba- 
,, le Chimérique, 6c puis par de nouveaux mo- 
„ tifs dans la 2. 8c enfin dans la Declaiation de 
„ Mr. Bayle, qu’ii faut avoir fur la confcience, 

», 5 c fur le front un calus plus dur que le mar- 
„ bre, pour laifter tomber un tel défi. 

„ Il eft donc vifiblc qu’à moins que de'fe 
„ crever les yeux foi-même, ou que de parler 
„ contre fa confcience , on ne peut prétendre 
„ que l’avantage dans ce fameux procès foit 
„ demeuré à Paccufateur.,, 

Si jamais accufateur a eu des raifons indif- 
penfables de répliquer, 8c de fatisfaire aux fom- 
mations de fa partie , ç’a été fans doute le 
mien , après la publication des Ecrits dont on 
vient de lire quelques paflages. Cependant il 
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’eft oBftiné à garder un profond ôc total fiien- 
e. J’ai donc eu fujet de croire que i’inftruc- 
ion du procès étoit parvenue à fon légitime 
>uint , 6c que fans que j’ajoûtafîe rien à mes 
t unifications, je public juge choifi de ce diffe- 
rent étoit en état de prononcer avec une pleine 
conoilfance decaufe, quel’accufation étoit une 
infigne calomnie, attendu le fïlence total de 
l’accufarcur fur la plupart des chefs de l’accufa- 
tion, 6c la nullité vifiblemcnt ridicule des pre- 
tenduës preuves qu’il avoit fournies fur un feul 
6c unique chef. 

- Voilà la première raifon de mon filence. Ce Secon- 
qui s’eftpaffe auConfifloire de Rotterdam m'en de Raï- 
a fourni une fécondé. La Courte Revue y fut son, ti- 
diftribuce, 6c y produisit tout l’effet qu’elle de- rée de ce 
voit faire , c’eft-à-dire , qu’elle fit prendre la qui s’eft 
refolution d’examiner un procès aufli impor- paffé dans 
tant que celui-là ; mais d’ailleurs on ne fonda leConfil- 
ni fur les difeours, ni fiir les écrits de l’Accu- toire de 
fateur aucun préjugé contre ma do&rine. On Rotter- 
fe mit en devoir de juger félon les formes } je dam. 
me déclarai toujours prêt à montrer mon in- 
nocence, & il ne tint pas à moi qu’on ne ju- 
geât. Le public fut averti en ce tems-là que je 
tirois de cette conduite du Cosfiftoire une puif- 
fante raifon de meprifes l’accufation d’Atheïf- 
me. Aparemment il n’y a perfonne qui s’en 
fouvienne; il eft donc très-important de rafraî- 
chir les idées de ce fait. Voici donc ce qui fut ^ 

dit dans le 2 . article de laChimere démontrée, 
après quelques obfervations generales fur le 
mépris que le public avoit fut des accufations 
atroces que ma partie avoit publiées contre 
Grotius, contre Mr. Arnauld , 6c contre Mr. 

Allix. • * 

„ Si je croiois que Mr. Bayle ne vous paroî- 
„ tra pas bien fondé de fe moquer de ces vai- 
„ nés criailleries de Mr. Jurieu 6c de fes parti- 

„ fans * 
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„ fans fur fa prétendue irréligion, je tous }Sj£ 
„ tïficrbis fon goût par une raifon beaucoup 
„ plus forte que tout ce qui vient d’être dit, 
„ & que la communauté de fort qu’il a en ce- 
„ la avec les plus grands Philofophes de l’Anti- 
„ quité, les Socrates, les Anaxagoras, lesAri- 
„ flores , & plufieurs autres , qui pour n’avoir 
„ pas voulu fuivre le torrent , ont été décriez 
„ comme des impies par ces bons Demago- 
„ gués , qui bus quaftui funt fuptrftitione capti 
» animi. Cette raifon eft tirée du mépris qu’a 
» fait des accu&tions de Mr. Jurieu le Confif- 
» toire de Rotterdam. Mr. Jurieu non con- 
„ tent des fes Satires imprimées , a harangué 
„ dans la Compagnie plus d’une fois contre Mr. 
„ Bayle avec le dernier emportement , jufqucs 
„ à dedarer qu’il ne voulait pas plus de reconci- 
,, liation avec lui qu’avec le Diable. Mr. B. 
„ làns y avoir paru, fans avoir répondu un feul 
» mot , n’a pas laiiîe d’être honoré deux fois 
„ d’une députation du Coniiftoire, compofée 
» de Mr. Pielat Doien des Pafteurs , de Mr. 
„ Vifch Ancien & Prefident des Echevins , d'un 
„ autre Ancien , & d’un Dkcre. Le refultat 
„ de tou* les foins qu’a pris cette Compagnie 
„ pour accorder le diffèrent, & les aéfos qu'el- 
„ le a dreffez d’un confentement unanime, ne 
m peuvent que donner de la confuiion à Mr. J. 
„ * Il fait aufli de grands efforts pour les faire 
,, cafter. Ne trouvez-vous pas , Moniteur* 
it que nôtre ami fe peut glorifier du jugement 
„ d’une û illuftre Compagnie , où ie trou- 
„ vent des Pafteurs célébrés , & quelques* 
,, unes des meilleures têtes du Gouvernement; 
„ ne trouvez-vous pas, dis-je , qu’il fe peut 
„ glorifier d’un tel jugement avec beaucoup 
„ pfos de raifon , que Mr. J. de celui de fes 
*. créatures?,, ' 

Quelle neceflité y avott- il après cela d’ajoû- 

• te r 
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ter à tant d’autres livres dont le public étoir dé- 
jà rebuté , une réfutation particulière de la 
Courte Revue? Ne devois-jc pas referver mes . 
réfutations pour quand on icroit devant les Ju- 
ges Ecclefiaftiques ? 

Le procès n’aiantpas étéentamédans lcCon- 
fiftoire de 1691. 8c cela par la faute de l’accufa- 
teur , il s’avifâ de rentrer dans les procedures 
dès quelcConfidoire eut été renouvelé au mois 
de Janvier 169a. D’abord il ne voulut point 
être reconu pour partie, mais peu après il con- 
vint lui-même qu’il devoit foutenir cette quali- 
té j il reeufa qui bon lui femb!a;8c comme pres- 
que en même tems je m’adreflai au Conliftoire 
pour demander juftice des calomnies atroces 
publiées contre moi , il fèmbloit qu’on alloit 
voir une ifliie de cette affaire félon les formes} 
mais l’accufateur laifla pafler plufiturs femai- 
nes fans comparoitre , alléguant de Dimanche 
en Dimanche diverfes excules. Enfin il notifia 
à la Compagnie qu’il feroit prêt pour un tel 
jour: j’en fus averti, 8c je ne manquai pas de 
comparoitre} mais au lieu d’entrer en matière, 
l’accufateur demanda qu’on nous renvoiât au 
Synode. Il apuia fa demande fur toutes les rair 
fons qu’il le put imaginer. Moi au contraire 
je fis tout ce qu’il me fut poffible pour obtenir 
gue le CoaGâoirc retint en première inftancc le 
jugement de la caufè, 8c je propofai qu’on priât 
quelques ‘Minières des Eglifes Walonnes du 
voifinage , 8c quelques Minières de l’Eglife 
Flamande de Rotterdam de Ce joindre au Con- 
fifloirc , & qu’on priât même Meilleurs les Ma- 
giftrats de députer quelques perfonnes de leur 
Corps pour aflifter à la difeufiion de cette eau- 
fe: mais toutes mes demandes furent rejettèes 
à la pluralité des voix ; ma partie obtint que 
l’afiaire fut renvoiée au Synode. Il £é trouva 
en perfonne au Synode qui Ce tint, peu de jours 







* 
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après à Ziric-zée, fit n’y dit pas un mot de n^W 
trc procès j il ne voulut pas même confentir 
qu’on communiquât les aéies du Conliftoifé au 
Synode, quoi que le Confiftoire eût chargé fô$ 
Dépurez de le faire. Je n’avance rien qui ne fe 
puiffe juftifier par les papiers Cofllfftofianx ; 8c 
comme le public * fut d’abord averti de tout ce 
detail , far.s que jamais mon aceufateur ni fès 
amis fe l'oienr plaints qu’on y ait mal expofé 
les chofes: on peut être très-certain de là véri- 
té de tout ceci. Je ne dois pas oublier qüé je 
renouvelai à ma partie en preiènee du Confi- 
ftoire l’offre qui a paru dans la Chlmefe t dé- 
montrée, dont voici la teneur. 

„ Je déclaré publiquement au nom de mon 
,, ami , qu’il eft tout prêt de pafler une tran- 
„ faélion avec fon aceufateur en la forme là 
0, plus aurêntique qu’il fe pourra , par laquelle 
» ils s’engageront , luiàfubirla peine de mort, 

s, en cas qüc l’Univerfité de Leide eàaminantf 
„ par l’ordre de nos Souverains toutes fesOeu- 
„ vres , y trouve des preuves d’Atheïfmej 8c 
», l’ Aceufateur à être feulement deppfé, ii I’U- 
s> niverfité n’y en trouve point. Si Mr. J. ai- 
„ me mieux s’en raporter au jugement d’ime 
„ autre Univerfité , Mr. B. lui donne à choifir 
„ celle qu’il voudra dans toute l’Europe, ou le 
„ Tribunal même de l’Inquifition. On verra, 
„ Monfieur , s’il acceptera le défi. 

En attendant rions-nous , ou pleurerons- 
„ nous plutôt devoir jufqu’où la pafiàon eft ca- 
„ pable d’aveugler les hommes qui de vroient 
„ être les plus exemts de ce defordre? Car en- 
„ fin voiez comment Mr. J. s’aquite de la char- 
„ ge que Mr. B. lui a impofée à l’égard du r 9 . 
„ article de fes accufations. Il lui a déclaré 

t, que c’étoit un article 011 il faloit vaincre, ou 
,, crever, 8c fur lequel il l’attendoit avec iirt- 
», patience. Il faloit en confequeucé de ces de- 

« fis. 
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>, .fis » ou quiter )a partie, ou venir armé de 
p preuves convaincantes. Au lieu de cela , vous 
» le voiez fe prefenter devant ces Juges avec 
„ lix miièrables preuves, ou très- touffes quant 
1, au fait , ou H éloignées du Lut, qu’elles ne 
» fignifient rien : pour ne pas dire qu'il y a des 
ii baflelles , 8c des minuties ridicules dans ces 
<> manières de prouver, dont on devroit épar- 
» gner la fatigue au public. Après cela n’a- 
1. î-on pas bonne g ace d’ofer parler de front 
,1 d’airain ? „ 

On a fait lavoir au * public toutes ces chofes 
pendant leur nouveauté , où cft l’homme de 
bon fens qui puiflê juger qu’après toutes ces dé- 
marches il croit neceflaire que je repondiflfe à 
la Courte Revue? Toutes les préemptions n’ë- 
toient-elles pas pour moi, 8c contre mon ad- 
verfaire? Auroit-il fait renvoier du Confilloire 
au Synode , pour biffer pafler 4. Synodes &ns 
y parler de l’affaire, s’il ne s’étoit fenti coupa- 
ble, 8c indifpenfàblement condamnable? 

La troifiéme railon qui m’a porté à ne point 
repondre à ce libelle , eft qu’il ne contient au- 
cune objedlion qui ne puifle être ruinée par le 
traité des Cometes , pourveu qu’on veuille fe 
donner la peine de bien examiner tout ce que 
j’avance. Si les propofitions que l’on a extrai- 
tes de mon livre étoient de Amples polirions 
femblabies à ces corollaires fur quoi on difpu- 
tedans les Ecoles , j’avouë que j’aurois été obli- 

Î \é de publier plufieurs éclairciflèmens, contre 
« chicaneries du délateur : mais ce font des 
propofitions accompagnées de tant de preuves, 
k conciliées par tant de remarques avec les 
Principes les plus fondamentaux de la Reli- 
gion, que pourveu que l’on confldere d’où je 
les tire , à quoi je les fais fervir, ôc comment 
je répons aux difficultez , on ne peut qu’avoir 
du mépris pour les objections de ma partie, je 

ne 
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nu- fuis retranche julques aux dens, 8c fi 1*<jh 
me force dans ce camp là , il faut que l’on foit 
capable de renverfer les plus évidentes maxi- 
mes de l’experience 8c du fens commun » 8e 
tous les fondemens du l'yfteme de la grâce. Jé 
n’ai dor.c qu’à renvoier à mon livre même ceux 
qui à la fîmple vue de mes fentimens n’en pé- 
nétrent pas l’innocence , 8c je dois être per- 
fuadé qu’elle paroîtra à tous ceux qui n'en ju- 
geront qu’après avoir examiné meurc-mentdJun 
bout à l’autre tout le livre des Comètes. Quant 
à ceux qui condamnent une doélrine fur de 
fimplcs extraits dépouillez de toute preuve , 5c 
de toute liaifon avec ce qui fuit 8c avec ce qui 
précédé, on iPauroit jamais fait li l’on vouloit 
fe jultifier dans leur efprit. Il faudroit avoir 
perpétuellement la plume à la main pour fe 
défendre contre leurs jugemens temeraires , 8c 
à peine auroit-on fatisfait à cent pcrlonnes , 
qu’il s’en prefenteroit mille qui feroient les mê- 
mes plaintes. 

J’oubliois de dire que le libelle de la Courte 
Revue elt fi rempli de mauvaife foi 8c d’igno- 
rance, 8c qu’il contient tant de maximes per- 
nicieufes, que j’ai pu croire légitimement que 
la feule confrontation de ce libelle avec mon 
livre obligeroit toutes les pcrlonnes équitables 
à detefter la conduite du délateur. 

Enfin laderniere raifonqui m’a obligé à bif- 
fer la Courte Revue fans reponfe, eft qu’avant 
même que ce libelle parût , le Libraire qui a 
publié mes Penfées diverfes fur les Comctès me 
témoigna qu’il fouhaitoit d’en faire une nou- 
velle édition, 8c me pria d’y ajouter le plus de 
chofes que je pourrois. Je m’engageai à cela 
en quelque façon: or comme fi ce defièin s’exé- 
cute, (ce qui pourra bien arriver tôt ou tard ) 
j’aurai à produire un grand nombre de nouvel- 
lcspreuves, un grand nombre d’éclairciflcmens 
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Bouveaux , un grand nombre de nouvelles fe- 
lutions à tous les fcrupules des bonnes âmes, 

8c à toutes les chicaneries des difputeurs de 
mauvaife foi , ou d’efprit faut > j’ai cru qu’il 
n’en faloit pas faire à deux fois» 8c qu’il fa- 
loit renvoier la Courte Revue au tems où les 
Pcnfées diverfes reparoîtroient fur lafeene avec 
de nouvelles décorations. 

Chapitre II. 

Imqttâi on répond enfin au libelle intitulé Courte 
Revue, & c. 

I L faut prefentement que je dife pourquoi je 
ne perfevere point dâns le filence , que je 
viens de juftifier par tant de folides raifons. Y 
a-t-il quelque chofe qui m’oblige à anticiper fur 
la nouvelle édition de mesCometes? Ouï, 8c 
voici ce que c’cft. J’ai fu par un bruit qui a 
couru dans cette ville , que depuis environ rp. 
jours * mon accufateur a fait nommer des * Cefi-à- 
Com miflàires dans fon Confiftoire pour recom- dire , depuis 
mencer des procedures contre moi. Il y veut environ U 
jouer un perfonnage qu’il n’a pu jouer jufqu’ici m i. Février 
à mon égard. 11 ne veut plus être ma partie, \<>a±. 
il veut être mon juge , 8c faire enforte que l’on 
ne parle plus d'accufation d’Atheïfmc, mais 
qu’on examine feulement s’il y a dans mes Ou- 
vrages quelques propofitions erronées , dange- 
reuïès, 8c puniflables canoniquement. Toutes 
les aparences font qu’il veut que l’on juge fans 
m'entendre, 8c fur la feule autorité de fes ex- 
traits , 8c des confequences qu’il y a jointes. 

C’cft donc à ce coup que la difpute va paroi tre 
devant les Tribunaux Ecclefiaftiques, 8c cela fur 
un nouveau pied. Or comme il pourroit bien 
arriver que le tout fe pafleroit fans que j’en çuf- 
fe nulle conoiflànce , il eft abfolumcnt necef. 

Tôt». Il, A a > faire 
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faire que je recoure à la voie d’un Faétum pu- 
blic, qui puifle fervir d’inftruétion aux Juges 
qui en voudront, 6c ôter à ceux qui n’en vou- 
draient pas tout lieu de prétendre caufe d’igno- 
rance. 

Je me bornerai à de courtes obfervations , 
tant parce que je fuis bien aife que la longue 
Apologie de mes Cometes qui par oîtra dans la 
troifiéme édition , puifle avoir la grâce de la 
nouveauté, que parce que je ne veux point l:*if- 
fer à ceux qui fuient la lumière dans ce procès 
le prétexté dont on a coutume de fervir en pa- 
reils casj c’efl: dédire que la longueur d’un Fac- 
tum a ôté le courage d’en entreprendre la leéiu- 
rc. J’ai tant d’envie d’être court , que j’ai def- 
fein de me taire fur une circonftance qui a ex- 
cité l’indignation d’une infinité d’honnêtes 
gens , 6c qui fait rire tous les jours ceux qui à 
l’exemple de Democrite , ne fc divertiflent ja- 
mais mieux que quand ils Confiderent la bizar- 
rerie de l’homme. Ne faut-il pas être bien bi- 
zarre, 8c d’un travers d’efprit furprenant , pour 
ofer dire que l’on a trouvé cent impietéz , 8c 
cent preuves d’Atheïfme dans un livre dont 
l’Auteur a continué d’être près de dix ans nôtre 
bon ami ? Voilà le cas où fe trouve mon aceu- 
fatcür. Mais ce qu'il y a encore de plus bizar- 
re , £c de plus méprisant pour le public , elt 
que le même homme qui avoit laiflë pafler 
tant d’années fans fè plaindre de ccs impietez, 
a prouvé depuis par plufieurs raifons que les 
Miniflres qui avoient dénoncé aux Synodes quel- 
ques-unes de fes doârines, ne pouvoienr point 
prétexter le zèle de la vérité, veu qu’ils avoient 
eu la patience de ne rien dire contre fes livres 
pendant quelques années. Y a-t-il rien de plus 
facile que de le confondre par fes propres ma» 
ximes? N’eft-il point condamné par fon pro- 
pre jugement? Quelle moifion d’infuites ne trou- { 

veroit- 
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veroit-on point dans cette matière? Cependant 
je la paflerai fous filcnee. Je lui dirai feule- 
ment qu'il avance une faufleté infigne , quand 
il dit * qu’il m’eft venu porter plainte a moi mê- 
me jufqu’à me déclarer qu'il regardoit le livre des 
Comctes comme le plut méchant & le plut dan- 
gereux qui ait été fait en ce Jiecle. Toute là 
plainte confifta à me dire qu’on trouvoit que je 
m’étois trop étendu fur le parallèle de l’idola- 
tiie & de l’Atheïfme, fie qu’il craignoit que des 
gens mal inren ionneztne donnaflent un mau- 
vais tour à cela auprès de ceux qui ne me co- 
noîtroient pas. Il parut content de ce que je 
lui répondis, fie ne m’en a jamais parlé depuis. 
Ce pairage de la Courte Revue m’étoit inco- 
nu, quand la Préfacé de la Chimere f démon- 
trée fut mife au jour. N’aiant pas delTein de 
répondre à ce libelle , je ne le lus qu’en fau- 
tant. 

Le deflein que j’ai d’être court s’executeroit 
plus heureufement , fi je ne voulois ôter tout 
prétexté de dire que je n’ai pas bien pris ou 
bien raporté les penfées du délateur. Je les 
^porterai très-fouvent fans en ôter une fyllabe, 

& c’eft ce qui remplira beaucoup de papier. 

Chapitre III. 

Rtptnfe a, la etnfure generale lancée fur le U- 
^rt des Cometes par l'Auteur de la Courte Re- 
vue. 

C Et Auteur fupofe d’abord que le grand 5c 
perpétuel deflein des Penlëes fur les Co- 
mètes, eft d’établir que Dieu ne fait jamais de 
prodiges & de chofts extraordinaires pour être des 
f 71 [âges de l'avenir, fie que les tremblcmcns de 
terre, les metcores extraordinaires, les lignes 
qui fc voient au ciel 8c en la terre , les apari- 
Aa a tions, 
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rions , les voix , les monftres , les deborde- 
mens, les inondations extraordinaires, fe font 
far dts voies naturelles & necej], aires , & que Dieu 
n'a aucunement dejfein de prefager par ces fortes de 
chofes fes jugement a venir Jur les hommej , ni 
même de manifejltr fa Divinité. 

C’cft peut-être l’endroit où il s’imagine m’a- 
voir donné le moins de fùjet de me plaindre de 
l’infidelité de Tes extraits , Se neanmoins il eft 
fur qu’il s’y eft comporté ou en mal-habile hom- 
me, ou en mal honnête homme. 

S’il n’a point lit que pour bien repiefenter 
mes fcatimcns il fùloit non feulement dire ce 
que j’cnfeigne , mais auffi fur quel principe je 
bâtis, il a été mal-habile homme. S’il a fu que’ 
ces deux choies étoicnt necefTaires, il n’a pu 
fans une infignc m au varie foi fe contenter de 
la première. 

Afin de bien reprefenter mes fentimens fur 
les prodiges qui paflènt pour des prefages des 
fléaux de Dieu , voici comment il faloit par- 
ler. 11 établit que Dieu ne produit jamais par 
. des voies miraculeufcs les Comètes , les trem- 
blemens de terre , les inondations , les mon- 
ftres, &c.‘.dans la vue de menacer les Infidèles 
des maux que fa juftice leur préparé} car il ne 
fauroit fe perfuader que cette conduite qui ne 
nous paroît propre qu’à fomenter la fuperfti- 
tion abominable des idolâtres, foit conforme à 
l’idée que nous avons de la bonté , de la (àgef- 
fe, & de la fincerité de Dieu. Voilà dans le , 
vrai madoârine} tout mon livre tend à ce but- 
là. Je ne pretens donc point nier que Dieu ne 
fafle jamais en aucun pais du monde ce qu’on 
apclle prodiges , prefages : je pretens feulement 
que les chofes qui paroiflent également 8c in- 
différemment parmi les nations infidelles 8c 
parmi les enfans de Dieu , ne font point des 
produirions miraculeufes deftinées à menacer 

le 
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le genre humain- Je m’en fuis expliqué d’une 
maniéré fi precife, qu’il n’y a pointée fophifte 
aflez chicaneur pour pouvoir s’en debarafler. 
On n’a qu’à lire la page 1 89. où après avoir re- 
marqué qu’on feroit impie fi l’on foutenoitaue 
Dieu a pour but d’avertir les Idolâtres par l’a- 
parition des Cometes , qu’il les châtiera rude- 
ment en cas qu’ils ne rallument point leur dé- 
votion pour leurs faulfes Divinitez , j’ajoâte 
tout auflï tôt : Bien entendu que s'il y a quelque 
part des feux extraordinaires, vifibûn feulement 
ou à quelque ville ou à quelque pais qui cenoiffe 
le vrai Dieu , tomme il en parut autrefois fur la 
1 villedejerufalem , on peut les prendre 

POUR DES SIGNES ENVOIEZ PAR UNE 
PROVIDENCE TOUTE PARTICULIERE. 

Voilà donc déjà un trait d’infidelité.. Le dé- 
lateur reprefente ma do&rine comme univer- 
felle, mais il eft vifible que j’y ai laifle des ex- 
ceptions. 

Cette fraude eft legere, fi on la compare 
avec la fuprefiion du principe fur quoi je me 
fonde i car dès que vous joignez ce principe 
avec ma doctrine , il n’y a rien de plus mani- 
’fcftement ridicule que de la taxer d’impieté. 
Voici comment je le montre. 

Un tel enfeigne que les Cometes ne font 
point des prelàges, parce que la làgefle, la mi- 
fericorde Sc la fincerité de Dieu ne permettent 
pas qu’il fomente l’idolatric Paienne par fes mi- 
racles. * 

Donc il nie la providence de Dieu. 

Il- eft clair que fi mon accufateur avoit rai- 
fonné ainfi, tous fes lecteurs auroient crié qu’il 
ne làvoit ce qu’il difoit. Car n’eft-ce point 
pofer un Dieu infini en lès perfeétions, que de 
rejetter une doctrine parce qu’on la trouve peu 
conforme aux attributs infinis de Dieu? Or je 
rejette la doétrinc des Cometes » parce que je 

A a 3 I4 
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la trouve peu conforme aux attributs infinis de 
Dieu i il faut donc neceffairt ment que je pôle 
pour la bafe , & pour le principe de mon rai- 
ibnncment, l’exiftence d’un Dieu infini en fes 
pcrfe&ions. 

Il y a donc une très-grande apart-nce que c’eft 
plutôt par malice, que par malhabileté que mon 
délateur raporte fimplement en general que je 
nie les prefages. 

Il faloit ajouter la raifon pour laquelle je les 
niej mais en l’ajoutant on ne pouvoit plus fans 
fe rendre ridicule m’accufer de quelque impié- 
té. On n’a eu donc garde de l’ajouter. On 
peut me contefter cette raifon , mais on ne 

f ieut pas difeonvenir que les interets de Dieu , 
es idées de fa gloire 8t de fes perfeâions infi- 
nies, ne foient le principe d’où je tire mes rai- 
fonnemens. A-t-on jamais vu un tel Athcïf- 
me ? Mais c’eft fur quoi il faudra s'étendre dans 
la nouvelle édition des Comctes. 

Voions maintenant de quelle maniéré le déla- 
teur a combatu la doéhine qu’il a raportéc fi 
peufidellement. Il la combat t. Par le fentiment 
commun des hommes. 2. Par le fentiment de 
toute l’Eglifc. 3. Par le chapitre 24. de St. 
Matthieu. 4. Par l’Hiftoire ancienne 8c nou- 
velle. Puis il conclut que mon opinion tend à 
l'impieté , pour per fonder que Dieu ne fe mêle pas 
des affaires humaines , & qu'il ne fe met pas en 
devoir d'avertir les hommes de fes jugement pour 
les amener a la repentance. 

On ne peut rien voir de plus mince que ces 
raifons j car le fentiment commun , celui de 
l’Eglife , le chapitre 24. de St. Matthieu , l’Hif- 
toire ancienne & nouvelle ne font pas moins 
favorables aux prefages des éclipfes 6c à ceux 
des Comctes , qu’aux autres efpcces de prefa- 
gc, 8c neanmoins je fuis bien fur que ma par- 
tie n’oferoit foutenir que les éclipfes foient des 

pre- 
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prefages des fléaux de Dieu , car il eft défor- 
mais trop manifeftc qu’elles arrivent naturelle- 
ment. Pour ce qui efl des Cometes , Mr. Des- 
Marcts Profefleur en Théologie à Groningue, 
l’homme du monde le plus rigide contre tout 
ce qui avoir la moindre aparence d’heterodo- 
xie, n’a t-il pas foutenu publiquement qu’elles 
ne prefagent rien ? Mr. Grævius n’a -t-il pas 
foutenu la même chofe , dans une harangue 
qu’il a dedie'e aux Etats d’Utrccht? N'a-t-il pas 
même réfuté nommément & cxpreflëmcnt les 
objections que quelques Miniftres empruntoient 
de l’Ecriture? Ainfi les 4. raifons du délateur 
ont été publiquement meprifées par les plus 
célébrés Profeilcurs du Pais -Bas , à l’égard du 
phénomène qui a été le plus univerfellement 
reconu pour un prefage. 11 fe moqueroit lui- 
même de ces raifons, fi on les lui allcguoit 
■pour les edipfes ; que veut-il donc que j’en faf- 
fe? Croit -il qu’un chien à deux têtes , & une 
marée plus haute que de coutume auroient fait 
plus d’impreflion qu’une Comete fur Mrs. Des- 
Marets ik Grævius ? Mais que veut-il dire quand 
il parledu fentimcntde toute l’Eglife? Prétend- 
it que dans tous les ficelés il s’eft trouvé des 
Prédicateurs qui ont pris les Cometes 8t les 
tremblemens de terre , pour des produirions 
miraculcufcs, par lefquelles Dieu nous avertif- 
foit de fes jugemens? ou bien prétend -il que 
l’Eglifc a fait de cette dodtrine un article de roi» 
dont elle a exigé la creance à peine d’excom- 
muuication ? 11 faudroit être fou à lier pour di- 
re la fécondé de ces deux chofcs , 8c pour la 
première elle n’a jamais fervi de réglé aux Pro- 
ftffeurs en Philofophie. 

Je viens à fa confequenee : 8c c’eft ici que 
je prie les leéteurs de confidcrer fon iniquité. 
Il n’auroit pas eu la hardidfe de tirer cette con- 
fequcnce , s’il avoit reprefenté ma do&rine tel-j 
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le qu’elle eft. Ma doétrine tend à donner de 
Dieu une idée qui nous rcprefente vivement fà 
fageflè, fa bonté» fa véracité. Elle nie certain* 
prefages, mais c’eft à caufe qu’ils feroient tort 
i ces perfections de Dieu. Il n’eft donc pas 
poflible de faire attention à ma doétrine , fan* 
en faire aux grandeurs infinies dé Dieu : com- 
ment eft-ce donc qu'elle tendroit à l’impieté ? 
Il n’y a pas eu moien de le prétendre qu’en la 
deguifant, 8c en la mutilant. Il a falu n’en re- 
prefenter qu’une partie ; il a falu m’accufer 
Amplement 8c abfolumcnt de nier tous les pre- 
fàges: cela fent fort la fupercheric. On peut 
les nier ou parce qu’on ne reconoît aucun être 
fuperieur aux corps 8c aux loix du mouvement, 
ni qui s’intereffe aux avions des hommes: c’eft 
une impiété , c’eft un Athcïfme. On peut en 
nier beaucoup de ceux que le peuple , 8c les 
gens d’Eglife prônent , 8c on peut fe fonder * 
fur la raison qu’ils bleflent les grandeurs de Dieu. 
Ce n’eft point une impiété, c’eft au contraire 
un fentiment très-pieux, qui au pis aller pour- 
roit fembler accompagné d’un peu d’ignorance. 
On pourroit tout au plus fe plaindre que j'igno- 
re l’accord qu’il y a entre les pe< frétions de 
Dieu , 8c certaines chofes qui nous paroiffent 
un defaut. Voilà le fcul procès qu’on me pour- 
roit faire , fur quoi je fàurois bien me défen- 
dre. Qu’a fait mon accufateur? 11 n’a point dit 
que je me fonde en niant certains prelages fur 
le tort qu’ils font à la gloire du grand Dieu. 

Il s’eft contenté de dire Amplement que je nie 
tous les prefages. N’efl-ce pas une infigne 
mauvaife foi ? 

Ce qui doit le plus nous convaincre que fà 
faute ne vient point d’ignorance, eftqqe fur la 
fin de fon libelle dans un pais comme perdu , 
lors qu’il ne s’agiftoit plus des Pc niées fur les 
Cometes, il remarque qu’il a oublie la grande- ' 
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ration que j’emploie contre les preiages. Il ne 
l'ignoroit donc pas ; pourquoi donc ne la re- 
prefentoit-il en Ion lieu? Mais nous allons voir 
que quand il l’a mife hors d’œuvre, il l’a ra- 
portée tout-à-fait infidèlement ; car au lieu de 
me faire dire que Dieu ne fait point de mira- 
cles pour avertir les Païens des malheurs qui 
leur pendent fur la tête , il me fait dire que 
les foudres, les tonnerres, les inondations, les 
monffres ne font pas deffinez à attacher les 
hommes à la Religion. Il y a une énorme dif- 
férence entre ces deux chofes > bien loin d’a- 
voir nié que les foudres , les inondations Scc. 
entant que ce font des effets de la nature , & 
des fuites des loix generales que Dieu a établies 
dans l’Univers,*ne fbient point deffinez à faire 
conoître le vrai Dieu, que j’ai raporté * exp.reff- 
fément ce que David 8c St. Paul ont obfervé 
touchant les leçons que les cieux 8c la création 
du monde font aux hommes fur la nature de 
Dieuj 8c voici ce que j’ai dit dans la page 464. 
Jouant aux pajfages de St. Paul qui portent que 
tous les peuples du monde ont rejjtnti de tout tems 
les effets de la grâce de Dieu &c. je dis qu’il n'y 
a rien de plus vrai. Les loix de la nature , com- 
me je le remarquais tantôt , font fi fécondés quoi 
que fort fimples, qu'elles produisent mille biens , 
& impriment par tout les caractères d'une caufe 
fouverainement parfaite : deforte qu'on a droit de 
cenfurer ceux qui ne fi font pas fervis des lumiè- 
res de leur raifon pour conoître le vrai Dieu dans 
les créatures. 

Comptons bien toutes les parties de fa mau- 
vaife foi. I. Il me fait parler des effets de la 
nature, au lieu que je n’ai parlé que des mira- 
cles. IL II me fait dire que les effets de la natu- 
re ne font point deffinez à attacher les hommes 
à ia Religion , au Jieu que j’ai dit que Dieu ne 
fait point miraeuleufement des Comctes , ou 

A .a f/ dés. 
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des prodiges pour dénoncer aux Païens qu’ils 
vont être accablez de maux. III. Il me fait 
dire, que dans tout ce que Dieu a dsfpenfé U’é-ve- 
nernens il n'a eu aucun but de donner témoignage 
à U Divinité j mais il eft clair qu’aiant cité Da- 
vid 8c St. Paul, touchant les leçons que les cieux 
& le monde font aux hommes qu’il y a un Dieu , 
mon rationnement ne tombe point fur les ef- 
fets de la nature, mais fur les miracles muets 
que l’on prétend que Dieu a produits dans les 
nations infidellcs. J’ai fait un chapitre * ex- ' 
prés pour montrer la différence de ces deux 
choies; uôtre délateur y a pu voir ia reponfeà 
l’ol-jeêtion qu’il m’a faite fur la raifon avec quoi 
j’ai comi atu les prefages , 6c neanmoins il n’a 
pas taifté de fe fervir de cette oBje&ion que j’a- 
vuii rumec par avance j il s’en eft fervi, dis- je, 
fans parler en façon du monde de ce que j’y ai 
répondu. N’eft-ee point tromper le publie? 

Chapitre IV. 

Reponft aux objeftions particulières qui concer- 
nent les Penfées diverfes. 

TL a Falu doaner une raisonnable étendHë au 
chapitre precedent , parce q ;’il s’agifToit de 
ruiner par fon principal apui l’acculation de 
ma partie, &de lui ôter le mafcjueqmcouvrcit 
là mauvaife foi. A l’arenir nous pourrons être 
plus courts. ' 

Pag. 164. Il tourne en ridicule nos Hift orient 
Fret eft ans, lefquels ont rapotté des prefages. 

Pag. 18 y C’ eft l’erreur la plus infouttnable du 
monde , que celle qui admet des prefages. 

1. Un homme peut être tout à la fois bon 
Proteftant 6c mauvais Auteur , & par confe- 
quent un autre homme peut être tout à la fois 
bon Proie Haut, 61 cenfeur de ce mauvais Ecri- 
vain. 
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vain. 2. On ne peut repondre rien qui vaille 
aux argumens qui réfutent la dilcipline des Au- 
gures , 8c des Harufpices du Paganifmc, 8c la 
fuperftition de ceux qui tirent un mauvais pre- 
fage de ce qu’une làlierc fe renverfei qu’on eft 
treize à table » qu’une belette traverfe nôtre 
chemin 8cc. Il doit donc être permis à un Phi- 
lofophe de rejetter ces vieilles doctrines , 8c 
tout ce qui n’eft pas mieux fondé que cela en 
ce genre d’opinions. 3, La négation des pre- 
fages eft fans doute un Atheïfme tout net, quand 
elle eft fondée fur ce que l’on ne croit pas qu’il 
y ait rien dans l’Univers qui conoillè l’avenir} 
mais fi on la fonde , comme je fais, fur la crain- 
te d’attribuer à Dieu une infinité de miracles 
indignes de fa grandeur, 8c de ùl fagefle, tant 
s’en faut qu'eile foit une impiété , qu’elle eft 
au contraire un fentiment très-pieux , 8c c'eft 
être impie que d’apellcr impiété un tel fenti- 
m-*nt. C’eft pour le moins une grande imper- 
tinence-: mais pour être mieux alluré du titre 
qu’il faut donner à une pareille eenfure , je fu- 
püè très-humblement nos Juges Ecclefiaftiqucs 
de qualifier ces deux propofitions que je leur 
dénoncé, * 8c que mon délateur doit reconoî- 
tre pour fiennes bon gré mal gré qu’il en ait. 

I. Il eft permis de fuprimer la raifon pour 
laquelle un homme nie les prefages, encore 
que cette raifon foit très -propre à réfuter le 
délateur qui la fuprime. 

II. C’eft une impiété que d’ofer nier que 
Dieu faflê ce que l’on croit indigne de lui. 

Si l’on apelloit cela une crainte mal fondée, 
on une fiiperftition mal entendue , ou une igno- 
rance des privilèges infinis de Dieu, on pour- 
roit avoir raifon } mais à moins que d’être ftu- 
pide , ou aveugle par fon humeur fatirique, 
on ne tombera jamais dans la manifefte con- 
tradiction de prétendre que cette exwclfive 

A a 6 crainte 
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crainte de blcfler la gloire de Dieu foit un 

Athcïfme. 

Page 197. & 198. Il établit que tout ejl in* 
ttrtam dans le monde , & qu’on ne fe deteimme 
m eroire une opinion plutôt qu’une autre, que par 
des marques étrangères. Et cela fans faste au- 
cune exception même des chofes de la Religion. 

Il faut remarquer qu’en cct endroit je ne fais 
que raporter ce que d’autres diient * je raporte 
un palTage de Minucius Félix , 8c un autre de 
la Logique de Port-Roial. Comme il n’étoit. 
point quellion là des affaires de Religion, ii eût 
été fuperflu de les excepter , 8c peri'oune n’au- 
roit cru alors qu’il s’éleveroit au bout de neuf 
ans un délateur herifle de chicaneries. Si j’a- 
vois commencé à excepter quelque chofe , il. 
m’auroit falu donner la lifte des dcmonftrations 
de Geometrie qui ne font pas incertaines, 8c 
des principes de Metaphyfique qui ne le font 
pas non plus, 8c des apparences des fens dont 
Pyrrhon ne doutoitpas. Tout leétcur judicieux, 
fe lëroit moqué de cela, parce que la chofe eût 
été très- mal placée. 

Page 310. Oa trouve cette fcandaleufe propofi - 
tion : Il n’y a jamais eu de malheur moins à.. 
craindre que l’Athcïfmc , 8c par confequent. 
Dieu n’a point produit de miracles pour l’em- 
p.êcher. Et fon fens ejl que les hommes font ajjez. . 
pouffez. », croire un Dieu, premièrement par des 
prodiges que les hommes s’imaginent fauffement. 
être divins, a. Far la politique des Magtjirats. 
3. Par l’artifice des Prêtres. Il n'attribue pas /«, 
difficulté d’être Athee, ni au fentiment de la con- 
fidence, ni aux merveilles de la Providence: mais 
uniquement 0 la fetife du peuple , à l'artifice des 
Magiflrats , & à l’ambition Mes Prêtres. Jamais . 
Athée en <iis,il d’avantage ?. 

1. Tant s’en faut que cette proposition foit 
fcuidakuiV , .que i’on ne fa u: oit la nier Lins me- 
- riter. 
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riter une reprimende de tous nos Théologiens : 
car fi ma propofition cft. fcandaleufe , il fout 
que celle-ci foit édifiante. 

Il n'y a jamais tu à» malheur plus à craindre 
que l’ Athetfme , & par confequtnt il a falu que 
Dieu ait produit des miracles pour l’empêcher.^- 

Or je mets en lait qu’il*n’y a point de Pro- 
pofànt de 4.. mois dans les Academies Protef- 
tantes, qui ne fâche la faufleté de cette propo- 
fition. La première chofe que l’on fait dans 
tous les fyftêmes de Théologie , eft d’établir 
que Dieu a gravé fon idée dans l’efprit & le 
coeur de tous les hommes , & qu’il fe peint fi 
vifiblement dans les œuvres de la création , & 
dans la conduite du monde , que la notion de 
Divinité cft une des plus ineffaçables. La plu- 
part même de nos Théologiens foutiennent 
qu’il n’y a jamais eu d’ Athées de fpcculation, 
mais feulement de pratique. En un mot ma 
propofition cft infiniment plusglorieufeà Dieu, 
que celle de mon adyer&ire. Je prétends que 
l’idée de Divinité imprimée dans l’cjfprit de 
l’homme , fe conlerve par le feul ordre que 
Dieu a établi dans la nature; & mon adverfaire 
prétend que cet ordre ne fuffiroit pas, & que 
fi Dieu n’en fupleoit l’infuffifance par des coups 
extraordinaires * prefque tous les mois, l’A- 
theïfme inonderoit facilement le genre humain. 
C’eft ma première Reponfe. 11 y verra qu’il 
auroit befoin de retourner fur les bancs des Aca- 
demies. . 

En 2. lieu il cft très - faux que je n’attribuë 
pas la difficulté d’être Athée, ni aux merveilles 
de la providence; car dès là que je fupofe que. 
l’on tourne aifément l’efprit de l’homme du 
côté de la fuperftition, & qu’il n’eft nullement, 
à craindre qu’on puiffe le tourner du côté de 
i’Atheïfme , je fupofe de toute neceffitd que l’ef- 
piit fk. le cœur de l’homme font tout penetrez 

A a 7. ' de 
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«Je l’idée de Divinité', 8c que cette idée les rem- 
plit de crainte, 8c fe co-nfcrve 8c fe fortifie à la 
vue des produirions de la nature, 8c des mer- 
veilles de la providence. N'eft-ce point fur ce 
fondement que les fouplcffes des Politiques , 
8c les fourberies des Prêtres ont dû neceflaire- 
ment élever toutes fcs faufles Religions? 

Dans les chap. 107. 108. & 1 ©9. il établit 
nettement que les Religions ont pris uniquement 
leur four te de là: De la politique des Magifirats , 
de l'artifice des Prêtres, & de la fuperjhtton des 
peuples pour les prodiges. Et même dans la page 
xi p. il tourne en ridicule ceux qui confient qu'il 
y a un Dieu , des monfires Q* meteores d'éclat , 
des famines, mort alitez., (fie. Il dit que tout 
cela arrive neceflairement par l’a&ion des corps 
les uns fur les autres. Mais , vu comme le 
monde va , cela jert à ptrfuader aux hommes 
qutl y a un Dieu. Ce, vû comme le monde 
va , me paraît contenir un fonds de libertinage 
(fi d'impieté infini. C'efi-d-dire , vû comme le 
peuple eft fit , comme les politiques font rufiz . , 
(fi les gens d'Eghfi fourbes (fi trompeurs pour 
impofer aux fits , il ne faut pas craindre que les 
Societez. demeurent fans Dieu (fi fans Religion. 
Tas un mot d’un fentiment do confcienee qui force 
les hommes à croire un Dieu 5 pas un mot de ces 
merveilles du monde (fi de la Providence qui pre- 
fenuient aux Païens la Divinité d’une manière fi 
fenfible. 

C’eft ici que l’on va voir un tiflii de fraudes 
8c d’ignorances G entaflées les unes fur les au- 
tres, qu'on aura de la peine à en croire fcs pro- 
pres yeux. 

i. Il eft faux que je parle des Religions fans 
en excepter la véritable. Je prie ici mon lec- 
teur de fe fouvenir que dans les pages que le 
délateur a cite'es , je répons à une objection 
dont il eft «cceiTaire de lavoir i’etat. Ma preu- 
ve 



Qigitized by Google 




aux Pensées, &c. 559 

ve rhéologique contre les prelâges des Comè- 
tes , que Dieu ne fait point de miracles pour 
fomenter l’idolâtrie, 8c qjj’a v a n t la nais* 
sance du Christianisme les Cometes 
n’étoient propres qu’à la fomenter par toute la 
terre, excepté dans un * petit coin de * Pag, 
la J u de f. On m’objtélc qu’à la vérité elles j 
fomentoient l’idolâtrie, mais qu’en mêmetems 
elles empéchoietit l’introdu&ion de l’Atheïf- 
me , 8c qu'il eût été à craindre que fi les idolâ- 
tres n’uvoient point vu,/le prodiges de tems en 
terni , iis ne fu fient devenus Athées, fe répons 
qu’il ne le fâloit pas craindre, & j’en donne en- 
tre autres raifons le panchant naturel des peu- 
ples à la fuperflition , l’adrefle des Politiques , 
les ftratagêmes des Prêtres , 8c la malice du 
Diable. 11 eftlvifible que la véritable Religion, 
qui e'toit en ce tems-là celle des Juifs, demeu- 
re toujours exceptée de cette regie, St qu’il s’a- 
git uniquement de i’idolatrie Paienne. 11 n’eft 
pas moins vifible par la page iof. de mes Co- 
mptes . q d’aujourd’hui l’Egiifè Chrétienne de- 
meure dans une femfclable exception. 11 n’eft 
donc plus queftion que d« favoir fi les faufiës 
Religions font l’ouvrage des Politiques , des 
Prêtres 8c des Démons , ou fi elles lont l’ou- 
vrage de Dieu. Non feulement je foutiens le 
premier parti , mai* je prêtons qu’on ne peut 
fans impiété foutenir l’autre. Attribueroit-oa 
z Dieu la Religion que Numa Pompilius éta- 
blit à Rome ? Les homicides des Carthaginois 
en l’honneur de Saturne, les parricides des ha- 
bîtans de la Paleltinc en l’honneur de Moloch, 
feroient donc l’ouvrage de Dieu? Qui n’auroit 
horreur de le penfer ? En tout cas j’ai pour 
moi l’opinion d’une infinité de Do&eurs Chré- 
tiens de tous les fiecles, 8c de toutes les Com- 
munions. ils s'accordent tous à imputer au 
Démon non feulement l'idolâtrie Paienne, mais 

aufâ 
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aufli les herefies. L’ennemi * qui dans la pa- 
rabole du feineur vient de nuit fcmerde la zi- 
zanie, n’efl autre , fi on les en croit, que le Dé- 
mon; c^eft lui qui a poufle les Arius, les Nef- 
torius, les Pelages, ôcc. N’eft-ce pas lui félon 
nôtre Confeflïon de foi qui a produit les vœux 
mor.aftiques, les jûnes, les pèlerinages, 8c les 
autres dogmes pour lefquels nos peres lontfor- 
tis de la Communion de Rome? Je pourrai ci- 
ter cent 8c cent Auteurs là-deffus , 8c nommé- 
ment mon délateur dans la nouvelle édition de 
mes Cometes. N'eft-îl pas bien étrange qu’un- 
Philofophe foit accufé d’impieté par un Minif- 
tre, pour avoir dit que la Religion Païenne n’é- 
toit point l'ouvrage de Dieu, mais celui des 
hommes 8c des Diables? 

z , Il n’eft pas vrai que dans la page 11 y. je 
tourne en ridicule ceux qui concluent qu’il y a 
un Dieu,, des monftres , 8c dés meteores d’é- 
clat, des famines, des mortalitez, 8cc. 

3. Il n'eft point vrai que ces paroles veu 
tomme le monde va, foient des paroles de liber- 
tinage , 8c il faut n’avoir rien lu avec juge- 
ment, pour douter que hors de la vraie Reli- 
gion que j’ai exceptée d’abord, la'fotilè des 
peuples, la rufe des Politiques, 8c la fourberie 
des Prêtres ne paroiflfent jamais mieux que dan» 
les chofes qui concernent la Religion. Je dé- 
fié mon délateur avec toute fa témérité, d’ofer 
fc rendre l’ApoIogifle du genre humain fur ce 
fujet-là. 11 auroit befoin de repalfer fou Com- 
pend de Théologie, car il ferable avoir oublié 
que quand Dieu ne retire point les gens des abî- 
mes de leur corruption naturelle par la grâce 
riétorieufe de fon St. Eiprit , ils font neceflai- 
rement ia proie du Diable , 8c le jouët de mil- 
le partions bafles, c itninclles 8c ridicules. Tels 
doivent être félon nôtre Théologie tous ceux- 
qui ne font pas dans la vraie Religion. Piu- 

fieUXSL» 
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fieurs couplets de nos Pfeaumes , & cent pat 
fages des Prophètes font inlulte à la bétife des 
Gentils. 

4. Il n’eft pas vrai que je nedife pas un mot 
d*un fentiment de confcience qui force les 
hommes à croire un Dieu} car je dis expreffé- 
ment dans la même ^age , * que le délateur a 
citée , que par tout ou l’on croit une Religion , 
on regarde les tempêtes, les mortalitez, les fa- 
mines , &c. comme des effets particuliers de la 
providence’ divine , qui demandent un renfort de 
culte & la dévotion. Si nôtre homme entend 
ce que c’eftquela «onfdence, n’en voit-il point 
là un a&e ? Juger que l’on a offenfe Dieu , & 
qu*ii faut l’apaifer par un renfort de dévotion , 
n’eft ce pas un adlede confidence ? Puis donc 
que je reconois que les üoiât-.es lé rapro- 
choient de leurs Dieux par ces fortes d’aâes, 
je dis & je déclare torraellemcnt que la con- 
fcience intervenoit dans leur Religion. Un 
peu plus bas je m’exprime en cette maniéré: 
Sans fe départir des loix generales de la fu- 
ture , Dieu a pu trouver dit ns le progrès & dans 
V enchaînement des caufes fécondés ajjez. de phé- 
nomènes extraordinaires pour fe faire redouter. 
N’eft-ee pas leconoître la confcience dans les 
Paiens? N’eft-ce pas par laconf icnce qu’ils rc- 
doutoient leurs Divinitez ? 11 n’eft pas v* ai que 
je ne dife pas un mot de ces merveilles du mon- 
de Ç? de la providence , qui prefentoitnt aux 
Raient la- Divinité d’une maniéré fi fenfible ; car 
ne voit-on pas manifeftement dans les paroles 
que j’ai citées de la page ai 6 . que j’attribuë à 
la difpenfation de la providence l’effet que les 
phenomenes peu communs produifwient fur 
les elprîts par raport à la Religion? Y a-t-il 
donc autre chofe que des calomnies dans la 
cenfure que je réfuté? 

Page 337. On lit le dangereux paradoxe que 

l’Athcïf- 
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l’Athcïfme n’eft pas un plus grand mal que W- 
dolatiie. Impiété qui f orte Us hommes a. négli- 
ger les Athées , & à n avoir pas plus d'horreur 
four eux que pour les Idolâtres. Comme on ne 
punit pas les Idolâtres de mort , auff ne faudra -* 
t-il pas punir les Athées de mort. 

i. Ce paradoxe eft incomparablement moins 
dangereux, que de direque l’idolâtrie Paienne eft 
un moindre mal que le dogme d’Epicure : car 
l’homme étant naturellement fuperftitieux , il 
n’eft point à craindre qu’il tombe dans l’A- 
theïfme, mais il eft toûjoars dans un pas gli£ 
fant vers le culte des Idoles, z. Selon les bel- 
les reflexions du délateur , la doétrine contrai- 
re à la mienne eft une impiété qui porte les 
hommes à négliger ceux qui adorent non feu- 
lement le bois & la pierre, mais aufli des Di- 
vinitez toutes couvertes de aimes aufquelles 
ils iaerifient leurs propres enfans. 

Il eft bon de remarquer que mon paradoxe, 
tAtheifme n‘e/1 pas un plus grand mal que l'ido- 
laQe , eft infidèlement raporté , encore qu’on 
trouve ces mêmes paroles dans la page que le 
délateur a citée. Il faut favoir qu’après qu’un 
Auteur a pofé l’état de la queftion , 5c déclaré 
les i dirigions qu’il donne à fes termes, il né- 
gligé enfuite de répéter à chaque page ces ref- 
tri&ions; mais il faut neanmoins qu’elles lbient 
toujours fous - entendues , êc un faifeur d’ex- 
traits qui les fuprime eft coupable ou de mau vaife 
foi, ou d’ignorance. Mon paradoxe doit être 
entendu dans un fens de reftri&ion tantdu côté 
du fujet , que du côté de l’attribut : le fujet favoir 
l’AtheiTme a été borné dans la page aji. * à 
‘ une forte d’Athées. C’eft ce qui paroît par ces 
paroles, ,, Je vous avertis une fois pour tou* 

„ tes , Monlieur , que je parle de ces Athées 
„ qui ignorent l’exiftencc de Dieu , non pas 
„ pour avoir étouffé malicieufemcnt la conoif- 

„ faace 
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,, fance qu’ils en ont eue , afin de s’abandon- 
„ ner à route forte de'crimes fans nu! remors, 
„ mais parcequ’ils n’ont jamais ouï dire qu'on 
,, doive reconoître un Dieu.,, L’attribut lavoir 
l’idolatrié eft borné aux abominables cultes des 
Païens. Cela fe prouve par deux raifons. 
1. Tout le livre eft écrit fous la fiélion d’un 
Catholique Romain, & defarteque le mot ido- 
lâtrie fc doit entendre félon le ftylede la Com- 
munion de Rome. Or fclon ce ftyîe , il n’y a 
point d’autres idolâtres que ceux qui adorent 
les faux Dieux, a. Il eft évident que je ne par- 
le que de l’idQlatrie dont j’avois parlé dans ma 
preuve theologique contre les prefages des Co- 
mètes. Or il eft manifefte que dans cette preu- 
ve il ne s’agit que du Paganifme, qui couvroit 
toute la terre hormis la Judée avant que les 
Apôtres annonçilfent J. Christ. Il eft donc 
viîïble que l’obje£ti«n contre ma preuve fe ra- 
porte au même Paganifme, 8c que la reponle 
à cette objedtion fe raporte au même objet. 
Ainfi pour extraire fidèlement il faloit repre- 
fenter madoélrineen cette maniéré. Il prouve 
que l’idolâtrie des anciens Païens n’eft pas un 
mal plus affreux que l’ignorance de Dieu, dans 
laquelle on tomberpit ou par ftupidité, ou par 
defaut d’attention , fans une malice prémédi- 
tée , fondée fur le defîein de ne fentir nul rc- 
mors en s’adonnant à toute forte de crimes. 
L’état de la queftion ainfi pofé, je foutiens que 
mon fentiment eft très- véritable: car s’il eft 
vrai , 

I. Que l’on offenfe beaucoup plus celui que 
l’on nomme fripon , feelerat, infâme, que ce- 
lui auquel on ne fonge pas , ou de qui on ne 
dit ni bien ni mal. 

I I. Qu’il^’y a point d’honnête femme qui 
ne prît pour une plus mortelle injure que des 
medlfans la dccriaflènt comme une infâme 

pro- 
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proftituée, que s’ils la faifoient palier pour 
morte. 

III. Qu’il n’y a point de mari jaloux qui 
n’aime mieux que fà femme farte voeu de con- 
tinence , ou' en general qu’elle ne veuille plus 
ouïr parler de commerce avec un homme, que 
fi elle fe proftituoit à tout venant. 

I V. Qu’un Roi charte de fon trône s’eflime 
plus offenle , lors que fes fujets rebelles font 
enfuite très - fidehes à un autre Roi, que s'ils 
n’en mettoient aucun à fa place. 

V. Qu’un Roi qui a une forte guerre fur les 
bras, ell plus irrité contre ceux qui embraf- 
fent avec chaleur le parti de fes ennemis , que 
contre ceux qui fc tiennent neutres. 

Si, dis-je, ces cinq proportions font vraies* 
il faut de toute necefiiré que i’ofiènfe que les 
Paiens faifoient à Dieu , foit plus atroce que 
celle que lui font les Athées dont je parle s’il 
y en a. Ils ne fongent point à Dieu, ils n’en 
difent ni bien ni mal. C’eft un grand crime, 
je l’avoue } mais s’ils attribuoient à Dieu tous 
les crimes les plus infâmes, comme les Paiens 
les attribuoient à leur Jupiter & a leur Venus * 
fi après l’avoir charte de ion trône ils lui fub- 
ftituoient une infinité de faux Dieux , leur of- 
fenïé ne feroit-elle pas un péché ^eaucoup plus 
grand? Ou toutes les idées que nous avons des 
divers degrez de péché, Je ious iciquelles Dieu 
s’eft révélé a l’homme font faufles , ou mon 
fèntiment eft veritanle. La perfection qui eft 
la plus chere à Dieu eft la fainteté; il eft le Roi 
des Rois , & le Seigneur des Seigneurs j il eft 
jaloux de la gloire ; par confequent le crime 
qui l’offenfe le plus lenfiblcment eft de le fai- 
re méchant, de le dégrader de fon trône , de 
ne lui rendre aucun culte, &. d’en rendre à une 
infinité d’autres êtres} en un mot de fe décla- 
rer pour le Démon dans la guerre qu’il fait à 

Dieu, 
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Dieu. L’Ecriture nous aprend que c’eft au Dia- 
ble que fe terminoit l’honneur rendu aux 
Idoles. 

J’ai mis mon preteudu paradoxe dans une fi 
grande évidence , que je defie mon délateur de 
le réfuter pied-à-pied. Que fèra-ce lors qu’on 
le verra dans la troiiîéme édition éclairci & for- 
tifié tout de nouveau? 

Je voudrois bien qu’il m’aprît ce qu’il veut 
dire , quand il avance qu’o» ne punit pus Us 
idolâtres de mort . A-t-il oublié qu’il n’y avoit 
point de gens qui félon les loix de Moïfe fuf- 
lènt plus puniflàbles que les idolâtres? Croit- 
il que Servet BcGentilis auroient dogmatifé im- 
punément qu’il faloit rétablir l’ancien Paganif- 
me? Ofèroit-on bien prêcheràRome.cnEfpa- 
gne , en Suifle , en Suede, qu’il faut adorer non 
pas Jesus-Christ, mais Jupiter 8c fa fem- 
me Junon, Minerve, Mars, & la très- impu- 
dique femme de Vulcain ? On feroit pendre 
pour le moins de femblables Prédicateurs. Ser- 
vet fut brûlé pour avoir dogmatifé contre les 
myfteres de l’Evangile i mais s’il avoit foutenu 
Je Paganifme, & qu’il y eût eu des fuplices plus 
affreux que celui du feu, on l'y auroit condam- 
né fans doute. 

Pag. 371. il loué admet ce damnable prin- 
cipe , que tout étant incertain dans la nature , il 
n’y a rien de mieux que de s’en tenir à la foi de 
fès ancêtres, & de profefler les Religions que 
la tradition nous a enfeignées , félon quoi les 
idolâtres ont bien fait de rejetier F Evangile , 
les Papifles la Reformation. 

Pour cette fois je n’ai garde de me plaindre 
de fa mauvaife foi. 11 n’cft coupable que de 
peu de difeernement , 8c de peu de pénétra- 
tion. Pour un homme qui fe pique tanr d’ef- 
prit , il faut avouer qu’il n’en a eu gueres en 
cette rencontre. 11 n’a pas difeemé que je me 

moque 
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moque du principe des Catholiques Romains. 
Par quelle diftraélion a-t-il pu perdre de vue 
l’un desdefleinsde mon Ouvrage, quieft de ré- 
futer la maxime, Jgji’une erreur ne peut pas être 
de tous les pais & de tous les fieclesî Un hom- 
me qui force ce retranchement, & qui raporte 
enfuite que les Paiens avoient opolé la tradi- 
tion aux premiers Chrétiens , 8t que ceux-ci 
l’opofent aux Protellans, n’a-t-il pas deffein de 
railler l’Eglife Romaine , & de lui faire honte 
de fa conformité avec les anciens Idolâtres ? 
J’ai reçu cent complimens de nos plus zêlez 
Réfugiez pour ces maniérés, qu’ils noromoient 
adroites, de tourner en ridicuie le Papifme. 
Septie- Dans les cbap. 130. & 131. pages 270. api. 
me O b- <£*274. il prouve avec fcandale, Que la conoif- 
j ec- fance de Dieu ne fert de rien pour retenir les 

ti on. hommes oans leur devoir, &. brider les pafi. 
fions. 

R e p o n- Quoi qu’on ait réfuté d’une maniéré terraf- , 
s e. fantc cette obje&ion il y * a près de deux ans, 

je ne laifierai pas de la réfuter ici. 

* Dans J c dis donc que jamais fauflàirc n’a fait un 
le nouvel tour de fon métier aufli étrange que celui de 

Avis au mon dénonciateur : car il ne faut que jetter la 

Vêtit Au- vue fur la page 274 des Coinetes, pour voir 
teur, p. 6 .‘ qu’on reprefente ma dodfrine toute mutilée de 
7.8. 9. fes parties les plus nobles. Voici ce que j’ai 

dit : Jjhsand on n’eft pas véritablement converti 
À Dieu, & qu'on n’a pas le cœur fanftifié par 
la grâce du Saint E/prit , la conoijjance d’un Dieu 
<£• d’une providence e/l une trop foible barrière 
pour retenir les pajjîons de l’homme, & ainfi el- 
. ■ les s’échapent auffi licentieufement qu’elles feraient 

T Pag. 1 / 4 . fans oette conoffance-là. . . . Cela f fait voir le 
peu de fondement qu’il y a à dire que la conoif- 
fance vague & confufe d’une providence 1 fi fort 

tf: Pag. utile pour affaiblir la corruption de l’homme 

a jT« Il dp n’y a que la véritable Religion qui outre cet- 

te 
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te utilité a forte celle de convertir l'homme a Dieu, 
de le faire combatte contre [es payions, (fi de le 
rendre vertueux. Encore n'y reüJJît-tUe pas à l’é- 
gard de tous ceux qui la profejfent. Quel aveu- 
glement n’eft-ce pas que de trouver là un grand 
icandale ? Mais quelle audace > quelle injuftice 
'ü’eit-ce pas que de me faire dire en general de 
la conoiltance de Dieu , ce que je n’ai dit que 
de ces conoiffànces vagues & confufes que les 
fauilës Religions communiquent? N’ai-je pas 
excepté ia conoiflànce que le St. Efprit commu- 
nique aux regenerez ? Où fera le leâeur aflez 
aveugle pour ne pas voir la deilitution de ju- 
gement où un Miniftrc doit être, lors qu’il ofe 
s’élever contre la page 25-4.. du livre des Co- 
mètes , où l'on voit la doârine de la grâce fé- 
lon .les idées les plus rigides de Saint Auguftin 
& de Calvin ? Cette cenfure n’eit-elle pas bien 
placée dans les écrits d’un homme qui a tant 
crié contre ce qu’il apelle le Pajonifme? Et fi 
ma do&rine eft faufle, ne s’enfuit-il pas mani- 
feftement que ces deux propofitions d’un Pela- 
gianilme outré font vraies? 

Lors même que l’on n'efi pas véritablement con- 
verti à Dieu , (fi qu’on n’a pas le cœur fanciifié 
par la grâce du St. Efprit , la conoifiance a’un 
Dieu (fi d’une providence ejî une ajfsx. forte bar- 
rière pour retenir les paffions de l'homme , (fi pour 
mortifier la concupifcence. 

. Les faujfes Religions convertirent l'homme à 
Dieu , le font combatte contre fes payions , (fi It 
rendent vertueux. 

Page 392. (fi futvantes , il pofe ce mtchant Hui- 
principe , Que l’Atheïfme ne conduit pas ne- tiïme 
ceflàircment à la corruption des moeurs } (fi le Ob j ec-, 
prouve dans tous les articles fuivans avec un très- T I o N. . 
grand feandale : car fi cela eft , les Magiftrats 
n'ont pas raifon de ch a fier les Athées (fi de les 
faire mourir . La creance d’un Dieu , des peines 



Y 



Digitized by Google 




Re pon- 

S E. 



568 Addition 

& des reeomptnfes apres cette vie , font regardées 
par tout comme un frein qui empêche le débordé- 
ment, lequel feroit périr les Sociétés,, 

Il a raifon de dire que je prouve ce princi- 
pe} car j’en aporte.des raifons démon ftratives. 
Parmi les Philofophes une caufe neceffaire eft 
toujours fume de l'on effet : puis donc que j’ai 
montré pir l'Hiftoire qu’il y a eu des Athées 
aflez réglez dans leur vie , il eft inconteftable 
que l’Atheifme n’eft pas une caufe neceffaire 
du dérèglement des moeurs. Voiez les autres 
preuves que j’ai données. J’adroirc l’impru- 
dence de nôtre homme ; à quoi Ibnge-t-il de 
nous faire unepeinture fi defavantageuiè defon 
coeur ? Il voit avec un grand fcandale qu’on lui 
prouve une vérité. Il n’aime donc pas la vé- 
rité en elle-même. Il la hait lors qu’elle n’eft 
pas conforme à fes préjugez. Eft-ce là le ca- 
raétere d’un honnête homme ? Qu’il fâche que 
jamais un honnête homme nefe lcandalfié d'u- 
ne opinion véritable , quand même cette opi- 
nion auroit toujours pafle pour un monftre. 
Il eft ravi qu’enfin le tems lui fafle juftice. Le 
délateur fongeoit-il bien à ce qu’il difoit eu ré- 
futant ma propofition ? Prétend -il que le Ma- 
giftrat ne doit punir les feâateurs du menfon- 
ge qu’à caufe de leur mauvaiic vie? Servet Sc 
Gentilis n’ont-ils pas été mis à mort unique- 
ment à caufe de leurs dogmes ? Que voici un 
homme bien d’accord avec lui-même I 11 a 
écrit & prêché cent fois que lesMagiftrats doi- 
vent perfecuter les Hcretiques , & ici il rcco- 
uoît que fi les Athées étoient reglez dans leurs 
moeurs, le Magiftrat ne pourrait pas les faire 
mourir. Franchement il ne fait à quoi il pen- 
!è. Pour ce qui eft de cette opinion generale 
dont >1 parle , il me fera plailir de me dire fi 
elle eft apuiée fur quelque texte formel de l’E- 
criture, ou fi l’Eglife Reformée a fait un point 

de 
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4 e foi; car fans cela c’eft Te moquer du public 
que d’accufer un Philofophe Proteftant d’atheïf- 
me, fous prétexte qu’il réfuté des opinions po- 
pulaires. 

Page 419. il poji ce principe , Que les hom- 
mes peuvent être tout enfemblc fort dercglez 
dans leurs mœurs » & fort perfuadez de la vé- 
rité d’une Religion» 8c même de la vérité de la 
Religion Chrétienne. Opinion fcandaleufe, qui 
ruine tout ce que dit la Théologie, que la vraye 
foi produit toujours la fanftification . 

Je répons deux chofes. i. QiPon ne peut 

S ue fe rendre ridicule en tout teins, 8c fur tout 
ans un iiecle comme le nôtre» quand on s’o- 
j>ofe à la notoriété publique. Il ne faut que 
jetter les yeux fur l’état prefent de l’Europe, 8c 
fur celui où elle a été de tems immémorial» 
pour être entièrement convaincu qu’une infi- 
nité de gens de mauvaife vie depuis plufieurs 
fiecles, ont été d’ail leurs perfuadez de l’Evan- 
gile, jufqu’à être capables de s’emporter avec 
fureur contre les Juifs, les Turcs, 8c les Héré- 
tiques. 2. Mon opinion ne peut donc paroî- 
tre fcandaleufe qu’à des ignorans entêtez qui 
n’ont rien lu, 8c qui ne confiderent rien avec 
reflexion. Au refte, elle laiffc en fon entier 
nôtre fyftême fur l’efficace de la vraie, foi par 
raport à la fanélification. N’ai-je pas expref. 
féraent excepté ceux qui font conduits par les 
lumières du St. Efprit? N’ai-je pas déclaré que 
ce ? lumières alloient jufques à la converfio* 
du cœur, 8c qu’elles domtoient la concupifcen- 
ce? Nos enfans aprenent par cœur dans des 
Catechifmes fort conus qu’il y a 4 fortes de 
foi} la foi hiftorique, la foi des miracles, la 
foi à tems , 8c la foi juftifiante. La foi hi- 
ftorique toute feule eft fi peu propre à produire 
la juftification , que nos fyftêmcs reconoifiënt 
que le Diable cil pourvu amplement de cette 
Tom. II. B b foi 
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foi par raporc à tous les myftcres de l’Evan- 
gilc. 

Page 491. Il dit, Qu’une focieté d’ Athées 
à l’égard dès mœurs 2c des allions civiles, fe- 
roit toute fètpblable à une*fôcieté de Paicns. 
Trofofitioa faujfe & fcan'daleufe qui tend à. di - 
minuit l'averfion pour l'Atheifme, & <* ruiner 
ce principe tenu par tous les hommes , que pour 
la Société il faut necejfairement avoir une Reli- 
gion, afin de tenir les hommes en bride. 

Je n’affirme rien là-deflus , je propofe feule- 
ment une conjecture qui n’étant contraire ni à 
la révélation , ni à nôtre Confeflion de foi» 
doit obtenir paffeport, fauf à chaque leâeur à 
en faire le cas qu’il voudra. Remarquez bien 
que ma partie ne m’opofe ni l’Ecriture, ni la 
Confeftion de foi de nos Eglifesj il ne me par- 
le qued’un principe tenu par tous les hommes. 
Ge font de grands mots, 8c des termes vagues 
qui n’ont jamais empêché un Philofophe d’exa- 
miner iï une opinion efl: bien fondée: & bien 
nous en prend que de tels grands mots n’aient 
pas arrêté les difeuflions philofophiques ; car 
nous ferions encore dans des préjugez & dans 
des erreurs pitoiables. Je ne- pretens point nier 
Cjue la Religion ne foit un bon frein; je pretens 
feulement qu’elle n’eft pas l’unique baie des 
fbeietez. Il y a des Politiques qui difènt que 
l’amitié porta les hommes au commencement 
à former des Républiques , d'autres difent que 
ce fut la crainte. Peut être fut-ce en partie Ja 
crainte , 8c en partie l'inclination pour les dou- 
ceurs du commerce, qui les unit en un corps. 
Quoi qu’il en foit.il fut necelfaire d’établir une 
puiflâncelegiflatrice, qui eût le droit du glaive 
contre tous ceux qui offènièroient leurs conci- 
tcicr.s. Voilà donc outre la Religion deux 
apuis des Républiques ; l’intérêt que chaque 
particulier a de demeurer uni au Corps, 5 c la 
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crainte d'être châtié s’il trouble le repos publie. 
Une focieté d’Athées pourroit donc avoir deux 
apuis. Manquant du troiûéme qui cft celui de 
la Religion, elle ne fe foutiendroit pas fi bien, 
je le veux; elle feroit comme un vieillard qui 
marche fans fon bâton, ou comme une Reine 
convalefcente qui marche fans fonEcuier: cet 
.homme 8c cette Reine marchent alors moins 
furement, je l’avoue, mais ils ne laiffeat pas 
de marcher {ans cet apui. Lifez la préfacé des 
Inftitutes *, vous verrez qu’on n’y fait men- 
tion que de deux apuis de la louveraineté, les 
loix & les armes. Je répondrai ci-deflous à 
ce que le délateur ne ceffe de repeter, que 
mon opinion tend à diminuer l’averfion de 
l’Atheïfme. 

Page. 4pa. Il prétend que les vertus des 
Chrétiens ne viennent pas d’un principe de Re- 
ligion , mais uniquement de la crainte , de l’a- 
mour pour l’honneur mondain, 8c autres prin- 
cipes mondains. Prepofitien fcandaleufe qui dé- 
crié toutes les vertus Chrétiennes , comme s'il n'y 
Avoit point de vrais Chrétiens. Voyez, aufft la 
page 496. des caiifes de la chajleté des femmes . 
Il traitte cette matière d’une maniéré impure & 
fcandaleufe , prétendant que les femmes ne font 
point chajles par vertu & par Religion. 

C’eft peut-être de tout ce qu’a fait mon dé- 
lateur ce qui m’a le plus donné à conoître qu’il 
eft fcmblable au Juge inique, qui ne craignoit 
ni Dieu ni les hommes: car s’il avoit quelque 
refpe& pour le public, 8c quelque égard pour 
la renommée, auroit-il ofé fuprimer les excep- 
tions que j’ai toûjours faites? Je ne me fuis pas 
contenté dans la page 381. 8c 384. de mettre 
hors de pair les vrais fidèles 8c la véritable Re- 
-ligion, j’ai renouvelé ma déclaration dans la 
page 496. en ces termes, J'ai déjà déclaré , $» 
je le déclaré encore une fois que j’excepte de la 

B b a réglé 
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réglé generale , un bon nombre jdE per- 
sonnes QJJI S E CONDUISENT PAR LE 
VERITABLE ESPRIT DE LA RELIGION 

Chrétienne, & que Dieu preferve de la 
contagion la plus univerfellement répandue. Avoir 
ofé citer cette page dans le même tems qu’on 
m’accufe de décrier toutes les vertus Chré- 
tiennes , comme s’il n'y avoit point de vrais Chré- 
tiens, n’eft ce pas avoir renoncé à Il 

n’eil point vrai que j’aie traité le chapitre de la 
ehafteté des femmes d’une maniéré impure 2c 
fcandaleufe; j’en fais Juges tous mes leâeursj 
il n’eft point vrai que je pretende que les fem- 
mes ne font point chajles par vertu fr par Re- 
ligion: ne font-elles point comprifes dans ce 
bon nombre de perfonnes qui fe conduifent par le 
véritable efprit de la Religion Chrétienne, lequel 
bon nombre j’ai excepté de la réglé generale ? 
Ainfi ce que j’ai dit ne regarde point les fem- 
mes predeftinées & regenerées; cela ne regarde 
que les femmes comprifes dans le decret de la 
réprobation abfolue, qui félon la Théologie du 
Synode de Dordrecht font incapables de rien 
faire pour l’amour de Dieu, 8t vivent 6c meu- 
rent dans l’efclavage du péché. Elles peuvent 
d’ailleyrs être chaftcs par temptyament, ou par 
l’amour d’pne belle réputation. Tçut ce que 
mon adverfaire leur peut accorder, s’il ne veut 
pas contrevenir à la fignature de ce Synode, 
pft que la crainte fervile de l’enfer peut les re- 
tenir: mais n’eft-il pas plus glorieux au fexe 
d’attribuer fà chafteté ou au tempérament, ou 
aux idées de l’hpnneuf humain 6c de la belle 
réputation, qu’à la crainte du fuplice ? Que 
mon délateur n’oublie pas la maniéré dure 8c 
groflicre dont il a prêcné diverfes fois fur ce 
chapitre, 6c l’indignation qu’en conçurent quan- 
tité de femmes. 

Page y 13. f 1$. Il établit l’égalité des pé- 
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thez.% & preuve qu'un ajfajjin qui tué un hom- 
me , fjy un Bandit qui fait mille meurtres ne pe- 
fhe pas plus que celui qui médit de [on prochain. 
Celajeni a diminuer l’horreur des plus grands 
crimes , jttter tout dans l' indifférence. 

Je fupiie tous les leéteurs quels qu’ils foient , 
équitables ou injuftes n’importe} je les fupiie, 
dis- je, de vouloir bien examiner les pages qu’il 
cite, je fuis fur qu’ils condamneront tous fa 
mauvaife foi. Eft-ce établir l’égalité des po- 
chez que de dire. „ Il eft confiant dans la 
„ Jponne Théologie , que la méchanceté d’une 
„ aétioa confifte en ce qu’elle eft defenduë de 
„ Dieu, mettant à part la diftin&ion du droit 
„ naturel, d’avec le droit pofitif. Enfuite de 
,, quoi , les circonftances qui fe tirent de l’état 
,, où fe trouve le pecheur, de fes conoiflances 
„ & de fes fins, font varier le degré de turpi- 
„ tude félon le plus ou le moins. „ Or c’cft 
ce que je dis dans la page fia. 

Il faudroit que mon délateur fut le plus ftu- 
pide de tous les hommes, s’il étoit ici en faute 
de bonne foi } car ii n’y a peut-être point de 
penfée dans tout mon livre qui foit plus aifée 
à entendre que celle que j’ai expliqué dans 
l’article 1 69. Je n’ai nullement prétendu y éta- 
blir l’égalité des pechez , je n’ai pas dit un feul 
mot d’un Bandit qui fait mille meurtres, je 
n’ai point comparé un tel Bandit avec un hom- 
me qui médit Amplement de fon prochain i 
j’ai feulement obfcrvé qu’un meurtre ne de- 
vient pas devant Dieu un plus grand crime 
qu’un autre meurtre, toutes les fois que les 
hommes mettent de l’inégalité entre ces x, 
meurtres} 5c j’en ai donné pourraifon que les 
fuites qu’un meurtre peut avoir par accident, 
fans avoir été prefentes à l’intention de l’ho- 
micide 8c fans êîre entrées dans fes motifs, ne 
contribuent point devant Dieu ou à l’exeufer , 
„ B b j- ou 
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ou à l’aggraver, comme clics contribuent quel- 
quefois à le rendre plus ou moins odieux aux 
hommes. Ma doéïrinc n’eft donc pas que tous 
les pechez font égaux, mais que les hommes 
jugent fouvent fansaucune bonne raifon qu’un 
péché eft plus grand qu’un autre. L’exemple 
que je donne de cette forte de faux jugem .ns 
regarde certaius crimes pour Iefqueis la juftice 
humaine n’eft pas fort rude, &un crime qu’el- 
le punit avec beaucoup de feverité. L’impu- 
dicité 8c la medilànce font affez tolérées dans 
le monde, mais le meurtre eft ordinairement 
puni de mort. Sur cela, les hommes croîest 
qu'un homicide eft beaucoup plus coupable de- 
vant Dieu, qu’un impudique 8c un medifant, 
8c je leur foutiens qu’ils n’ont aucune bonne 
laiion de juger ainfi. 

Difons Jane, * c’eft à quoi je conclus, que 
les Contiens qui s'abandonnent aux deforJres Je 
l'incontinence , qui mentent perpétuellement , ou 
four tromper leur prochain, ou pour noircir fa ré- 
futation, ou pour flater leur vanité, font uuffi 
crimineh devant Dieu que tes homicide s , puis 
qu'ils n'ont aucune révélation , ni aucune bonne 
raifon qui leur dife , que Dieu n’a pas défendu 
toutes ces chofes également, ou qui leur promette 
l’impunité des unes, plutôt que îles autres : &par 
confequent, que ce qui fait que certains crimes 
font plus communs , n'eft pas que l'on (ache qu'ils 
font plus petits devant Dieu. Qui a donne droit 
à mon délateur de convertir cette do&rine en 
un parallèle entre un Bandit qui fait mille 
meurtres, 8c celui qui nacditde fon prochain? 
Eft*«e ainfi que j’ai cara&erife les deux mem- 
bres du parallèle ? J’ai mis d’un côté non pas 
un Bandit qut fait mille meurtres, mais lim- 
plementles homicides: j’ai mis de l’autre non 
finalement ceiui qui médit de fon prochain, 
mais ceux qui s’abandonnent aux defordres de 
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l’incontinence , qui mentent perpétuellement 
ou pour tromper leur prochain, ou pour noir- 
cir fà réputation , ou pour flater leur vanité. 
Mon accufateur extenuë ce que je groflis , 8c 
groflit ce que j’extenuc; eft-ce avoir de la con- 
science ? 

C’eft une grande illufion que de prétendre 
qu’un Soldat qui vole fur les grands chemins 
Soit plus méchant devant Dieu qu’un Théolo- 
gien *, qui ne ccfl'eroit de calomnier le tiers 
8c le quart , 8c par des Satires imprimées , 8c 
par des lettres miflives, 8c par Ses conversa- 
tions , 8c par Ses eSpions. Il eft vrai , on pend 
ce Soldat quand on l’attrape, 8c on lailTe impu- 
ni ce Théologien: mais la conduite des tribu- 
naux de la terre n’eft paS ce qui réglé les rangs 
parmi les pécheurs devant Dieu. Le Bandit 
que mon éclateur me fait faulTement alléguer 
eft devant Dieu moins couvert de Sang , que 
ne le feroit un Théologien qui par Scs Scr- 
mous, par une infinité de libelles, 8c par de 
prétendues révélations tâcheroit d’allumer la 
guerre par toute l’Europe. 

N’oublions point un nouveau trait de la 
fraude de Paccufateur. Il n’ignore pas que l’on 
pourrait enSeigner l’égalité des pechez par deux 
principes bien differens; l’un parce qu’on ne 
reconoîtroit aucune a&ion mauvaife de Sa na- 
ture, ni aucune loi ou juftice divine; l’autre 
parce qu’on croiroit que tout péché étant une 
• offenSe de l’être infini, eft digne d’une pdtfe 
infinie, 8c que l’infini ne fouftre pas le plus 8c 
le moins. Qu*a-t il fait? il ne s’eft pas con- 
tenté de m’imputer feuflèmeat la doélrine de 
l'égalité des pechez, il a tâché d’infinuer que 
je la tire de Pindifference de toute forte d’ac- 
tions , quoi qu’il Soit manifefte que li j’avi^s 
enfeigné cette do&rine, je l’aurois tirée de ce 
que félon f la tome Théologie la méchanceté 

B b 4 d’une 
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d’»»e conflfle en ce qu'elle e/l défendue de 

Dieu. ... 5c qu’il fuffit de * {avoir que Dieu » 
défendu nettement & expreffément une shofe,pour 
ne La pouvoir faire fans tomber dans tout ce qui 
xonjiituë le trime. 

Ceux qui favent que la Courte Revue doit 
juftifier une accufation d’Atheïfme , pour- 
ront - ils rire dignement de .... de l’accufa- 
teur, qui renvoie les Juges aux pages de mes 
Cometes où l’on trouve les paroles que je viens 
de raporter? 

Page fiô. Il prouve qu’une focieté d’Athées 
le feroit des loix de bieofeancc Sc d’honneurj 
& qu’ainfi la Religion n’eft pas neceflâire. Pro- 
portion impie qui eft contraire au fentiment de 
tous les hommes , qui ruïneroit la . necefft- 
ti de la Religion pour la confervation des So • 
cietez. 

Il n’eft pas befoin de repeter ce que j’ai dé- 
jà pofé en réfutant la 10 . obje&ion. Il me refte 
feulement à dire que le délateur témoigné ici 
une très-crafle ignorance, ce que je veux bien 
n’attribuer qu’à l’impetuofité furieufe avec la- 
quelle i! cherchoit des impictez. Fâché de n’en 
point trouver de réelles, il en a forgé de chi- 
mériques pour ne perdre pas toute fa peine. 
Les gens de bon lèns pourront-ils jamais dou- 
ter qu’un homme ne foit fenfible à la louan- 
ge, & au mépris, quelles que foient d’ailleurs 
les opinions fur la providence ? Pour ignorer 
qu’il y ait un Dieu, celfe-t-on de s’aimer foi- 
même, ceffè-t-on d’être vain, cefte-t-on de 
haïr fes ennemis , ceflè-t-on d’aimer à être loué ? 
On retient donc les idées de l’honneur & de 
l’infamie du monde : . on comprend qu’il eft 
plus beau d’être loüé que d'être blâmé i qu’un 
ingrat mérité nôtre reflentiment, qu’un bien- 
faiteur eft plus digne de nos fervices que celui 
qui nous trahit. Je defie mon délateur de pro- 
duire 
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duire un homme de jugement, qui proteftc 
qu’il croit que Spinoza ne trouvoit pas plus 
glorieufe l’aprobation des Savans, que celle des 
ignorans. N’abufons point de la patience du 
ledïeur, c’eft chercher de la lumière en plein 
midi. Il n’y a point en Hollande trois hom- 
mes aflez ftupides, pour fe perfuader que des 
gens fans Religion n’eftimeroient rien , ne blâ- 
meroient rien *. Ge que j’ai dit eft donc vé- 
ritable, 8c par confequent il faut être je ne fai 
quoi pour le traitter de propofition impie. 

Le leéteur remarquera , s’il lui plaît, que 
mon adverfaire marque en Italique ces paroles, 
tfp qu'ainfi la Religion n'ejl pas necejfaire. Cela 
lignifie lelon l’ulage courant, que ces paroles 
fe trouvent dans mon Ouvrage} cependant el- 
les ne s’y trouvent pas. C’eft donc une calom- 
nie du délateur , d’autant plus maligne qu’il a 
laifle fufpendu le mot necejfaire. S'il avoit 
ajoûté a bfolument necejfaire à confervtr la fe~ 
cieté civile , il n’auroit dit rien de nouveau. Il 
a donc choifi une expreffion fufpenduë, qui 
félon l’ufagc de la langue Françoife lignifie 
qu’une chofe ne fert de rien. Cela lui four- 
ni (Toit une nouvelle objection très propre à ef- 
faroucher les gens. 

Page 5*31. Il prouve. Que les Athées ne fe 
font pas diftinguez parla corruption des mœurs. 
Et le montre par plufieurs exemples d' Athées qui 
ont vécu vertueufement. Ce qui eft feand dieux, 
eèr tend à diminuer l'horreur qu’on a pour l’A- 
theïfme. Il va même jufqu’a dire, que la bon- 
ne vie des Athées a paru admirable. 

C’eft ici que je l’attendois. Vous allez voir 
un homme bien confondu. Il avoue que j’ai 
aporté l’exemple de plufieurs Athées qui ont - 
vécu vertueufement ; s’il avoit pu trouver à- 
mordre fur mes citations , il l’auroit fait fans 
doute : fon filence eft donc dne forte preuve 

0 b y qu’il 
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qu’il eft demeure convaincu de la vérité de ces 
faits. Or après cela de quel front ofe-t-il trai- 
ter d’impie ce que j’ai dit, que les Athées fe 
pourroient faire des loix de bienfeancegt d’hon- 
neur? Ignore -t- il la maxime des Metaphyfi- 
ciens, abattu ad potentiam -valet confequenti*. 
Il avoué que plufieurs Athées ont vécu ver- 
tueufement, 8c il nie qu’une focieté d’Athées .. 
fe puifiè faire des loix d’honneur 8c de biea- 
feance. Eft-ce mériter que je prenne la peine 
de lui repondre ? Voici bien pis; il traite de 
fcandaleufe une chofe qu’il a reconuë pour vé- 
ritable. Ne pouvant nier que je n’aie prouvé 
par des exemples , 8c par les propres paroles 
des Peres de l'Eglifc, la bonne vie de quelques 
Athées, il ne laiHè pas de fe plaindre que ce 
que j’ai fait eft fcandalcux. N’eft-ce point 
avoir le cceur aufli gâté quel’efprit? La vérité 
vous feandalife? Vous n’avez de la tonne foi 
que pour avouer cela. Le publie vous doit un 
remerciment, pour la peine que vous prenez 
de faire un portrait fi naïf de vôtre coeur. Il 
y a long tems qu’on conjeâure que route vé- 
rité qui ne s’accorde point avec vos pallions 
vous choque, 8c vous feandalife, mais l’aveu 
ne vous en étoit pas é«. hapé encore. 

Page y 3 6. Il aporie l'exemple des Sa<>du- 
- tiens , pear prouver qu’il i'eft pas necejjaire de 
croire l’Enfer & le Para j .s pour vivre e » honnê- 
tes gens. Ce qui efi feand leux- 

11 continué a fe peindre. Il témoigné vifi- 
blement qu’il au oit voulu, que j’euflè aceufé 
les bad meeens de toutes fortes de débauchés. 
Cela lui auroit paru très- édifiant , quoi que 
c’eût ere une calomnie S’il attend de moi des 
paroles d’édification a ce prix-là i je lui décla- 
ré qu’il attendra très- long tems; je nefallifie- 
rai jamais l’hiftoirc par comptai fance pour fes 
paillons. Tout ce que je puis lui promettre. 
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le que j’executerai pon&uclleraent , c’eft que 
s’il m’indique de bons Auteurs qui aient parlé 
des friponneries » & des débauchés des Saddu- 
céens, je publierai très- volontiers ce qu’ils ea 
ont dit. 

Page 4 fi. il prouve que les Epicuriens ont S e i'z i e- 
eu une idée d’honnêteté» & qu’ils ont fait plu- me Os- 
fieurs avions louables & honnêtes, fans croire j ec- 
ni Providence, ni Enfer, ni Paradis. Ce qui ti on. 
e/l fc andaloux , & pot te à mepri/er la Religion, 

& la fat des peines à venir. Et dans les pages 
ST 1 - & TT 3 * JSWil n'efi put necejfaire de co- 
no ître Dieu pour être honnête homme. 

Mon adverfaire de voit s’en prendre aux Au- R epon- 
teurs que j’ai citez, & non pas à moi. Je n’a- s E, 
vance rien de mon chef} je ne dis que ce que 
je trouve dans de bons Auteurs} je raporte des 
faits qui ont tous les caraâeres de vérité qu’on 
peut demander en ces matjeres. Si je forgeois 
un Roman qui fût propre à nuire à la Reli- * Votez 
gion, on feroit bien de m’en rendre rçfponfà- ci-dejjus U 
ble: mais je ne fais que citer des chofes qui marge de 
font publiques depuis plus de if cens ans. Eil- pag. 88 2. 
ce ma faute fi elles ne s’accommodent pas aux 
* préjugez du délateur? * 

Page 5-5-7. Il prouve au long, que les idées Dix- 
d’honnêteté, de vertu St d’équité parmi les $ei> tie- 
Paiens , ne font point venues de ce qu’ils Me O b- 
croioient un Dieu 8c une Religion. Ce qui ejl j ec- 
imptt & fcandnleux, abbatffanl la Religion, <£» tion. 
fatfant qu'on la peut regarder comme inutile dans 
le monde D'ailleurs très -faux: puis que l’opi- . 
mon répandue par tout de la vérité d'un Dieu, des 
peines & des reetmpenfes, ejl la (dune de ta co- 
ntijfance de la vertu & du vice. 

Je fuis édifié de ce qu’eufin dans cette objec- R**o*^> 
tion il remarque, que ce qui lui paroît impie st. 
fjp- fcandaleux efl: d’ itüeur s très-faux } caron ne 
fauroit concevoir afll z d’horreur pour unChre- 
B h 6 tica. 
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tien, qui traite d’impie & de fcandaleufe une 
proportion qu’il reconoît véritable. Mais ve- 
nons au fait. Je lui reproche ou comme une 
fupercherie, ou comme un manque d’habileté 
le fens qu’il donne à mes expreffians. Quand 
je dis quelque chofe de la Religion des Ro- 
mains , il m’accufe de le dire de la Religion en 
general. J’ai montré par des exemples qu’il 
y avoit parmi les Romains certaines idées 
d’honnêteté, qu’ils n’empruntéient pas de leur 
Religion. Là-deflus mon adverfairc m’accufe 
i’abaijjer la Religion, & de faire qu’on la peut 
regarder comme inutile dans le monde. S’il en- 
tendoit par la Religion celle des Romains , de 
bon coeur je lui avouërois la dette. Un Chré- 
tien doit-il avoir du ménagement pour l’ouvra- 
ge du Démon? Le Paganifme n’étoit-il pas la 
Religion du Diable, félon la doétrine commu- 
ne des Théologiens tant Catholiques que Pro- 
teftans? Je me ferois un fcrupuled’aia/J/êr une 
Religion que St. Paul a tant fulminée? J’épar- 
gnerois une idolâtrie affreufe qui a deshonoré 
Dieu, 8t le genre humain en mêmetems? Une 
idolâtrie que tous les Prophètes 8c les Peres de 
l’Eglife , les Tertulliens , les Clemens d’Ale-* 
jeandrie, les Arnobes, les Laitances, les Au- 
guftins, lesCyrilles, les Théodore ts ont fou- 
droiée? Un Miniftre viendra aujourd’hui me 
faire un crime, de ce qu’il ne tient pas à moi 
qu’on ne regarde cette Religion comme inu- 
tile dans le monde ? Il croit donc lui qu’elle a 
été fort utile au monde: 8c moi je dis encore 
une fois qu’elle a été une fource inepuifoble 
d’abominations, qui ont été l’horreur de Dieu , 

6 la honte du genre humain. Il n’a gucres 
profité de la leéture de St. Paul , ni gueres con- 
lideré les reproches que cet Apôtre * fait aux 
Gentils. 

Pour montrer que le délateur continué ici 

d$ 
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de traiter de fcandaleufe une chofe véritable, 
je n’ai qu’à prier tous mes Leâeurs de lire at- 
tentivement ce que j’ai dit de Lucrèce, 8c du 
point d’honneur de nos braves. . Cgjx - ci bien 
loin d’emprunter de leur Religion l'idée du point 
d’honneur qui eft.fi puiflante fur. lcur.elprir, 
la trouvent anathematifée dans l’Evangile. Et 
Lucrèce que trouvoit-elle dans fa Religion, que 
des Dieux intereflèz par leur conduite à tolé- 
rer l’impudicité ? £toit-ce fit Religion qui lui 
aprenoit qu’une femme devoit être chafte? 
Pourquoi fe fèroit-elle piquée d’une vertu , que 
la Déefie Venus ne pratiquoit pas ? 

Page 5-67. Il prouve que l’Atheïfme a eu 
fes martyrs, 8c qu’il n’exclut pas les idées de la 
gloire 8c de l’honnêteté : Propofition impie , 
qui tend à diminuer l’horreur qu’on a pour l’A- 
theïfme. 

Cherchez la réfutation de cette obje&ion 
dans la reponfe à la 13. objection. 

Page 5-93. Il apelle Epicure le glorieux 
domteur de la Religion. Comme fi la Religion 
iteit un monftre. Il efl vrai qu’il emprunte ce- 
la de Lucrèce ; mais fans donner aucune marque 
de defaprobation , & même fans citation. 

Ceci ne mérité point de reponfe. Un enfant 
pourroit fentir qu’une cenfure de Lucrèce eût 
été là un véritable colifichet. De plus il cft faux 
que je ne l’aie pas cité. 

Page 609. Il établit qu’il y a des erreurs 
plus groffieres, que celle qui nie la Providen- 
ce. Et en la page 61 8. il conclut, que l'aveu- 
glement d’Epicure qui nioit la Providence, n’eft 
pas à beaucoup près fi condamnable que beau- 
coup d’autres erreurs. Propofitions impies & 
fcandaltufes , qui vont à ruiner la neceffité de la 
foi en Dieu , & a diminuer l’horreur pour l’A- 
theïfme. 

Poux réfuter cette objeélion , je demande au 
B b 7 dcla- 
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délateur lequel des deux lui paroît plus crimi» 
* R eponfe nel , ou un Roi fainéant, tels qu’étoient ea 

au P. France quelques Rois de la première race, ou 
Adam , un Roi tijan , tel qu’étoit Néron & Caliguia ? 

parl t i. p. Je ne le crois point allez hardi pour repondre 

2.^3. Lr qu’il vaut mieux qu’un Roi defole tous Tes 
P. Adam Etats, que s’il fe plongeoit dans le repos. Di- 

avoit dit, fons de même qu’il feroit plus glorieux à Dieu 

que Dieu de jouir tranquillement de fon bonheur, que 
tfi fi prodi- de fe mêler du gouvernement du monde pour 
gieufement mettre par tout le détordre , violer ici une fille , 
défiguré enlever là un garçon, punir un innocent en un 
par nous, autre endroit, pouffer ailleurs toute une Pro- 

qu'il s e- vince dans quelque faute , afin d’avoir un pre- 

R o 1 t v texte de la defoler par la perte & par la famine. 

mieux Les Poètes Paiens ont conté cent chofes com- 

d’etre me celles-là de leurs Dieux Us en ont donc 

Athe'e dit plus de mal que n’en difoit Epicurc. Je 

et ne fuis furpris que mon délateur qui a tant écrit 

point contre l’Eglife Romaine, ait oublie le reproche 
r Eco- qu'on nous fait affez fou vent, /e Dieu des Cal- 

NOÎtiiE vinifies ejl pire que celui a’Eptcure. C’cft qu’on 

d e Di- fupofe fauffement que nous faifons Dieu auteur 
v INI te', de ce même péché, qu’il punit éternellement 
que de ren- dans les Enfers fur des créatures qui n’ont été 
dre les hou- quci’inftrument de < e péché. Il faut prendre gar- 
neurs fu - de que nos Auteurs ne font que nier le princi- 

p rimes à pe, ils ne s'amufent pas a difputer fur la con- 

unt nature fcquence. Je ne lai fi nôtre délateur oieroit 
compofee in identer ià-deflus: peu m’importe de fa voir 
de t^nt Je fon goût. U me fuffir que Mr. Daiilé • dont 
piauvai- les lumières etoient fi vaftes & fi folidcs, fe 

fes quili- fou contenté de réfuter le principe. C’cft une 

tex.. Que marque qu’il eût avoué qu’en iepolànt, il fau- 
le Dieu droit demeurer d'accord qu’Epicure faisait 
d'Epicure. moins 

TOUT 

oiseux que ce Philo fophe l’a fabriqué efi plus inno- 
cent, & t’il faut parler de la font plus Dieu que le 
nôtre . 
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moins de tort a Di u que nous. Les paroles 
que je cite en maige font très -remarquables, 
te font voir que je ne fuis pas le feul qui réco- 
ncilié quelque mal plus affreux que î’Atheïf- 
me. Je citerai plufieurs femblabics paffages 
dans ma troifieme édition. Je citerai même 
mon délateur qui a dit dans l’un * de f es li- 
vres, que le Dieu des Socinitns tji le plus grand 
de tous les montres qui fou monté dans L'ima- 
gination Ils errent donc plus groffiercment 
qu’Epicure. 

C’eft ici que je dois repondre à une plainte 
que mon délateur a inferée prefque dans tou- 
tes fes obieftions. Il me reproche cent fois 
que ma doârine tend à diminuer l’avertion de 
l’Atheïfme. Te pourrois lui dire en récrimi- 
nant , que la tienne eft une perpétuelle apolo- 
gie du culte infâme de Bahal, de Moloch, 8c 
des autres Idoles du Paganifrae ; ou que du 
moins elle tend à diminuer l’avertion que les 
Prophètes avoient pris à tâche de nous infpi- 
rer pour l’iciolatrie: mais j’ai une reponfe plus 
foiide à faire. La voici. 

Je crois avoir dit de l’Atheïfme tout le mal 
qui s’en peut <3 ire généralement parlant. Je ne 
raporterai pas tous les endroits où j’en ai par- 
lé» deux t fuffiront. Le premier eff à la pa 
ge Si l’on regarde les A’-hets dans le ju- 

gement qu’ils forment de la Divinité , dont ils 
nient i’exiflence, on y voit un excès homble d'a- 
veuglement, une ignorance trodtgteufe de la na- 
ture des ebofes, un e/prit que rtnverfe toutes les 
loix du bon fins, &qui fi fait une maniéré de 
raifonntr faujfi & dereglée plus qu’on ne f» ut oit 
le dire. L’autre ell à la page 376. Si l’on re- 
garde les Athées dans la diftofition de leur cœur» 
en trouve que n’étant ni retin s r>ar ia crainte 
d’aucun ch itiment divin , ni an-mez par l’efft- 
rance d’aucune btnedtfhsn celefte, ils doivent s’a- 
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banUonner a tout ce qui flatte leurs pssflions. Ce- 
la eft exactement vrai, & remplit l’idée qu’on 
doit avoir de cette funefte fituation. Pourquoi 
donc fe plaindre de mon Ouvrage à cet égard ? 
Vouloit-on que je difle que jamais les mœurs 
d’un Athée n’ont été félon les réglés? On vou- 
loit donc que je debitafle une fauflèté, & que 
j’oppofafle une fiction de mon cerveau à des 
témoignages irréprochables. Vouloit-on que 
je me tufle fur ces faits, de peur de diminuer 
l’horreur que l’on infpire de l’Atheïfme ? Me 
voilà au fait, rem acu teùgi. On auroit voulu 
que j’eufle laifle le monde dans la perfuafion 
où il eft , qu’un Athée eft neceflàirement plon- 
gé dans toutes fortes de crimes: car cette per- 
fuafion quoi que peu conforme à l’Hiftoire, 
eft d’un grand ufagc à la Religion. Je vous 
entens; mais vous chercherez, s’il vous plaît, 
ailleurs que parmi des Profefleurs en Philofo- 
phie, les gens que vous fouhaitez. Adreflèz 
vous à des Profefleurs de Rhétorique ; cher- 
chez des Orateurs , des Declamateurs } ces 
Meflieurs-là ne fe foucient guere d’éclairer l’e- 
fprit} ils fe contentent de perfuader par l’en- 
tremife des paflions; ils vont droit au cœur, 
& non pas droit à l’entendement} ils tâchent 
d’exciter l’amour, la haine, la colere} ils ne 
montrent les objets que d’un côté, les uns feu- 
lement du côté du mal, les autres feulement 
du côté du bien} ils outrent, ils exténuent, 
ils deguifènt, ils fupriment félon l’intérêt de 
la caufe. Ce n’eft pas nôtre méthode} nous 
cherchons l’heure de l’afloupifiement des paA 
fions} nous ne voulons pas qu’on haïfle la fouA 
fêté par prévention, mais par une conoiflance 
cxa&e} ni que l’on fe reprefente les gens plus 
criminels qu’ils ne font. En mon particulier 
je veux bien qu’on fâche, que je ne ferois pas 

contre le Diable ce que mon délateur fouhaite. 
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91 j’avois mis dans un livre qu’un Magicien 
avoit maffacré Ton pere à Pinfligation du Dé- 
mon, 8 c que j'apriflè avec certitude pendant 
le cours de l’impreflion que le Magicien n’a- 
voit point tué fon pere, ou qu’il l’avoit fans 
que le Diable s'en fût mêlé , je ferois fai- 
re un carton pour corriger la meprife. Si 
mon délateur n’aprouve pas une équité de cet- 
te étendue, tant pis pour lui. Je ferai toujours 
gloire d’avoir empêché qu’on ne fafle les gens 
plus noirs 8 c plus laids qu’ils ne font. Hé quoi, 
fi Dieu ne s’eft point laifîe fans témoignage 
envers les Athées mêmes j s’il a voulu qu’ils 
tin(Tent à lui par les idées de l’honnêteté ci; 
vile , par la fenubilité pour la louange , par un 
bon tempérament ; fi en un mot l’Hiftoire 
nous donne comme un fait certain que leurs 
mœurs ont été réglées, leur envierons-nous ce 
petit bien? Les en dépouillerons- nous par une 
fraude pieufe? Le fera qui voudrai pour moi 
ne me prêterai jamais à ce miniSere po- 
rtique. La deftinée de David Blondel ne me 
fera jamais peur. La mcdifance fe déchaîna 
contre lui d’une maniéré très-fcandaleufe, lors 
qu’il eut écrit contre la tradition de la Papefle. 
Nôtre délateur s’il avoit été de ce teins- là, 
n’auroit point manqué de crier que ce livre 
étoit fcandaleux, 8 c qu’il tendoit à diminuer 
Paverfion pour l’Antechrift , 8 c à ôter aux bon- 
nes âmes la confolation qu’elles tiroient de cet- 
te avanture burlefque 8 c honteufe au Siégé Ro- 
main. De tels vacarmes font mille fois plus 
de tort au bon parti que nôtre méthode philo- 
fophique , qui veut que l’on rende juftice à tout 
Je monde fans exception , 8 c que l’on préféré 
la vérité à toutes ebofes. 

Si les livres que j’ai lus m’avoient fait trou- 
ver des Athées diftinguez par leurs débauchés, 
8 c parleurs crimes, j’en aurois’ parlé tres-vo- 
, Ion- 
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lontiers. On me fera beaucoup de pîaifir, fi 
l’on prend la peine de m’en indiquer , 8c l’on 
peut être fur que j’en ferai l’étalage dans la 
nouvelle édition de mes Cometes. Mais je n’41 
pu faire que ce que j’ai fait. J'ai trouvé enga- 
gez dans des cultes fuperftitieux les plus infi- 
gnes fcelerats dont l’Hiftoire fafle mention 
un Tarquin, un Catilina, un Néron, un He- 
liogabale. Pou vois- je dire eu confcience qu’üs 
étoient Athées? Je n’ai point trouvé de plus 
grands fripons dans le Paganifme, que ceux 
qui avoient les plus grandes relations à la Re- 
ligion, les Prêtres de Delphes, ceux de Cybe- 
le , ceux d’Ifis. Les Philofophcs qui niaient la 
'Divinité ou la Providence, n’étoitnt pas à cent 
fois près d’auffi mal-honnêtes gens que ces Prê- 
tres. Pouvois-je dire en confcience que les 
Athées dont les livres font mention, ont fux- 
paffé en friponnerie tous les autres hommes? 
Rien ne fuit mieux des principes de nôtre 
Théologie , que ce qui pourra être expliqué 
dans la nouvelle édition j c’eil que plus on a 
été mêlé dans l’idolâtrie Paienne, plus on a 
été fournis au Diable, le grand ouvrier 8c le 
direéfeur general de ce faux culte. A quoi on 
peut joindre le mauvais effet de l’occaGon. Les 
Prêtres du Paganifme avoient toujours à leur 
manche le prétexté de la gloire de leurs Dieux, 
voie fûre &. courte dejCttisfaire leurs mauvais 
delirs. On profitait: de l’occafion, 8c l’on aque- 
roit par ce rooien l’habitude des crimes cache?. 
Si la faufle perfusion lé mettoit de la partie, 
je veux dire fi l’on devenoit eftéâivemtnt bi- 
got. on achevoir de perdre les fentimens de 
l'équité. Il ne feroit pas difficile de prouver 
peut-être que le faux zèle d’un Paien gâtoit 
plus une ame par i-aport à l’équité, à l’honnê- 
teté civile 8c à modération, que lÿphifofophie 
d’Epicure. * 

Tome 
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T bute cette longue difpute en faveur de l’A- 
thetfme qui contient la moitié du livre (y plus , 
e/l 1 77 } pie, ùUfphemxtoire , injurieufe a U Reli- 
gion en general, fy même c’ejl un crime contre 
V Etat. Car l’affermijfement des Etats dépend de 
la Religion. Et tout ce qu’il y a jamais eu- de 
Irlagiflrats fait Paient, fait Turcs, fait Chrétiens , 
ont toujours cru que fans la crainte des peines à 
‘ venir & de l'Enfer , çjy fans la crainte d’une 
Divinité Us hommes ne pourraient vivre en fo- 
cie/é. 

11 cft faux que cette difpute foit auffi longue 
qu’il dit, & il n’eft pas vrai qu’elle donne au- 
cune atteinte à la Religion en general , à moins 
qu’on ne dife que ceux qui décrient les vices 8c 
les crimes des icelerats font injurieux à l’hom- 
me en general. Si on vouloit imiter le ftyle 
de nôtre Declamateur, on lui diroit que c’eft 
une chofc fcandaleufe, impie, blafphematoi- 
re, qu’un Miniftre, d’ailleurs peu fufceptible 
detendrefie, fe remplifle de fentimens fi pa- 
ternels pour le Pagantfme, l’infame ôc l’abomi- 
nable ouvrage du Prince des tenebres, & qu’il 
en rende les intérêts inleparables de ceux de la 
Religion en general. * 

Mais voici la grande machine qu’il a refer- 
vée pour (râper le dernier coup} il prétend que 
mon opinion oftinfe l’Etat , il tâche d’interef- 
fer nos Souverains dans la querelle. C’eft toû- 
jours la conclulion des faux dévots. 11 m'ou- 
vre un beau champ, mais trop vafte pour n’ê- 
tre pas renvoie à la nouvelle édition de me6 
Cometes ,. quand il dit que l’aflèrmifiement 
des Etats dépend de la Religion. Veut-il dire 
que toutes («mes de Religions vraies ou faut- 
les affermiflent les Etats, 6c que c’eft l’opinion 
generale des Politiques? Il faudroit qu’il eût 
oublié prelque tout ce qu’il a* lu, s’il avoit cette 
penfee: car i’une des plus fortes raifons qui 

ont 
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ont engagé les Souverains à s’opoièr à 1‘iiltro- 
dudiion des feâes, a été de dire que le chan- 
gement dans la Religion entraîne prefque toû- 
jonrs avec foi le changement du gouvernement j 
8c je ne fai fi l’on auroit tort de foutenir que 
rien ne caufe plus fréquemment les guerres ci- 
viles, 8c les révolutions d’Etat» que la diver- 
fité des Religions. Ce qu’il y a de vrai, c’eft 
que chaque Souverain dans fon pais regarde 
comme un ferme apui de fa puiflance la Reli- 
gion qu’il croit bonne, 8c qu’il autorife, mais 
qu’il ne toléré les autres que dans les cas de 
necefiité , & toujours avec de grandes défian- 
ces. Je n’ignore pas qu’on a de coutume de 
faire prêter le ferment de fidelité aux Sectai- 
res , aufli bien qu’à ceux qui fuivent la Reli- 
gion dominante; mais on fe fie ii peu à ce 
ferment , qu’on fe precautionne le plus qu’on 
peut contre les Seétaircsi-on les tient bas, on 
tâche de les mettre hors d’état de fc foulever,, 
8c l’on s’imagine que c’eft la meilleure caution 
que l’on puiiïe prendre de leur ferment. Ce 
font les fuites au dogme favori de l’Accufà- 
teur, je veux dire du dogme de l’intolerance 
qui fcft univerfellement foutenu par toutes les 
Seâes Chrétiennes, hormis celles qui ont par 
tout befoin d’être tolérées : je dis par tout, car _ 
pour celles dont le fort eft different félon les 
lieux, elles varient aufli dans le dogme; elles 
prêchent la Tolérance dans les pais où elle leur 
eft neceflaire, 8c l’Intolerance dans les pais où 
elles dominent. Ce n’eft point une digreffion 
que ceci, c’eft une réfutation neceflaire. Nous 
avons éprouvé en France que l’une des plus 
dangereufes machinations du Clergé, étoit de 
reprefenter à la Cour que nous étions enne- 
mis de la Monarchie, que nous ne fongions 

3 u’à nous cantoftner, & que fi l’occafion en 
evenoit bonne, nous le ferions. En Angle- 
.... terre 
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terre on a toujours reprefenté les Papilles 
comme de mauvais fujets, qui ne cherchoient 
qu’à troubler 8c qu’à renverfer le gouverne- 
ment. De part & d’autre on apuie fes foup- 
Çons fur le zélé avec lequel on fupofe que cha- 
que parti fouhaite de faire triompher fa Reli- 
gion. C’eft pourquoi ceux qui dominent ne 
font jamais moins tranquilles par raport aux 
Scétes tolérées , que quand elles font animées 
d’un zèle ardent pour la propagation de leur 
foi. C’eft alors qu’il faut prendre tant de pré- 
cautions, que la moitié iuffiroic contre des 
gens à qui la Religion de l’état eft toujours 
bonne quelle qu’elle foit. Si les Grecs fè fou- 
levoient contre la Porte, ne trouveroient-ils 
pas des millions d’aprobateurs parmi les Chré- 
tiens, à caufe de l’avantage qui en pourroit 
revenir à la Religion Chrétienne ? On les 
api ouveroit beaucoup moins s’ils fe foulevoicnt 
pour quelque autre caufe que pour leur Reli- 
gion. C’eft donc à eaufè de leur Religion, 
que la Porte a plus de fùjet de les craindre. 
Je fuis fur que ma partie fera d’affez bonne foi, 
pour m’avouer qu’il craindroit plus un College 
de Jefiiïtes dansGeneve, qu’une Confrairie de 
Deiftes, à qui toutes Religions font bonnes. 
Qu’il reponde , s’il lui plaît, à cette queftion. 
Geneve courroit-elle un plus grand danger de 
perdre fa liberté , fi une partie de fes habi- 
tansétoient zêlez pour le Papifme, 8c dirigez 
par des Moines, que fi elle étoit indifferente 
fur le chapitre delà Religion? Il ne croit pas 
lui- même ce qu’il attribue aux Politiques, c’eft 
que les fauffes Religions font l’affermiffement 
des focictez. . • . 

• Quant à l’opinion qu’il attribue aux Ma- 
giflrats foit Paiens, foitTurcs, foit Chrétiens, 
je lui demande s’ils en ont jamais fait une loi 
qui obligeât tous les Auteurs. Je fuis bien aïïùré 

q«e 
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que les Plackaats de cet Etat n’ôtent à per- 
sonne Ja liberté de croire ce qu’il voudra fur 
cette queftion , Une focieté pourroit-tlle fukfifttr 
avec les principes d’Epicure, pourvtu qu'elle eût 
Us deux chofes qui font mentionnées dans la Pré- 
facé des Infiitutes , legibus armari, ar- 
mis décor a ri? & je n’ai jamais ouï dire 
qu'on ait cenfuré les Relations de la nouvelle 
Zemble, celles de Jean de Laet, & celles jde 
Hugues Lindfchot, qui aflùrent qu’il y a des 
peuples au monde fans Religion. C’eft bien 
réfuter autrement que moi tous les Magiftrats: 
je ne fais que de conje&ures contre l'opinion 
que moft-^chrteur leur attribué , mais ces Rela- 
tions les réfutent par l’experience ; maniéré de 
réfuter qui confond toutes les raifons. 

I 

Chapitre V. 

Reponfe aux objectons qui concernent les droits 
de la confcience erronée. 

C ’Eft aux droits de la confcience erronée 
que je paflé tout d’un coup, fans m’amu- 
fer à repondre aux remarques generales de 
mon Adverfaire fur ma Critique de l’Hiftoire 
du Calvinifme. Je l’avertirai feulement de 
deux chofes, l’une qu’il n’aura déformais pour 
lui que les efprits du commun, toutes les fois 
qu’il voudra faire l’apologie des Hiftoriens par 
raport à la certitude du detail où iis débitent 
des chofes contraires j l’autre qu’il n’a point 
compris que ce n’eft que pour abréger la dit 
pute, & pour aller plus vite au point princi- 
pal, que je ne voulus pas m’engager à la dit- 
euffion des faits. Pour ce qui concerne les- 
partages fales qu’il dit qu’on trouve dans la 
Critique, je lui répons qu’il eft vrai que pour 
montrer la conduite abominable de ceux qui 

per- 



Digitized by GoogI 




AUX PfiNSlÉfiSi &C. 501 

perfccutoient nos peres, je raportai tout du 
long un pafl'age de Brantôme qui eft fort vi- 
lain ; mais je le fis ôter de la derniere édition. 
C’eft une grande imprudence à lui de toucher 
à cette corde. Deux grands hommes que leurs 
Charges & leur mérité lui rendoient recom- 
mandables, ne purent le faire convenir qu’il 
devoit ôter de la reponfe à Maimbourg un* 
longue lifte de faletêz prodigieufes qu’il y avoit 
étalées : mais la fermeté du Libraire à déclarer 
qu’il ne vouloit point vendre un livre où cela 
fe trouveroit, fut caufè que l’on fit un Carton , 
où l’on retrancha les plus fcandaleufes obfcc- 
nitez. Je ne répété point ce qui a été touché 
affez fortement * ailleurs touchant le Faétum 
contre Aubert de Verfé. Ses autres obferva- 
tions generales fur ma reponle à Mr. Maim- 
bourg ne font que des medifances vagues .dont 
on ne doit faire aucun cas. Sa plume eft re- 
connue pour lï làtirique de nature 8c d’habitu- 
de, qu’on fe feroit tort en s’arrêtant à cela. 
Ses accufatiens fur ma do&rine de laconfcien- 
ce erronée font prifes ou de la 9. lettre du 3, 
tome de la Critique Generale , ou du Com- 
mentaire Philofophiqué. Les demieres ne me 
regardent pas} il a publié lui-même dequoi me 
difculper à l’égard de cet Ouvrage. Je n’ai 
donc qu’à juftifier ma 9. lettre. 

La do&rine que j’ai établie dans cette lettre 
eft d’une telle évidence, qü’il ne me paroitpas 
poflible qu’il y ait là-deflus entre les Chrétiens 
qu’une difpute de mots. On n’a qu’à ôter les 
équivoques, 8c à débrouiller les diverfes ligni- 
fications des termes, atoir tirait, être obligé, 8c 
l’on fera voir que les difputans difent au fond 
la même chofe. Je fuis très perfwadc que mon 
délateur n’ofera refufer fa fignature à mon for- 
mulaire, 8c que je pourrai ligner le lien pref- 
que les yeux fermez. Nous n’avons qu’à ôter 
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le mal-en tendu. Ma doétrine fe réduit à ces J 
4. ou f. propositions. il 

I. Un homme ne peut jamais agir contre les ' 
lumières de fa confcicnce erronée làns faire un 
crime. 

II. Il eft donc obligé de fuivre le diéta- 
men de cette confcience, quand il fe détermi- 
ne à agir. 

. III. line s'enfuit pas que foa aétion foit 
exemte de péché; car fi fon erreur n’eft pas une 
ignorance invincible, il eft refponfable devant 
Dieu de toutes les mauvaifes a étions qu’il lait 
fuivant le diétamen de fa confcience. 

I V. Un homme qui ne fait pas pour la Re- 
ligion qu’il croit véritable, ce qu’il lait que 
Dieu veut qu’on fade pour la Religion vérita- 
ble , encourt devant Dieu le crime d’avoir me- 
prifé la vérité. - 

V. Ainfi pendant qu’un Heretique eft per- 
fuadé que la Religion eft celle que Dieu nous a 
revelée, il doit l’enfeigner à fes enfans, 8c tra- 
vailler à la répandre par tous les moiens légiti- 
més, dont Dieu nous ordonne de nous fervir 
pour la propagation de la foi. 

Tout ce que l’on peut extraire de ma 9. let- 
tre fe réduit, ce me femble, à ces cinq pro- 
positions. 

La I. de ces cinq propofitions eft l’opinion 
courante des Cafuiftes, & fi elle eft faulTe , je 
ne fai pas quel fera le principe de Morale dont 
on pourra être alluré. 

La II. naît vifiblement de la première: car 
fi d'un côté les obligations indifpenfables de 
l'homme le portent à faire le bien , elles le 
portent de l’autre à fuir le crime. Or quand 
je dis qu’on eft obligé de faire ce que la con- 
fluence faulTe diète , je n’ai jamais entendu l’o- 
bligation qui porte à faire le bien , mais celle 
qqi porte à fuir le mal. 

La 
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La 1 1 1. eft l’opinion courante des Cafuif- 
tes : on demeure d’accord par tout de cette 
thefe , l'ignorance invincible difculpe : on fe par- 
tage après cela fur les chofes où l'ignorance 
peut être invincible, les uns difent qu’elle ne 
l’eft jamais dans les matières de droit, mais 
feulement dans les matières de fait. Pour moi 
je n*ai point examiné celai je me fuis contenté 
de dire que fi l’ignorance eft invincible elle 
difculpe par tout. C’eft l’opinion claire fie 
nette de mon Délateur: il ne peut être hor* 
de cour & de procès, que je n’y fois aufli nc- 
ceflairement. 

La 1 V. propofition a été prouvée démon- 
ftrativement dans ma lettre, fie il fuffit ici de 
toucher cette raiion. Quand on ne fait pas 
pour fon perc, pour fon fils, pour fon mari 
putatifs, ce que l’on fait que Dieu veut qu’on 
faftè pour fon pere, pour fon fils, pour fôa 
mari véritables, on encourt devant Dieu le 
crime d’avoir meprifé la loi qui réglé les de- 
voirs des fils, ceux des peres,8cceux des fem- 
mes. Donc par la même raifon quand on ne 
fait pas pour la venté putative, ce qu’on fait 
que Dieu veut qu’on fafte pour la vérité réelle, 
on encourt devant Dieu le crime d’avoir mc- 
prife la vérité. . t 

La V. propofition eft un principe que tous 
les premiers Chrétiens, 8c nos premiers Re- 
formateurs ont fupofé, en demandant la li- 
berté de confcience à leurs Princes de con- 
traire Religion. Car il eft certain que leurs re- 
quêtes auroient été 1 deraifonnables , s’ils en 
avoient fondé uniquement la juftice fur la véri- 
té de leur caufe. C’eût été déclarer aux Rois 
de France, Nous convenons que vous auriez un 
très-grand tort de nous repondre favorablement fi 
vous étiez orthodoxes, mais parce que vous êtes 
idolâtres, vous devez accorder des t impie s â nous 
. Ton). IL Ce qui 
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qu t fomntts la vraie EgUfe , & quoi que vous 
deviez, être tres-perfuadez qu’on offenfe Dieu en 
tolérant les heretiquts , vous devez, néanmoins nous 
tolerer en nous troiant hereûqnes. Il ferait ailé 
de prouver invinciblement que les Requêtes 
preientées par nos Miniftres aux Rois de Fran- 
ce, ont été bâties fur cette hypothelé, que les 
Rois doivent lai Hcr à leurs fujetsla liberté de 
fervir Dieu félon la lumière de la confcience. 
Ain fi outre les preuves que j’ai données de la 
V. proportion, qui naît manifcftement de la 
I V. j’ai pour moi l’opinion commune de nos 
Auteurs. 

Chacun voit prefentement que les confc- 
quences que le Délateur a tirées de ma 9. let- 
tre, font des calomnies fi grolïieres & fi hor- 
ribles, qu’on ne peut les excufer à moins que 
l’on ne fupofe . . . Il établit hardiment dans 
toutes ces prétendues cotifequences , que félon 
moi les crimes les plus énormes n’offenfent 
point Dieu, lors qu’on les fait en croiant bien 
faire , 8c fans doute il venoit de lire dans U 
page 188. de ma lettre les paroles que voici: 

„ On peut dire en fécond lieu qu’encore 
„ que les erreurs deguifées en veritez, aquie- 
„ rent tous les droits de la vérité, il ne s'en-* 

„ fuit pas que l’exercice de ces droits foit tou- 
„ jours une chofe innocente. On rendra comp- 
», te un jour à Dieu de tout ce que l’Un aura 
„ fait en confequence des erreurs que l’on au- 
„ raprifes pour des dogmes véritables: êcmal- 
», heur dans cette terrible journée à ceux qui 
„ fe feront aveugles volontairement, à ceujt 
„ qui plongea dans une lâche oifiveté. n’au- 
„ ront pas voulu prendre la peine d’examiner 
„ leur creance,' à ceux enfin qui auront favo- 
», ri fa l’introduâion des erreurs dans leur cf- 
», prit, parce qu’elles s’accordoient avec leurs • 
» pafliona déréglées, ils auront un droit , jo 

» l’a» 
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» l’avoue, d'agir conformément a leurs cr- 
„ reurs, mais comme c’eft un droit maî aci 
? , cjuis, 8c qui tire fa fource ou de la malice dti 
„ cœur, ou d’une indifférence prodigieufe, ou 
„ d'une parefle inexcuftble, il ne peut qu’em- 
„ poifônner tous les fruits qu’il aura fait 
», naître. 

Chapitre VI. 

Z>e quelle rnkniere fe doivent conduire les Jtt. 
ges Ecclejîajiiques qui cono tirent de ce 
different. 

C ’Eft à eux que j’adreflêrai la parole dans 
ce Chapitre. Permettez- moi, Metfieurs, 
qu’avec toute forte de rcfpeét, je vous fafTeici 
on petit detail des chofes que je crois devoi» 
vous .être rep:enlcntees. 

I. En premier iieu, Meilleurs, vous devez 
bien établir les qualitez des parties. J’ai été 
àccufé publiquement , 8c j’ai accule à mon 
tour. Nous fammes donc tous deux deman- 
deurs. Mon adverfaire vous demande juftice 
contre ma do&rine , 8c moi je vous demande 
juftice contre fes calomnies. Il faut donc qu’il 
foit jugé fur le fied d’un Accufateur public, 5 c 
que vous le déclariez partie jufticiable, & fou- 
nrtfè à la loi du Talion. Il a reconu lui-mê- 
me dans le Confiftoirc de Rotterdam en 169*. 
qu*il devoit être ma partie. 

1 1 . En fécond lieu vous devez bien établir Ia 
qualité dts accufàtions. U ne s’agit point co- 
tre mon Accufateur 8c moi, s’il y a des erreurs 
8c des herefies.dans mes livres. Si. je lui avoüois 
cela, 8c qu’il s’en contentât, il fî reconoîtroit 
hû-mêmeun infîgnc calomniateur fur une af- 
faire digne dè mort. L’état de la queftion en- 
tre nous deux efti lî je fois my Itère de 1 *A- 
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theïfme; fi je fais quelque aéle de Religion* fi 
quelques-uns de mes amis 8c moi avons uos 
plus étroites liaifons avec des Déifiés 8c des Spi- 
noziftes, 8c des gens fufpedts des plus grande* 
herefies. Voilà trois chefs fur lefquels mon Ac- 
cufateur a pris l'affirmative publiquement, 8ç 
fur lefquels je l’ai accufé de calomnie, 8c j’ai 
demande' juftice. Vous devez donc, Mefiieurs* 
lui déclarer dès l’entrée , que le perfonnage 
qu’il a à foutenir dans* ce procès efi celui d’un 
Âccufateur fournis à la peine du Talion, qui 
efi obligé de prouver i. Que je fuis Athée 
prefque déclaré. 2. Que je ne fais aucun a£le 
de Religion. 3. Que j’ai des amis qui auffi bien 
que moi ont leurs plus étroites liaifons avec des 
Déifiés, des Spinozifies, 8cc. 

HI. S’il déclaré qu'il deiifie de toutes ou de 
quelqu’une de ces accufations, vous en devez 
faire un adte qui me puifie fervir de réparation 
authentique; 8c vous devez lui reprefentér fé- 
lon la gravité du cas la faute qu’il a commife, 
en publiant des faufietez fi infamantes contre 
fon prochain innocent. Mais, Mefiieurs, vous 
ne devez pas oublier de le preffer par tout ce 
qu’il doit à Dieu 8c à l’Etat, de nommer ces 
Déifiés 8c ces Spinozifies, 8c ces miens amis 
qui ont des liaifons avec eux; 8c vous ne pou- 
vez pas fqpffrir en confcience ni qu’il ne nom- 
me perfonne,ni qu'il ne reconoifiè pas en bon- 
ne 8c due forme fa calomnie. Il faut qu’il faf- 
fe necefîàirement l’un des deux, fi vous voulez 
que le public aprouve vôtre fentcnce. Si vous 
le traitiez félon fon mérité par la loi du Ta- 
lion, qù en feroit-il? 

IV. Je n’ai rien à reprefenter en cas qu’il 
veuille foutenir la dernierc accufation. Ce fo- 
ra alors l’affaire des perfonnes qu’il nommera: 
nuis s’il perfifte dans la première, 

V. Je vous reprefente, Mefiieurs, que vous 

devez 
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devez lui déclarer, que tout ce qu’il a extrait 
de mes livres ne fait rien pour lui, à morn* 
qu’il n’en puifFe conclure par des con&quen- 
ces neceflaires un Atbeïfme complet. Vous 
ne devez pas fouffrir qu’il vous amufe par des 
termes vagues de doârines fcandaleufcs, té- 
méraires, dangereufes. 11 n’eft point queftion 
de cela, il eft queftion d’Atheïfme. C’eft le 
centre auquel doivent aboutir toutes les lignes 
de ce procès. 

V I. Vous devez avoir fur vôtre Bureau 
i. les Penfées fur les Comètes, 8c mon troi- 
fiéme tome contre Maimbourg: a. la courte 
Revue: 3. cette Reponfe à la courte Revue: 

8c puis confronter les partages 8c les citations, 

8c pefer les contredits 8c les répliqués de l’un 
8c de l’autre. S’il a quelque chofe de nouveau 
à dire pour maintenir fa courte Revue , je dois 
en avoir communication afin d’y répliquer. 
Vous ne, devez pas craindre la longueur, McC. 
fleurs, car vous n’aurez pas travaille longtemS, 
que vous ferez convaincus que jamais accufa- - 
tion d’Atheïfme ne fut plus abfurde que celle- 
ci, puis que toutes les proportions fur quoi on 
k fonde fupofent neceflairement l’exiftence 
d’un Dieu infiniment bon , infiniment fage, in- 
finiment parfait. Car fi je nie les prefagesdes 
Comctes, c’eft: en fupofant que Dieu ne fait 
point de miracles pour fomenter un culte ido- 
lâtre qu’il a detefté dans fa parole. Ainfi quand 
même je me tromperois en raifonnnant de 
cette façon, il ferait toujours vrai que je reco- 
nois la divinité de l’Ecriture, & la fouveraine 
perfection de Dieu. - - ■ 

Si je dis que les adorateurs de Jupiter 8c. de 
Venus, de Moloch 8c deBahal, étoient pires 
que des Athées , c’eft en fupolànt que les fou- 
veraines 8c infinies perfeitions de Dieu font 
plusbleflecs par ceux qui le font un Etre tout 
- i • C c 3 cou- 
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couvert de crimes, que par ceux qui ne le co- 
ooiilcnr pas. Ainfi quand même je me trom- 
jperois en raifonnant de la forte, il feroit tou- 
jours certain que je reconois en Dieu une fain- 
. tete 8c une juftice infinie. 

. Si je dis que les Athées peuvent être aufii 
réglez dans leurs mœurs que IcsPaiens, c’eft- 
«n i'upofaut la doéfrine du Synode de Dor- 
drecht, félon laquelle l’homme naît tellement 
corrompu , que fans la grâce efficace du Su 
Efprit il ne peut fortir de l’efclavage du péché, 
ni faire aucune bonne œuvre; deforte qu’il n’a 
point d’autre principe de fes actions que l’a- * 
mour propre, fon tempérament, û vanité» 
l’envie d’être loué des hommes, &c. Comme 
donc les Paiens n’ont pas plus de part que les 
Athées ù la grâce efficace du St. Efprit, ils font 
également les uns 8c les autres les efcUves de 
leur corruption naturelle, 8c ils peuveot égale- 
ment les uns 8c les autres agir par amour pro- 
pre, par tempérament, par vanité, par le de- 
fir des loiianges. Tout bien compté, quand 
même je me trom perois.il feroit toujours vrai 
que je reconois le péché originel , la corrup- 
tion l’homme, la neceffité de la grâce dq, 

St. Efprit, &c. Qui vitjamais un tel Atheïfme? 

Si je dis que toute aétton faite contre la coa- 
fcience eft un péché, qu’il fautfuivre toûjours 
les lumières de fa confcience, 8c que fi l’on eft 
dans l’ignorance invincible, la faute qu’on fait 
eft exciiféej c’eft en fupofaat que quiconque 
meprife la confcience, meprife Dieu; 8c qu’il 
y a une fouveraine juftice en Dieu temperée 
par tant de mifericorde, qu’elle ne puoit point 
les fautes qu’il n’a pas étépoffible à l’homme 
d’éviter. Ainfi quand je me tromperois en phi- 
lofophant de cette maniéré, il 1er oit toûjours 
vrai que je reconois une providence, une jufti- 
ce, une bonté & uae fageffe infinie en Dieu, 

" • VIfc 
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VII. Prenez ia peine , ,Meflieur»; de lire 
.quelques-unes des pages qui precedent Si qui 
iuivent Jcs extraits fournis dans la courte Re- 
.yuë , vous verrez d’aboFd que ma doârine ne 
peut être tout au plus qu’une faufie confequèa- 
«e , tiree des dogmes capitaux. 2 c fondamentaux 
4e la Religion Chrétienne. Et dès là vous cO» 
noîtrez avec ia derniere évidence, que les pfop 
portions mêmes que le Délateur a extraites 
font la preuve de la calomnie , puis qu’elles fu- 
pofent la foi du Dieu reconu par tous ceux qui 
portent le nom de Chrétien. • Vous ferez alors 
telles cenfures que vous trouverez à propos à 
un Minifirfc , qui a oie fournir comme des 
preuves d’Atheïfme , ce qui eft manifeftement 
Une preuve d’orthodoxie, par raport à la croiaa- 
ce d’un Dieu infiniment pa; fiait. 

« Mais* Meilleurs, il n’e n. faut point demeu- 
rer là. Je fouhaite qu’après avoir declazé à ma 
partie* que les preuves demeurent infiniment 
au dclîous de l’Atheïline, 2c qu’ainfi là calom- 
nie eft mani telle, vous examiniez fi à tout le 
moins il n’y a pas dans mes livres quelques pro- 
posions condamnables, qui vous puiflënt obli- 
ger à flétrir 2 c mes écrits, 2 c ma perfonne. 
C’eft fur quoi J’ai à vous reprefenter diverfea. 
chofes , que je vous fuplie de pefér félon l’exi- 
gence du cas. 

_ VIII. D’abord je vous prie de confidcreir» 
que je pretens n’avoir rien dit qui ne foit très- 
véritable, rien qui puifiè être combats par l’Ê- 
criture, ou par nos Confie filons de foi. Mais, 
comme je pourrois tn’abufer dans cette preten- 
fion , je vous, déclaré que je fuis tout prêt à 
profiter des lumières que l’on voudra, me com- 
muniquer; 8 c qu’avec toute la docilité d’un hon- 
nête homme 2 c d’un bon Chrétien, fans nulle 
opiniâtreté , fans nulle honte des retraiterions ,, 
je renoncerai à tout ce que j’ai dit dans mea 
- Ce 4 livres. 
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livret» dès que l’on m’aura montré ou par le» 
principes de la raifon , ou par la Sainte EcrS- 
turc , ou par la Confertion de foi des Eglr- 
fts Reformées, que j’ai débité de fâuflcs doc. 
Srines. ' 

Si l’on me peut faire voir ou par des raifons 
de Philofophie, ou par la révélation , ou par 
nôtre Conreffion de foi* que les Comètes /ont 
des prefages des maux qui font prêts à fondre 
lur le genre humain, je fignerai la retraéfatioa 
-que vous me voudréz prelcrire. J’en dis au- 
tant par raport au parallèle de l’Atheïfme & du 
Paganifme, & par raport aux bonnes mœurs 
des Athées, Dès qu’on aura fatisfai t à mes rai* 
ions, ou que l’on m’aura montré des partages 
de l’Ecriture, ou des articles de nôtre Confef- 
fion de foi, qui témoignent que les abomina- 
tions des Gentils deplaifoicnt à Dieu beaucoup 
moins que l’Atheïfme, & qu’il n’eft pas porta- 
ble que l’ignorance de Dieu fe rencontre dans 
tin homme qui par fon tempérament' meprifè 
le vin & les richefles, & le plaît à obliger lès 
omis, & a la réputation de probité -on meveri 
ra rempli de reconoiflànce pour ceux qui m’au- 
ront tiré d’erreur. Je publierai avec la plu» 
grande joie du monde les veritez dont on ra’in- 
ilruira. 

IX. Je dois vous reprelènter, Mefireurs» 
que félon le grand principe fur lequel la Refor- 
mation a été bâtie, il n’y a que la lèule parole 
de Dieu qui foit la réglé de nôtre foi. C’elfc 
donc en vain qu’on m’opoferoit les traditions 
des peuples, & les fentimens communs. Pour 
avoir lieu de cenfurer ma dodbinc , il eft ne- 
eelTairc qu’on la farte "voir en opofition avec 
l’Ecriture Sainte. Et comme tous les mem- 
bres d’une Confédération Eccîcfiaftiquc doivent- 
oblèrver les ftatuts du corps , je rcconois que 
je ferois digne de ccnfure li j’avois choqué les: 
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Digitized by GoogI 




A U X> P EN S £ B S i Sec. ' 6at 
articles de nôtre Confelïion de foi: ainfi je veux 
bien qu’ils fervent de réglé au jugement que 
vous porterez dans cette caufe pour ou contre 
ma doctrine. Mais s’il fe trouvoit feulement 
que je n’ai point enfeigné ce qu'Ariftote, ou 
ce que plusieurs célébrés Dodleurs ont cru , ce 
ne feroit point une matière de cenfure. Je ne 
pourrois paffer tout au plus que pour avoir mal 
choifi dans des queftions problématiques , où 
PEglife & l’Etat permettent à ua chacun de te- 
nir le pour ou le contre. * Samuel 

X. J’a joute cette remontrance, Meflieurs* Dgs-Ma- 
e’eft que vous ne fauriez condamner mon opi- rets entr e 
nion furies prefages des Cometes, fans flétrir autres , 
la mémoire de quelijues * Théologiens qui ont qui ejl 
été regardez dans ces Provinces comme les co- ullé juf- 
lomnes de l’orthodoxie, & fans condamner les ques à 
Etats de la Province d’Utrecht, qui ont con- dire que 
fenti que Mr. Grævius leur dédiât la harangue c’eft le 

2 uÜL avoit prononcée contre ces prefages. J’o- Diable 
trois bien avancer qu’il n’y a point de ProfeC- qui a fa- 
feur en Philofophie dans les 7. Provinces, qui menti 
ne foit de l’opinion de l’illuftre Moniteur G r æ-t parmi Us 
v 1 u s. . . Paient 

Quant à l’opinion que le Paganifme eft pire l'opinion 
que l'Atheïfme, vous ne fauriez. Meilleurs, des prefx- 
la flétrir fans condamner plu fleurs Peres de ges des 
PEglife dont j’ai cité, ou doat je fuis en état- Cometes. 
de vous eïter les partages , & fins jetter dans Mr. Gr& 
i-’incertitudc les plus fenflbles notions du fens- vim le 
commun , que l’cxperience met à la portée cite. 
des efprits les plus bornez. J’en ai cotté f 
quelques-unes. En France un fivant ^ Pro- + ci-4ef- 
teftant qui enfeignoit à Saumur, fe déclara L ‘ '7 
hautement pour l’opinion de Plutarque, lavoir. ' 
que la fuperftition cil: pire que l’Atheïfme , &. 
n’en fut point cci.furé. Son livre fut imprimé £ Tana~ 
avec privilège. Je vous prie de vous fouvenir < J UI ^ ^ 
que de tous les Auteurs Paiens» Plutarque cil vrtt 
Ç c f- celui. 
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celui qui paroît avoir eu plus de Religion. Il 
raporte une infinité de prefages avec tous les 
fèntimens d’un homme perluadé , & il n’a 
point fait de livre aufii rempli de grandes 6c 
de nobles penfées de Religion , que celui où 
il préféré l’Atheïfme à la luperftition. Vous 
ne pourriez décider que l’Atheïfrae eft une 
caufe neceflaire du dereglement des moeurs, 
fans vous infcrire en faux contre des faits qui 
ont tous les earatteres de certitude qu’on peut 
demander en ces matières. Mais le plus grand 
malferoit que vous donneriez un grand avan- 
tage aux Pclagicns; car fi la conoiflànce d’un 
faux Dieu, d’une idole chimérique de Jupiter 
& de Junon, a été capable de porter un hom- 
me à corriger fes mauvaifes inclinations, par 
un principe different de celui qui peut diriger 
un Athée , on prouvera de degré en degré 
qu’un Paien fans le fecoure de la grâce a pu 
aimer Dieu, ou ce qui eft la même chofe, re- 
fifter au panchant de la nature afin de plaire 
à Dieu, & afin de jouir de Dieu. Les Pela- 
giens n’en demandent pas davantage. Ënfia 
vous ne fauriez condamner mon opinion fur 
les devoirs de la confcience, fans condamner 
la do&rine de mon délateur: car je vous dé- 
claré, Meilleurs, que je n’ai point d’autre fen- 
timent là-deffus que celui qu'il a expliqué dans 
fon fyftême de l'Eglife. L’Auteur du Com- 
mentaire Philofbphique ne lui a point fait d’au- 
tre reponfe, que de lui montrer dans une Pré- 
facé qu’ils s’accordoient admirablement en- 
fèrnble fur cette matière. Je me fers, Mef- 
ficurs, de cette même raifon. Je ferai voir 
en vôtre prefence à ma partie quand il vous 
plaira, qu’il a autant d’intérêt que moi à l’hon- 
neur ou au deshonneur de cette opinion. 

X I. J’ai encore deux chofes à vous repre- 
fenter, Meilleurs. La première eft qu’afin qu’on 
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ne- Vous puifie pas foupçonner de faire accep- 
tion de pei Tonnes, vous devez vous préparer 
à la difcuffion de plufieurs doctrines pernicieu- 
fes tjue je veux extraire des livres de mon ac- 
cufàteur. Il ne doit pas prétendre de jouir 
d’un privilège que la moitié des Papilles refu- 
fent au Pape, de juger tout le inonde & de 
n’étre jugé de perfonne. Après avoir foute- 
iiu le perfbnnage d’accufateur, il eft jufle qu'il 
joue le rôlle d’accufé. Sans fortir de la Cour- 
te Revue , vous trouverez uu jufte fojct de le 
cenfurer fur fa dodlrine. Je laiffe là les cenfu- 
res qu’il mérite pour avoir fait des extraits fi 
infidelles de mon livre des Cometes , & pour 
en avoir tiré des conséquences fî odieufes fans 
nul fondement. Cela n'eft pardonnable à per. 
fbnne, beaucoup moins doit-on le fouffrir dans 
un Miniftre de la parole de Dieu. Vous en ufc- 
rez comme il vous plaira, mais vous verre» au 
dernier chapitre de cet Ouvrage une lifte de 
maximes pernicieufes extraites de fa Courte 
Revue. 

X I I. La derniere chofe que je vous repre- 
fente, Meilleurs, c’en que vous devez confi- 
derer que non feulement vous êtes fous le* 
yeux de Dieu, à qui tous les hommes, 8c les 
Juges ce me fernble encore plus que les autres, 
auront à rendre compte de leurs aérions, mais 
auflfi fous les yeux d’une infinité de gens. L’in- 
ftruélion du procès eft publique } les pièces le 
trouvent chez les Libraires} il ne faut que la- 
voir lire pour fe convaincre pleinement, i.Que 
je vous ai fourni une réfutation pleine 8t en- 
tière de toutes les chicaneries de l’accufkteur, 
a. Que je Fai convaincu defaut en divers en- 
droits. 3. Que j’ai offert toute la ioumiffioa 
& toute la docilité imaginable* 4. Que fupofé 
que je me trompe, mes errturs ne peuvent 
être tout- au plus que de cette efpece de làuffe- 
C c 6 tez 
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tez que l’on peut enfeigner impunément , . Sc 
que d’autres avant moi ont enfeignées fans au- 
cun foupçon d’heterodoxic.. Vous auriez apres 
cela bien de la peine, Meilleurs, à vous diicul- 
per envers le public d’avoir oprimé T’innocen- 
ce, & de l’avoir facrifiée à des intérêts hu- 
mains, fi vous me condamniez* & je fuis bien 
fur que toutes les Univerfitez du. monde, fe re r 
crieroient contre vôtre jugement. J’en fuis û 
perfuadé, que je m’en vais leur prefenter une- 
efjpcce de Placet.. 

« ' t * / 

Chapitre V II. 

Requête m toutes les Univerfitez, pour leur de- 
mander la dteifion des points fuivans. 

C ’Efl: aux Reéfceurs de toutes lés Univeiy 
fitez Chrétiennes,, que j’adrefierai ici la. 
parole, 

Je vous fuplie très-humblement, Meiïieurs,. 
de prendre la peine de convoquer vos Aifem- 
blées Academiques , pour prononcer fur uri 
differenr qui fait quelque bruit en Hollande dev 
puis z. ou 3. années. 

Ce different eft fondé fur le livre queje don- 
nai au public touchant les Cometesl’an i68at. 
& fur une lettre qui parut quelque tems aprè* 
concernant la conscience errante. 

J’ai enfeigqe dans le livre des Cometes 
1} Que veu la qeceflïté qu’il y a qu’une chofet 
fçit un miracle afin de pouvoir être un prefà- 
gt, & veu la multitude infinie de prefàges dont 
les Païens ont parlé» & dont les Chrétiens par- 
lent encore, veu auffi là bafil-ffe de la plupart 
4c ces prefàges,. leur obfcurité, leur inutilité, 
là fuperftitioq & l’idolâtrie qu’ils redoublent, 
il vaut mieux attribuer aux loix generales de la 
»ature établies 9t Dieu ce qu’qu appelle prefa- 
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gcs, qu’à ces volontcz particulières de Dieu qui 
j>roduifent les miracles. 

II. Que veu lîavcrfion que Dieu témoigné 
dans fa parole contre l’idolâtrie Paicnne, & la 
dcfenfe qu’il fait aux Ifraëiites d’y participer en 
qualité de Dieu jaloux}, veu auffi que toute la 
terre avant la naiflance du Chriftianifme éîoit 
idolâtre» hormis un petit coin de laPalcftine, 
il n’a point produit miraculeufement les Comè- 
tes afin de menacer les hommes des fléaux 
qu’il leur preparoit: car c’eût été faire des mi- 
racles pour fomenter par toute la terre le culte 
infâme des Idoles, puis que tous les Paiens fe 
perfuadoient que les Cometes étoient des li- 
gnes menaçans, & qu’aufii-tôt qu’il en paroif* 
lbit, ils redoubloicnt leurs facrifices & leurs 
abominables ceremonies en l’honneur de leurs 
Idoles. 

r II I. Que veu les abominations qui fe trou* 
voient dans l’idolâtrie Paienne, & l’horreur que 
les Prophètes en ont témoignée de la part de 
Dieu, il ne faut pas croire que Dieu ait pu fe 
propofer pour le but & le fruit des miracles > 
de conferver cette idolâtrie dans le monde, de 
peur que l'Atheïfme n’y gagnât le deflus. 

I V. Que veu lç panchant naturel des peu* 

S les vers la fuperftition, & la vigilance du Dia* 
le, celle des Magiftrats & celle des P/êtres à 
fomenter l'idolâtrie , veu auffi les phénomè- 
nes peu communs que la providence de Dieu a 
ménagez dans la fuite des loix generales de la 
nature, il n’a pas été neceflaire de produiredes 
nÿracles , afin de prévenir i’extiaéfion. de l’i do- 
latrie, Sc l’introduâion de l’Atheïfme.- 

V. Que veu la qualité de jaloux & de Roi 
£bus laquelle Dieu s’eft révélé à l’homme, les 
crimes ôc les blafphêmcs qui faifoient l’cflènce 
de l’idolâtrie des Gentils, l’infamie exeerable 
de» faux Dieux qu'ils avoient mis fur le trône 
C-c Z * 
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à i’exclûfion du fèul vrai Dieu, il fout croire 
que Dieu étoit moins offenfë par ceux qui ne 
reconnoifToient aucune Divinité, que par le* 
Gentils: tout de même qu’un mari jaloux re- 
garderait comme une injure plus piquante ht 
proftitution de fa femme, que fon obftinatîoo 
à n’avoir commerce avec aucun homme : 8c 
tout de même encore qu’un Prince fe fâche 
plus contre ceux qui le détrônent pour obéir à 
un autre, que contre ceux qui abolirent la 
roiauté , 8c contre les voiflns qui fe liguent 
avec loir ennemi capital, que contre les voi- 
fins qui fe tiennent neutres. 

V I. Que veu la différence infinie qui fe 
trouvoit tant pour le moral que pour le phy fi. 
que entre Dieu 8c les Idoles des Paiens, on ne 
peut pas dire que ceux qui ont conu ces Idoles 
aient conu Dieu , ni que ceux qui les ont ho* 
lierez aient honoré Dieu : deforte que les Paiens 
•’ont pas été moins privez que Ips Athées de 
ta conoifîànce de Dieu , 8c n'ont pas moins paf- 
fê qu’eux toute leur vie fans lui rendre aucun 
honneur. Les Protcflans ne fauroient nier ce. 
ta, fans ruiner leur caufe contre les Catholiques 
Romains au fujet du culte des créatures , le. 
miel ils foutiennent fe terminer purement 8c 
amplement à la créature, 8c n’avoir autre re» 
iatton À Di eu » quelle que foit l’intention des 
dévots des Saints, que celle de lui déplaire fou. 
verainement. 

: VII. Que veu l’effroiabîe corruption de 
moeurs qui a régné dans le Paganifme, 8c la 
porte que pou voit ouvrir à toutes fortes de 
violences 8c d’impur etez, l’idée que les Paiens 
donnoient de leur principale Divinité; ( ils dir 
fiaient que Jupiter avoit mutilé 8c détrôné fon 
propre pere , qu’il avoit débauché (à propre 
four, qu’il avoit ravi la virginité à un grand 
nombre de filles, qu’il avoit enlevé Ganyme- 
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de 8cc.) veu aufiî les attentats des Paiens con- 
tre leurs propres Divinitez , 8c les crimes qu’il* 
co mmett oient contre elles 8c pour elles, il n’y 
a point d'apareneeque le genre humain eût été 
plus corrompu fous la privation de Religion, 
qu’il l’a été fous l’idolâtrie Paienne. 

VIII. Que veu la do&rine du péché origi- 
nel, 8c celle delà neceffité 8c de l’inamifiibilitç 
de la grâce décidées au Synode de Dordrecht, 
tout Chrétien Reformé doit croire qu’hormis 
' les predeftinez que Dieu régénéré , 8c fanâifie , 
tous les autres hommes font incapables d’agir 
pour l’amour de Dieu , & ne rAûftent à leur 
corruption que par amour propre, 8c par des 
motifs humains : deiorte que fi les uns font 
plus honnêtes gens que les autres, cela vient 
ou de leur temperameot, ou de leur éduca- 
tion , ou de leur goût pour certaines laüangcs, 
ou de la crainte d’être blâmé, 8cc. Et que fi 
la crainte fervile de* Enfers eft capable de fai- 
re obfcrver l’exrerieur de la Religion, offrir des 
viétimes, faire de la depenfe pour le culte, el- 
le ne l’eft pas de convertir au vrai Dieu , par 
un renoncement fincere à la corruption inté- 
rieure. . 

: IX. Que cela étant, il n’y a rien qui em- 
pêche que des gens fans Religion ne. vivent 
dans l’honnêteté civile tout comme un Paien , 
veu que les mêmes principes qui ont fait agir 
les Paiens, fe peuvent trouver en eux, le tem- 
pérament, l’éducation, le defir d’être eftimé, 
la crainte d’être blâmé. 

X. Que veu le prodigieux nombre de gens 
qui ne vivent pas félon leurs principes, qui la- 
vent que Dieu defend l’impudicite 8t le nien- 
fonge, 8c qui neanmoins s’abandonnent aux 
impuretez de la chair, auxmedifances, 8c aux 
tromperie^ veu aufli l’alliance que l’on trouve 
dans une infinité de Chretiens^ntre la foi hif- 
ü- toxi- 



♦ 

Digitized by Google 




tfoS A D » I T t O N A 

torique de l’Evangile & un débordement' de 
mœurs épouvantable, il faut croire que les.no- 
tions de l’entendement ne font point le retfort 
de nos aâions; 8c qu’ainfi les Paiens avec tou- 
te cette conofflanee vague qu'ils avoient de 
Dieu , n’ont pas dû âtrc neccflairement plus en 
état de purifier leur cœur, que s'ils n’avoient 
point eu cette conoiffanee. 

XI. Que veu comment on s’eft élevé en 
France contré le fyftême de Mr^Pajon , un Cal- 
vinifîe rigide ne fauroifr croire qu’il fuffit d'ê* 
tre perfuadé des veritez Evangéliques, pour 
avoir ipfo f»Êc tout ce qu'il faut afin de prati* 
quer la Morale de l’Evangile. 

XI I. Que veu les idées d’honneur & de gloi- 
re qui régnent parmi les Chrétiens, 8c qu’ils 
Rempruntent pas de l’Evangile, veu aufîi les 
idées d’honneur 8c de gloire qui étoient li puif. 
iàntcs fur les Paiens , 8c que le fyftême de leur 
impure Théologie ne leur donnoit pas , uni 
homme peut avoir de ces idées indépendam- 
ment de. la croiance qu'il y ait un Dieu : il 
peut par exemple conoître qu’un ingrat eft di- 
gne de blâme y qu'un fils eft loüabie lors qu’il 
a du rcfpeéï pour fon pere, comme il conoît 
indépendamment de la Religion que le tout eft; 
plus grand que fa partie. 

XIII. Que veu la vie réglée 8c honnête d’E- 
picure, de Pline 8c de quelques autres Athées- 
dont l’Hiftoire fait mention , on ne peut points 
dire qu’ignorer une providence foit une caufc 
neceflaire du dercglemeot des mœurs, à moins 
qu’on ne veuille foutenir cette abfurdité , qu’u- 
ne chofe dont on a vu des exemples, eft ira* 
poftible. - - v - 

, XIV. Que ven ces exemples-, la force du: 
tempérament, celle de l’éducation, celle du 
goût de chaque pais, il eft abfurd%de foutc- 
nir qu’un Athée de quelque tempérament qu’iL 

toit*. 
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f bit j de quelque maniéré qu’on l’ait élevé > en 
quelque pais qu’il vive , cft neceffairement 
plongé dans toutes fortes de vices, ivrogne, 
adultéré, inceftueux, avare, voleur, traître , 
aflaflin » fàtyrique , faux témoin, parricide,' 
empoifonneur , ennemi 8c perfecutcur de fa 
propre famille; en un mot qu'il eft nccefiàire- 
ment plus déréglé que quelque Païen que ce 
foit , de quelque tempérament que toit ce 
Paien, de quelque maniéré qu’on l’ait clevé,8t 
quelque foit le pais où il demeure. 

XV. Que pour bien conoîtrc l’inégalité des 
crimes il ne faut point s’arrêter aux loix hu- 
maines , qui en puniflent quelques-uns 0c qui 
en tolèrent d'autres, & qu’il fuffit de fàvoir 
qu’une chofe eft défendue de Dieu , poùr ne 
pouvoir- la commettre fans tomber dans tout 
ce qui conftîtuë le crime. Que les-circonftan- 
c es qui fe tirent de l’état où fe trouve le pé- 
cheur de fes conoiflinces, 8c de festins, font 
varier le degré de turpitude félon le p,’us ou le 
moins, mais qu’il y a des medifans 8c des im- 
pudiques qui fcïnt devant Dieu auflï criminel* 
que les meurtriers. \ 

X V I. Que les idées de l’ordre nous faifant 
clairement conohre que le bien moral ferpatfe 
le bien pbyfique, fie que plus on aime la ver- : 
tu, plus on la préféré à la vie, Dieu qui eft: 
fouverainement faint,doit avoir (fi on peut fe 
fervir du plus 8c du moins à fen égard) plus 
d’amour pour là fainteté que pour l’on autori- 
té, 8c qu’ainfi ceux qui le reprefentent tout 
couvert de crimes , comme les Païens repre- 
fentoient Jupiter , l’offenfent par un endroit 
plus fenfible , que ceux qui comme Epicure lui 
ôtent le gouvernement de l’Univers. 

XVII. Qte l’independance étant la- plus 
fublime de toutes les perfeéiions phyfiques de ; 
Dieu, 8c celle qui fait dans les Ecoles là diffe- ! 
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rence de tout autre être > c’cft errer moi» 
groffierement d’étabiir avec Epicurc que Dieu 
parfaitement heureux en lui-même ne Te mêle 
pas du gouvernement du monde, que d’établir 
comme ont fait quelques Païens que Dieu a be- 
soin de le nourrir d’exhalailons. 

Ce que j’ai enfeigué touchant la confcience 
«rrante, revient à ceci. . 

I. Que veu l’évidence avec laquelle nous co- 

noiffons que la confidence nous détourné d’u- 
ne chofe en nous diâant qu’elle eô défendus 
de Dieu* de qu’elle nous pouffe à une chofe en 
nous la reprefeatant comme ordonnée de Dieu, 
©a ne peut agir contre le diéhmen de la cou- 
fcience finis meprifer Dieu, & par confisquent 
làps peqher. 1 . 

I I. Que veu la paréflè ou la corruption qui 

nous empêchent û fouvent de conoitre nos de- 
voirs, on peche en luivant les inflinâs d’une 
confciencc ignorante, toutes les fols que cette 
ignorance vient de nôtre faute. . . ;,v v 

I IJ. Que veu la fouveraine équité de Dieu, 
ou le tempérament de fa juftice par là bonté 
infinie, veuaulu les exemples du vol, de l’a- 
dultère, du parricide qui lortent de cette efpe- 
ce tic aimes par la bonne foi où l’on Ce trouve 
à l’égard d’un perc , & d’un mari putatifs* il 
faut être perfuadé que l’ignorance invincible 
difculpe. , , > 

1 V. Que veu l’égalité des devoirs envers un 
pere, &. un mari putatifs, de un pere fit ua 
mari véritables, nos devoirs envers la vérité 
putative de envers la vérité effective font les 
mêmes : bien entendu que ce que l’on fait en- 
vers la vérité putative par une ignorance Yiaci- 
Ble, eft criminel, & puniflàble» 

Voilà, $4effieurs» ce que j’enfeigne. Nous 
avons à Rotter dam un Miniftre £c Profeffeûr 
en Théologie qui foutient que cette doârioe 

eft 
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eft impie » 8c qui la donne pour une preuve 
convaincante d’^theïfme. Je ferois tort à vos 
lumières “fi je vous priois de faire décider qu’il 9 
fe trompe: il n’y a point d’Ecolier dans vos 
ciafles qui ne ioit capable de vous épargner 
cette peine , & de voir que le vrai Dieu cft mê- 
lé de telle forte dans ma doârinc» qu’on l’y 
trouve par tout. Il y eft dans les principes» 
dans les confcqucnces » dans les aplications, 
dans les jjfngcs» in,cum, fub , comme difent 
les Luthériens à d’autres égards. Ce que je 
VOUS demande donc» eft de vouloir prendre la 
peine de faire examiner fi pour le moins ma 
doélrine ne fèroit point fauffe. Je la crois 
très - vraie en toute rigueur» & philofophique- 
ment 8c théologiquement par raport à un Cal- 
vinifte. Si vos décidons m’étoient contraires» 
je leur porterois tout le refpcâ qu’elles méri- 
tent : aiez dope la bonté de tn’aprendre» en 
cas que j’erre» comment il faut qualifier cha- 
cune demes erreurs: car vous favez qu’il y a 
des erreurs de divers genres » il y en a d’in- 
diferetes', de temeraires « de dangereufes, de 
icftndalcufcs « d’heretiques. 

*. v -v • * ' • . • 
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Chapitre VIII. 



Courte Revue' des maximes de Religion de 
jMcralt établies dans le Libelle intitulé Cour- 
te Revue , &c. & réfute dans les - Chapitres 
precedent. 



I. 



A 
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P Ag. 1. col. a. L’Auteur de ce Libelle 
traite d’opinion libertine 8c tendante à 
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IL f 
(Bit 

èft 



tpnk 

iip 



l’impieté, 8c à la négation de la providence, le 
fentiment de ceux qui croient que Dieu ne fait 
point de prodiges miraculeux pour être des 
prefages de l'avenir. , • » 

Il y a de l’impiété dans ce difeours: car 
c’eft dire nettement que ceux qui prouvent 
J’exiftence de Dieu 8c fa fage providence par 
des argumens diftinfts de celui des prefages, 
prenent une peine fort inutile. Selon lui il 
n’y a que l’argument des prefages qui puifle 
perfuader que Dieu fe mêle de nos affaires, car 
fans cette preuve les autres ne feroient que 
conduire les hommes à l’impicté, 8c leur per- 
fuader l’Epicureïfme. Peut-on traiter plus in- 
dignement les preuves folides que les Meta- 
phyficiens donnent de l'exiftence 8c de là pro- 
vidence de Dieu? Souffrira-t-on qu ? un Miniftre 
fafîè confifter toute la force de cette partie de 
la Metaphyfique, dans un argument aufli fu- 
jet à conteftation que l’eû celui des augures ? 
N’eft-ce point cenfurer David * qui a cru que 
la beauté des deux, 8c la régularité de leurs 
mouvemens annonçoient Dieu à toute la ter- 
re? Saint Paul f pour convaincre les Gentils 
qu’ils feroient inexcufàbles, ne s’eff-il pas con- 
tenté de leur dire que Dieu s’étoit revelé à 
eux par la création du monde? Ceux qui drefl 
ferent nôtre Confeiïion des Foi ont eu bien 
meilleure opinion des preuves que les ouvrages 
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ie la création offrent à nos yeux : ils n’ont 
point jugé non plus que David & que St. Paul 
que le fecours de; prefages fût neceflaire à ces 
preuves. 

IL Pag. i. col. a. Il foprime la * rai ion 
pour laquelle j’ai nié les prefages , rai fon qui 
eft prife des intérêts de la perfedion de Dieu , 
5c qui fuffit pour réfuter l'accufation d'impie- 
té. Il faut donc ou qu’il fe fafle un principe 
general, qu’il eft permit de fuprimer les raifons 
de fa partie , ou qu’il ait fupripié les miennes 
malicieufement. Il n’a vouera pas ce dernier 
fait. Il faut donc qu’il avoué qu’il tient unprin-. 
çipe de Morale tres-pernicieux. 

I I I. D’ailleurs il traite d’impies ceux qui 
ne rejettent la dodrine vulgaire des prefages, 
que parce qu’elle impute à Dieu une conduite 
qui feroit manifeftement un defaut dans un 
Souverain f. 

IV. Pag. i, col. a. Il foutient j: que l’A- 
theïfme a été un malheur fi à craindre qu’il 
a été neceflaire que Dieu fit des miracles pour 
l’empêcher. Cette dodrine choque la fou- 
veraine fageflè de Dieu , 8c tous nos lieux com- 
muns de Théologie. Dieu s’efl tellement peint 
dans fes ouvrages, que les plus ftupides l’y 
peuvent conoitre fans le fecours des mira- 
cles p Phidias fert tous les jours d'exorde aux 
Prédicateurs à l’égard de cette dodrine. 

V. Pag. x. col. 2 . Il établit que les faut 
fes Religions (le Paganifme par exemple) ne 
doivent point leur origine à la politique des 
Magiftrats, à l’artifice des Prêtres , 8c à la fu- 
perftition des peuples , il croit donc que Dieu 

. eft l’auteur de ces fâufles Religions; il ofe 
imputer à Dieu tant de chofes abominables, 
8c choquer le fêntiment commun des Théo- 
logiens , qui nous difent éternellement que 
Içs cultes abominables du Paganifme font de 

lin- 

*. » i 

* ♦ % 



* Veux ci- 
dejjus pag. 

SSS‘ T*i 
montré une 
femblable 
fuprejfon 
en /Pau- 
tre/ en- 
droits, : 

f Notez 
qu’on fe 
berne ici 

& p . yyy. 
aux quef. 
fions non 
deoidées ■ 
par l’E- 
criture. 
Voiez mes 
Comètes 

Ch . 22J. 

224. 22/. 

* C’ eft le 
ftutenit 
que de 
condamner 
comme 
fcanialeu- 
fe ma pro- 
fofttion , 

4- Votez 
ci-dejftu 

W SS*' 



Digitized by 




'! * 



• Voiex. 

Ct-déjfus 

p. s6s. 



£14. A ï> d i *r i on 

1’invention- du Diable , qui a voulu fè faire 
adorer des hommes fous le nom de Jupiter, 
de Buhal, Scc. Voiez. ci-defïus la page fyjt’ 
& y8o. 

VI; Pag; a. col; î. Il établît qufe fi les 
Athées étoient moins crimtnels que lesidolâ- 
très, on ne pourroit pas les punir de morr, & 
qu’il faudroic les laiflèr vivre comme on laide 
vivre les idolâtres. C’eft dire nettement * 
qu'on ne pourroit point punir de mort un Prê- 
tre de BahaU 8c un homme qui blafphcmeroit 
contre l’EvangHe en faveur du Paganifrae. 
Comment accordera-t41 cela avec le fuplice de 
Servet , qu’il a aprouvé dans fès Paitorales, 
8c avec le droit qu*il attribue aux Magiftrats de 
punir les faufïês doéhines? Ne leur ôte -t- if 
pas te plus beau droit, s’il leur ôte celui d’h*, 
fliger la peine de mort dans les cas qui le de- 
mandent? 11 feroit facile de lui montrer que 
rien n’eft plus ridicule , que de Soutenir qu'ils 
peuvent punir pié la prHbn , par l'exil, par 
la confifcation des biens j mais non pas. par le 
gibet. 

VII. VIÏÏ. Pag. i, col. f. Il condamne 
Ce que j’avois foutenu, que quant on n’a pat 
le cœur fanftifié par la grâce du St. E/prit , l* 
conotffance d'un Dieu & d*une providence eft une 
trop faible barrière pour retenir les pajjions de 
t homme. Il croit donc que la conoilîânce feu- 
le de Dieu, fans ta grâce du Saint Efprit, eft 
une allez forte barrière pour retenir les pa£. 
fions de l'homme. Il eft donc Pelagien. 
Voiez ci-deflùjs la page p6p. vous y trouverez- 
deux proportions dénoncées qui feront la f- 
& la 8. ' * 

: IX. X. Pag. i. col. r. ït pqfe que PA-* 
theïfme conduit necefiâirement à la cor ni p- 
tion des moeurs, 8c que fans cela les Miigifc 
trats n’auroient pas raifon dé chaff-r ies 
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Athées» 8c de les faire mourir. Cette doctri- 
ne nous mène tout droit au Pyrrhonifme eu 
égard à toute l’Hiftoire profane* car s*il ri’eft 
pas vrai que Pline a vécu honnêtement, 8c fi 
tous les faits que j’ai reportez font fabuleux* 
pourquoi croiroit-on qu’Aiiftote a été' le pré- 
cepteur d’Alexandre? a. Cette doéfrine pofè 
que les Magiftrats ne peuvent punir les idolâ- 
tres & les hérétiques, qu'à eau le de leurs mau- 
vaifes mœurs* car s’il faloit fouffrir les Athées 
en cas que leurs mœurs furent bonnes, il faut 
à plus forte raifon tolérer toutes fortes d’ héré- 
tiques -, 8c d'idolâtres lors qu’ils vivent bien. 
Qu’il accorde cela s’il peut avec fes principes de 
l’Intolerance. * 

XI. Pag a. col. ,». Il prétend que c*eft 
ruiner la doârine de la foi juftiftante » que 
de foutenir qu’un homme perfuadé de la vé- 
rité de la Religion Chrétienne peut être fort 
déréglé dans fes mœurs. H prétend donc que 
tous ceux qui croient hiftoriquement les ve- 
ritez de l’Evangile, ont la foi fan&ifiante , 8c 
qu'ils feront fauvez. Quelle abfurdite ! Si la 
perfuafion iiiffit pour la bonne vie, pourquoi 
a-t-il foutenu à Mr. Pajon que les lumières 
de l’entendement ne fuffitent pas à nous con- 
vertir, 8c qu’il faut de plus que le Saint Efprit 
touche 8c flêchifle nôtre cœur ? Que de- 
viendra la délégation prévenante? Eft-elle 
neceflaire pour exclure limplement le dou- 
te ? Le Diable qui ne doute point y aura donc 
part. 

X 1 1. Pag a. col. 2 . 11 apelle fcandaleufe 
la fincerité que l’on a de convenir que l’hif- 
toire ne parle point des mauvaifes mœurs des 
Sadducéens. Il faut donc qu’il fe conduife par 
les principes d’une Morale très - corrompue * 
qju’il regards comme très-édifiante la condui- 
te de ceux qui calomnient les heretiques , 8c 
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qu’il prétende qu’il faut apuier la vérité fur 
des artifices frauduleux. 

* J'en Voilà douze * proportions que je denon- 

aurois pu ce. On en trouvera fix autres dans la petite 

trouver déclaration que je publiai l’an 1691. au fujet 

iavanta* de la Courte Revue. Il faut feulement que 

je dam la j’avertifle à l’égard de la derniere, qu’il y a 
courte joint ailleurs l’exception de l’afiaflinat. Le re- 
Revuë, mede cft bien palliatif, comme on le lui a 
fi j’avois montré dans les Entretiens fur la Cabale Chi- 

voulu merique. Cette dénonciation fera fui vie de 

marquer celle de pluûeurs autres erreurs , fi je vois 

tout et qu’on trouve à-propos pour les intérêts de 

qui s’y la vérité de continuer ces procedures. Son 
trouvent feul Syftême de J’Eglife qui ouvre le fiiîut à 
mauvais. toutes les religions , 2c qui nous convainc 
de fchifme , pourra occuper long tems le 
Bureau. ’ 

■ ' FIN. 
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ils font ridicules. 28. Ajlrologie en crédit par . 
tni les anciens Paient. 31. Parmi les nou- 
veaux. 33. Parmi les Mahometans. ibid. Par- 
mi les Chrétiens. 3 6. En France. 38- On a 
cru que les Afires etoient le livre de Dieu 14 1. 
fQuil lés avoit pofez au ciel pour empêcher 
VAtheïfme. 2 10 

Atbees. Plufeurs grans Philo fophes ont été a cote. 
fex.de l'être par les Démagogues. Pref. pàg. 6. 
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On nie qu'il y en ait. fp"j. S'ils font fenfibles 
à la gloire. 5*7 7. Il y a des gens qui vou- 
draient que l’on parlât d’eux de maux ai je foi. 
5-84. 

AtheiTme. Dieu ne l'empêche pas pour établir 
l' Idolâtrie* 207. Volez. Idolâtrie. Les Cometes 
ne font point capables d’empêcher l'Atheïfme 
21 1> Il n'a jamais été necejfaire de faire des 
miracles pour empêcher P Athetfrne. ib. & 214. 
Les plus méchant hommes parmi Us Paiens 
n'ont pas été Athées. 27t. L'Atheïfme ne con- 
duit pas necejfairtment au deregltment des 
mœurs. 261. Sc fuiv.' Il eft faux que les me - 
chans Chrétiens foient Athées. 273. 182. Le 
même principe qui pouffe les Athées au mal , 
y peujfe également les Idolâtres. 287. 286 393. 
Preuve de cela par la Théologie de St. Augufhn'. 
290. L'étude fait plus d' Athées que la Cour. 
308. Quelle fi roi t quant aux mœurs une ficie- 
tc d' Athées. 327. Si elle fe feroit des toix de 
bienfeance & d’honneur. 349. Exemples cPA- 
thées qui ont bien xêcit. 373. Les voluptueux 
ne s'arr.ufent gueres à attaquer la Religion ou à 
être Athées. 378. Pourquoi on fe figure Us 
Athées fi mechans. 362. Deuxjortes d’A- 
thées. 364. Un Athée peut alfffr des idées 
d’honnêteté. 3 6f, Peut être avide de louange. 
35*2. 367. 36S. L’Atheïfme a eu des Martyrs. 
37f. Si l’Atheïfme rend incorrigible. 378. il 
peut y avoir des Athées qui ne fe rangent pas 
extérieurement à la Religion dominante. 39/. 
Limitation que j’ai donnée à ce mot. $ 6 i. 

Avarice. Pourquoi elle ejl fi commune. 34 6. 
D’accord avec le prcdigal. ibîd. 

Avenir. Combien les hommes en font curieux. 
140. Jfijte Dieu ne le revele point , comme on 
prétend, par les prefages. 101. 

Autriche. Quelle a été autrefois l’ambition if 
ta Mai fin d'Autriche. 481. Sa vitUnce contre 
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les Seftes. 482 La lenteur Je fa politii 
que ibid. Quelle efi /« foiblejfe prefentement. 
486. On n’a pas plaint fes dtfgraces. fo6. A 
été moins projet que la France a la Monarchie 
Univtrfelle. }\6. 

B. 

B AIzic cité. 24 6. 

Sr. Bernard 11 fe trompa dans le bonheur 
qu’il ; relit 1 la fécondé- Croifade. fio. 
Blalpherner. 25-6. 

Brantôme, j-o. 27S. 4 69. 

c 

£ 

G Abinct , plus redoutable au Cardinal de 
Richelieu. 470. 

Caliguîa. 23-3. 

Canicule. Erreur de ceux qui lui attribuent de 
grandes venus. 82. Les Faims lui ojfroient 
des ficrifices. 171. 

Caiïius. Sa maxime cui bono. 449. 

Caftelnau. 35-3. 

Catherine de Medicis. 160. 182. Infor dres de 
fa Cour. 3 1 f. 

Catilina. 2^2. 309. 

Ca uies. Il ne faut point chercher la caufe de ce 
qui n’ejl point. 87. Subordination des caufts 
fecorults 420. Caufes occafionelles. 42^. Pe- • 
tites caufes degrans événement. 46 j. 
Ceremonies empruntées des paient, ifj. 169. 
D’ou vient que les hommes cbfervent certai- 
nes ceremonies , le Carême & la Circencifion 
par exemple. 268. 

Charles - Quint. 177. 

Chrétiens ont retenu plufieurs fuperflitions du 
Paganifmc. \f"j. 1 69. La Religion Chrétienne 
n’a point éclairé l’homme fur les chofes naturel - 
Pd 1 les. 
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les. i ff. A adopté plufiturs ceremonies Païen- 
nes. if j. Les Chrétiens donnent fort dans les 
prefages. 17 6. Sont plus belliqueux que les au- 
tres nations , mais en cela ils.agiffent contre 
leurs principes. 276. 

Cicéron. Combien il raifonnoit jufle fur i ave- 
nir. \jf. 

Citations infidèles 480. 

Combler. Ce que c'efi que combler la mefure de 
fies peche 1. 137. 437 

Cometes. Elles n'ont point la vertu de produire 
quelque effet confident ble fur la terre 13. Si 
elles pouvoient produire quelque chofe, ce fer oit 
auffitot du bien que du mal . 22. Ne font ni la 
caufe ni le figne des malheurs qui les fmvent, 
42. 466. Il n’arrive phs plus de maux après 
qu'elles ont paru, qu’en un autre tems. 43. Re - 
ponfe a ceux qui citent des exemples pour le 
contraire. 49. Combien ell forte la ratfon tirée 
de l’experience. f6. Con/ideration de ce qui ejl 
arrivé en Europe après les Cometes de l’an 1 66 f. 
60.' Profperitez avenues après les Cometes. 79. 
Les Cometes n’ont point les marques d'un figne 
envoie de Dieu 99. r 30. 461. Elles font fre- 
quentes. 99. Et propres à confirmer dans 1 ‘ Ido- 
lâtrie. 102. Ne peuvent pre/ager qu’en qualité 
de fignes formez miraculeufemtnt. 103. 194. 
Combien cela feroit abfurde. 104.. Ceux qui 
. ne font pas châtiez après qu’il a paru des Co- 
metes , ne font pas meilleurs que ceux qui font 
châtiez. 134. L’opinion qu'on a des Cometes 
tfi venue des Paiens. 140. 17 1. La Politique 
y a contribué. I4f.‘ LesPanegyrifits auffi. 147. 
La vanité des hommes auffi. 1 f4. A combien 
de chofes on a fait ftrvir une Comète, ifo. 
Dieu n’a point fait des Comités afin d'empê- 
cher l’ si theïfme. 207. Les Cometes tte jint pas 
capables de l’tmpêcher. 211. Ne peu 2 e t être 
ttn prefage, fi elles ne font miraculeufes 41 < 5 . 

43 4 






I 



DES MATIERES. 

436. Plufitun hypothtfis pour expliquer leur 
nature,- 417. Si les Cornues reviennent afrcs 
un certain tems. 418. Dieu n'a point voulu 
fi faire conoître aux hommes par les Cometes. 
442. Ni les rendre itexcufables par les Come- 
tes, 4f 1. - Les Cometes ne font pas capables de 
faire conoître Dieu. 443. 4^3. Ni de s’mfi- - 
nutr dans nos pajfions 470. 

Communion. Des frequentes Communions. 310. 

Condé. ( Air. le Prince de) 77. 176. 

Condom. (Mr. l'Evêque de) 167. 247.382. 

Conquerans. Si c’efl’un bonheur aux peuples 
d’avoir un Roi Conquérant. 182. Les Con- 
quérant doivent donner beaucoup à la Fortu- 
ne. 482. Ne doivent pas perficuter les Reli- 
gions. 483. Les anciens Conquérant ne l’ont 
point fait. 48^. * 

Confcience. Droits de la confiienct errante. 5-92. 

& fuiv. Il faut toujours fuivre fis lumières . 

$■98. 

Converfions. En quel tems l’Eglife Chrétienne 
s’ejl remplie de faux Convertis, ipç. 188. Re- 
flexions fur les converfions prefentes des Hugue- 
nots. 162. Du mal que font les faux Conver- 
tis. 167. 

Cour. Les gens de Cour ne font pas dégagez, 
des erreurs populaires, & ne doutent point de 
leur Religion , univerfellement parlant . 30Z. 

3 ° 7 - 

CournTsnes. Elles ont unt grande liberté à Ve - 
nife. 280. & à Rome. 410. t On pourroit lès 
traiter d'heretiques. ibid. 

Croire. D'oie viennent les difficultés de croire. 
380. Il n'eft pas aifé de croire, comme l’on 
s’imagine, ibid. On ne croît pas des chofis qu’il 
feroit de nôtre intérêt de croire. 387. 

Croifades. Les Croifec s'imaginaient être affiflex. 
par Saint George. 196. Defordres ejfroiables 
qu’ils commettaient. 274. Crurent mal d-pro- 
P d 3 pos 
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pos aux prédirions Je St. Bernard , & d’un So- 
it t aire, y 10. y il. 

D. 

D Aillé cité. ySi. 

Delphes. Incertitude Je fesOratles. 3». 8r. 
Prodiges arrivez, a Delphes du tems de Breib 
nus. 107. 

Dcmetrius déifié, zj-8. 

Defcendre. Il n'eft pas toujours plus mal-aife Je 
monter , que de defcendre. 1 y. 

Defcarres aceufi d' Atbeifme. pref. p. f. 
Des-Marets cité . ffi. 601. 

Deviner. Il y a des Politiques qui devinent t’a- 
venir. \yy. 

Diable tft recona fauteur des faujfes religions. 
ff 9 .fS°. 

Dieu. Le culte rendu aux faux Dieux ne fit ter- 
tninoit pas h Dieu indirectement, 210. Incli- 
nation prodigieufe des Paient à multiplier les 
Dieux, zia. Multitude des Dieux, itid. Les 
impiétés. des Idolâtres font une ofienfe du vrai 
Dieu. 129. De quoi fert la corni fiance d’un 
Dieu aux Idolâtres. 25-4. Les Payent fe ven- 
geoitnt des Dieux. iy6. Obéir â Dieu fans 
efçeir de recompenfe. 299. A quoi on peut to- 
nottre fi on fait quelque chofe pour l'amour 
de Dieu. 33^. Erreurs pires que Je nier la pro- 
vidence de Dieu. 402. La vue d’une Comete 
ne fait pas mieux conoitre la nature de Dieu. 
443. L’autorité de Dit « le doit emporter fur 
toute raifon.wp. 4fo. 

Digefte. Loi du Digejie citée, pref. pag. 3. 
Drabicius. Refitxkn f.tr fes PrephetUs. yi$. 
SH- 

Eclipfcs. 
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Clipfcs. Lis Anciens les craignaient. 89. 143. 



Les Modernes les craignent. 91. Réfutation 
-, de cette erreur. 99. Sentiment fur les échpfes 
de lune. 170. 



y a des erreurs plus gr offerts, que celle par la- 
quelle il nioit la Providence. 401. Peines con- 
tre (es Se Râleur s. 274. 

Erreurs. De la diverfe maniéré dont on ft gou- 
verne envers ceux qui errent & ceux qui pè- 
chent. 408. Il y a des erreurs innocentes. 
411. (y involontaires. 3 386. D’ou vient 

qu’une erreur t fl pire qu’une autre. 414. 

Efpagne. Si elle ferait bien d’abandonner le 
Pats - Bas. 6 7. Hyperboles de fts hiftoritns. 
179 184. 

Evenccnens. Contingence des événement. 43 r. 
Peu de ci.ofe change les plus grands événement, 
433. 4 6f. Et en eji caufe. $67. 

Europe. Jfuel efl fon état prefent. 492. O» ne 
fait pas fi elle demeurera toujours dans (en af- 
foupifement. 5-16. 723. 

Extraits, ffui font ceux qu'on peut exeufer d» 
faire de mauvais extraits d’un livre, pref. 



F Emmes. Sont 9 très-peu fujettes à l'irreligion. 
279. Dereglement de plufîeurs femmes. 
280. Quelle efl la caufe de leur continence . 
328. 331. Sont moins fenfibles à l'honneur 
que les hommes. 329. Aiment la medifance. 
34 Q» Sont caufe des tlus grands événement. 
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468. 4S9. Pourquoi leur honneur conftjlt dans 
la continence. 371. 

Fevre de Saumur 601. 

Flaterie. Exemples de fiat et te. 147. î^x. 

Fortune De fon inconjiance. foq.. 

Foi. Les defordres du ftecle en quel ftns viennent » 
& ne viennent pas du manque de foi. 300. La 
foi fubjifte avec toute forte de crimes. Vo.iez 
Superflition. Dire cela , ejl aggraver la ma- 
lice de l'homme , & non pas l'extenuer. 324. 
Si le manque de foi efi toujours un effet de U 
corruption du cœur. $if. 38 6. 

François. Ce qu’on dit d'eux chez les Etrangers. 
493 ’ 



G. 



G Azette. 177. 178. 

Generales. Agir par des loix generales ejt 
une chofie t res-digne de Dieu. 463. Tqut 
ce que Dim afait pour les Paient, ejt dans l’or- 
dre de la Providence generale. 462. 

Grâce. fj)ue fans la grâce du St. Efprit l’homme 
ne peut faire aucun bien. 291. 320. 

Orævius cité. gp\. 601. 

Guftave. Quelle penfee il avoit des Conquérant. 

183. 



H. 



H Abitudes. Combien eft grande leur force. 
* 33 - 2 35 \ 

Henri IV. Ce qti il difioit des Aflrologues. 31. Ce 
qu’il écrivoit du Maréchal de Biron. 39. F it 
faire l’horofeope de fon fils. ibid. Ne fie fût pas 
converti , s'il eût été le plus fort. 16 1. Etat 
ou il fie trouva a caufie des defordres de la Li- 
gue.fio. 

liifto- 
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Hiftoricns. Ils fe plaifent à raporter des chtfes 
miraculeufes. 6. do. 179, 185". A faire des 
di greffions. 8. Quelle ejl leur autorité. 7. & 

9. Averùffement aux Hifioritns du Roi. 

186. 

Hollande. Guerre qu'elle eut avec V Angleterre. 

64. Sa profperité après cette guerre , efr l'effet 
qu'elle produifft. ibid. Grands avantages qu’el- 
le remporta fur l’Efpagne. gog. Ne fait la 
guerre que pour le bien de l'Europe, fo 6. 

Homme. Si le mande a été fait pour lui. 1/ 3. 

Horace. De fq etnverfion de l'Epicureifme à l'I- 
dolâtrie. 401. cité. lod. 

Hofpital (Chancelier de T) il a été foup penné 
d ' Atheïfme. 3/7. 

I. 

J Anfenîftes. V accord qui fut fait entre eux & 
leurs adver [aires, fut avantageux à l'Egh- 
fi- 7 »- 

Idolâtrie. Combien defagrcable a Dieu. iif. f 
Dieu ne chaffe, pas T Atheïfme pour établir l’I- 
dgfatrie. 107. Dieu s'étant fait conoitre fous 
l'idée de Diçu jaloux , <* fuit voir qu'il detefte ** 
plus l'Idolâtrie que l'Aiheïfme. 209. Les Dé- 
mons aiment mieux l'Idolâtrie que l'Atheïf- 
me. 113. 260. L'Idolâtrie ejl pire que V A- 
theifme. 22 6. & fuiv. Les Ter es l'ont apellée 
plus grand de tous les crimes. 227. Elle ejl 
un vrai Atheïfme. 228. Rend les crimes plus 
atroces. 229. & les hommes plus difficiles à 
convertir que V Atheïfme. 232. . Jugement que 
Us Idolâtres faifoient de Dieu. 237. Crimes 
énormes commis par les Idolâtres, 2/0. 2 / 6 . 

Combien il a été difficile de ruiner l'Idolâtrie. 

381. Idolâtrie des Egyptiens pire que de n'ado- 
rer rien, pref, pag. 3. Limitation que j'ai don- 
née à ce mot. f 61. Si on Ta punie de mort.gCf. 

D d / Je fut- 
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Jcfuïtes. On croit que c’efi pour l'amour d'eux , 
qu'on a juprime un Decret du Pape condam- 
nant 6 y. Propositions. 406 . De leur attache - 
ment aux interets de la France , & de l’utilité 
qui en peut naître, 498. 

Immortalité. Si ceux qui ne croient pas l'immor- 
talité de l'ame, peuvent dejîrer une immortelle 

. renommée. 35-0. plufieurs fouhaitunt de fe 
convaincre de l'immortalité de l’ame y & ne 
peuvent. 3S7. 

Impudicité. Combien elle ejl débordée. 180.333, 
Pourquoi elle tfi fi commune. 318- 338. Fait 
tort à la Religion Chrétienne. 333. 

Ingratitude. Si on peut fi vangtr d’un ingrat. 

* *03. 

Jours, il n’y a point de jours heureux ou mal- 
heureux. 44. Çr 4 6. Opinion des Païens fur 
cela. 4p. Pourquoi certains jours ont été par- 
ticulièrement fignalez.. 48. Il n'y a point de 
jour teut-a-fait femblable à un autre. 43 1 . 

Juifs. De l'averfion qu'ils avaient pour l’ Idolâtrie. 
384. Se paient de mauvaifis preuves. 401; 
Sentiment impies qu'on leur attribue. 403. Do 
leur fuperflition. 471. 

Jurieu. Ses variations, pref. pag. 1, Ce qui fut 
répondu à fa courte Revue. 5-31. & fuiv. Sa 
conduite au Cor.fifioire. 5-34. 8c fui/. S’il a 
fait des plaintes à l'Auteur. ^47 . Sa tnau- 
vaife foi dans les extraits de ce livre. 5-49. 

• & paflim alibi. Cité. 5-83. Saletez qu'il a pu- 
bliées. yçi. Ses maximes de religion & de 
morale. 6 ix. 8c fuiv. 

h. 

L Egcnde. 1 96. 

Liberté. Comment les peuples la fiufrent. 
391. 

Ligue. 
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Ligue. Si les Ligues font à craindre. f 1 6 . Cali- 
fes qui ont ajfoibli la dernière Ligue contre la 
France, f 1 8 . Beaux exploits fans par des Li- 
gues fip. La Ligue centre Henri J y. vint 
. à bout de la valeur de ce Prince, ijid. Le Roi 
a craint la derniero Ligue, fit. 

T. Lire. 6 . ni. 141. 23 6. 263. 44 6. 

Loix. Les loix humaines font la vertu de bien 
dis gens. 328. Combien il importe de ne point 
faire d’exceptisn aux loix. 4 f6. Loix generso- 

_ les. Voiez. Geuferales. 

Louis X I. Ses defauts. 30}. Du défit qu’il avait 
de vivre. 30 6. Sa fuperflition. ibid. & $ 1 1 . 

Louis leGrand. Bonheur de fet Hifioriens. 
7. Ses vibfoires*en Flandre. 66. Ce qu’on dit 
de fes prétentions. 6p. Sa modération. 70. 708. 
Les profperitex. qu’il a procurées d la France. 
j6. Préjugé ou l’on efi à fon. égard. 488 . 
Habileté de fes Minifires. ibid. Caratltre do 

0 fon courage . 490. S’il pourroit recommencer 
la guerre avec raiftn. foi. Sa qualité de Fih 
aîné de l’Eglife & de Roi très- Chrétien, l’obli- 
ge à ne pas profiter de la fsibleffe de fes voifins 
foj. Il efi trop fage pour fe fier a des Prophé- 
ties qu on fait courir, fop. A fort fouhaité la *’* 
paix de Nimegue. fil. 

Lucrèce. Elle n’aimoit pas la chaficté par prin- 
cipe de Religion. 371. 

Lune. Contre fes influences. 82. Votez. Eclipfes. 

M Agie. Les Magiciens font une preuve que 
l'Atheifme n'efi pas caufe de la plus 
noire méchanceté. 292. La Magie étoit en 
vogue d la Cour de France dans le der- 
nier fie cle. yoiez Catherine de Medicis. Gran - 
dicr en fut aceufe. pref. pag. f. 

Mahomet. Comment a traité les Chrétiens. 483. 

* Mai. 
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bhi. On ne veut pas fe marier au mais de Mai . 
200. 

P. Maimbourg. iSf. 1S6. i $ 6 . 47 6 . 483. 499. 
foj>. 5-11 

Maimonides. 38f. 

Marc Aurele croioit que les Dieux avaient 6 e- 
foin Je nourriture. 40 ÿ. Déifia fa femme toute - 
impudique qn elle itoit. if$. 

Amm Marcellin. 8 4f. 337. 

Mediiance. Pourquoi e l e ejt fi commune. 339. 

Combien élit efi criminelle. 343. 

Menacer. Si Dieu menace ceux qu'il ne veut pat 
f râper. 133. 

Mezerai cité. 194. 

Mentir. D'oit vient l'inclination à mentir. 339 * 
Miracles. On a tort de blâmer ceux qui n'en 
croient pas legerement. 173. Dieu n'en fait 
point afin de chaffer un mal par un autre mal. 
207. Ils auroient cté inutiles parmi les Paient , 
& favorables â l’ Idolâtrie. 400. 41^. ffuels 
miracles Dieu fait parmi tes Infidèles. 439Î 
Jfitielle efi la différence entre les m ira cle s & 
les effets de la nature par raport à l'homme. 
4^9. Carafteres des vrais miracles. 460. 466. 
Mœurs. Defcription de U corruption des moeurs 
de ce fiecle. 299. 310. 

Monftres. Ce font purs ouvrages de la nature. 

I tf. 

Montagne. 87. 88. 197. 380. 

Mofcovie. Incendie de Alofçou. Jf. Soulève- 
ment. 78. 

N* 

N Eron. ipt. - 

Nimegue. Combien la faix de Nimegue et 
été heureufe pour la franco. 4 96. Le Roi a 
f çuhaité cette paix. ^23, 

Nom- 
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Nombre. Autorité du grand nombre. 9. 40. 80.' 
84 86. 199. 

Noms. Il n'y à point de fatalité en certains 
noms, fo S ùptrftitton des Paient à cet égard, 

fl. Saints qu’on invoque à caufe de leur nom. 
fi. Pourquoi on peut preferer un nom h un 
autre, ff. 

La Noue. Examen de fes prefages. 48e. 



O. 

O Racles. 31. 8 r. On en (uppofoit. \\f. 

Orange. Grandes qualités, de Mr. le Prince 
d’Orange. y i 8 < f2$. 



P. 

P Aiens. Ce qu’ils faifoient quand ils croioient 
le Ciel irrité. 106. ils ne faifosent rien qui 
pût apaifer le vrai Dieu. 109. A quoi ils at- 
tribuaient leurs malheurs, 121. Ils les attri- 
buaient aux Chrétiens. 113. Aveuglement des 
Paient d’aujourd'hui. 1 19. ifj. Combien étoit 
ridicule leur Religion. 139. D’ou venaient leurs 
vertus. 290 363. Leur Religion étoit propre 
à faire des Athées. 389. 

Panégyriques. On ne cherche pas le mérité d’un 
homme dans fon Panégyrique. 187. 

Pâquier. Réfutation d’un de fes prefages. 477. 
Péché. Pourquoi un péché eft plus ordinaire qu’un 
autre. 337. En quoi conffie h gritveté d'un 
péché. 341. Si les péchés. font égaux, fjq. 
PeliiTon (Mr) iSS 8c fuiv. 

Perlècûtion. * Le z.éle des perfecuteurs accompagné 
Jouvent de mauvaife vie. 274. & (uiv. On per - 
fecute lors- même qu'on ne fait pas mourir. 
1 6f. 

Fha- 
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petronius. 1 14. 

Pharao. Son endur rifle ment n'ffi point expliqué à 
U lettre. 4 f o. * 

Philippe I V. Roi d’Efpagnc. Bon mot dit fur 
fon fujet. 63. Sa mort t'a point été prtjagée 
par une Comité, 102. 

Plaifir. L'homme a. plus d’amour pour le plaifir , . 
que de haine pour la trtjle;;e x 338. Le plaifir 
eft le grand report des actions humaines. 347. 

& fuiv. 

Pluralité des voix 86. 

Poètes. Ils airnem fort à décrire des prodiges, 
& à donner du merveilleux aux chofes. 4. Il 
ne faut pas juger d’une Religion par ce qu’ils en 
difent. 241. Impertinences dites par eux des 
Dieux. 141. De for dr es qu'ils caufent dans le 
Chrifliamfme. 243. 

Politique. Les Politiques fe font fervis de la Reli- 
gion pour parvenir à leurs pins. Votez. Oracles. 
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